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VÉRIDIQUE HISTOIRE 

ÉVÉ^ËME^'TS DE LA CONQUÊTE 

NOUVELLE-ESPAGNE 

CHAPITRE LXI. 

Comment nous dispaiimes d'aller à la eiii de Mexico 
et comment, sar le conseil du Cacique, nous frXmts 
far Tlascala et de ce qui nous advint, tant rencon- 
tres de guerre qu'au 



NOTHE départ pour Mexico a;2nt été bien médité, 
nous primes conseil sur le chemin qoe noua de- 
vions suivre. Les prindpiux de Cempoala tombèrent 
tous d'accord que le meilleur et te plus convenable 
était celui qui passait par la province de Tlascala dont 
les habitants leur étaient amis et ennemis mortel* des 
Mexicains. Quarante des principaux de Cempoala, toa» 
hommes de guerre, s'étaient équipés pour nous accom- 
pagner, lesquels nous aidèrent fort dans cette eipé- 









ï HISTOIRE D8 LA CONQUÊTE 

dïtion. lia nous donnérenl en outre deux cent* lame- 

mei pour transporter l'artillerie. Quant à nous, pauvres 
■oldlts, noui n'en avions nul besoin ; car nous n'a- 
vions, en ce temps, rien à porter, et nous dormions 
et cheminions avec nos armes, tint lances (]u'esco- 
pettes , arbalètes , rondaches et tomes autres et nos 
alpargates a uï pieds, car telle était notre chaussure, et 
nous nous tenions, comme je l'ai dit, toujours tout 
prêts à batailler. Nous partîmes de Cempoala vers le 
milieu au mois d'août mil cinq cent et dii-neuf, tou- 
joirs en fort bon ordre, nos coureurs en avant ^nsi 
que quelques soldais des plus agiles. Notre première 
étape fut un pueblo nommé Xatapa ei de là nous ga- 
gnâmes Socochinu, fortement situé et d'entrée difficile. 
Il y avait la quantité de treilles de raisins du pays. 
Il fut dit aux gens de ces villages par doña Marina et 
Gerónimo de Aguilar, nos interprètes, toutes les 
choses louchant notre Sainte Foi, et que nous étions 
vassaux de l'Empereur don Carlos qui nous avait en- 
VOj'és pour empêcher les sacrifices humains, et les lar- 
cins et pilleries, et il leur fut déclaré quantité d'autres 
choses qu'il était convenable de dire. Comme ils 
étaient amis de Cempoala et qu'ils ne payaient pas de 
tnbvt à Honteintna, nous trouvâmes en eux fort 
bonne ' volonté et ils août donnaient à manger. Une 
croii fut dressée dans chacun de ces villages, et nous 
eapliqulmes aui Indiens ce qu'elle signifiait, les enga- 
geant à la tenir en grande vénération. 

En quittant Socochima nous gravîmes un col entre 
de luHtes montagnes et ■rrivâmes i un utre pueblo 



ü«„i,!ínn Google 



DB 1.A KOUTELIB-BSPAGNB. J 

nommé Teiutla oii nous troutâne* anin de I* bonne 
rolonté, car il ne payait non plui de tribni. A partir 
de ce paeblo, achevant de gravir loniei lei montagne*, 
nom enlrimei dan» le désert oà nom p?Miinei b 
nuit à jeun par un fort grand froid et gr£le. Il MiaA 
Sait de k Sierra neigeaie, qui était sur notre lanc, 
une bise qui nons faiMÎI trembler de froid, parce «gne, 
fortaot de l'île de Cuba, et de la Villa Rica et de tonte 
celte cute qui est fbrt chaude, et entrant dani la Terre 
Froide sans avoir rien pour nom couvrir que noi 
armes, les gelée) nom Étaient douloDreoseï coniDie 
à gens peu accoutnniÉl au froid. De là, noas paj*lme« 
par un autre défilé où nous troHvimes des maiiom 
ëparies et de grands oratoires d'idoias qui, je l'ai déjà 
dit, le nomment Cnes. Il j avait là de grandi tas de 
bais pour le service des idoles et nooi n'j trouviniet, 
non plus, rien à manger, et il iâwait an rude froid- 
Ensuite, nous entrâmes dan* le territoire d'an pueblo 
qui a nom Zocollan el noDS envojimes deui Indien* 
de Cempoala annoncer aa Caciqae notre venue pour 
qu'il l'eât à gré. Nous marchions tonjoars (art lar nos 
gardes et en très-bon ordre, car nous vojioni bien qM 
le pajs était tout autre. Ce paeblo était sujet de Hético. 
Et qaand nous vîmes reluire quantité de terrasse* 
blanches et les maison* du Cacique et les Cnes et or»- 
toirei qui, étant très-élevés et blanchis à la chanx, loi 
prêtaient la fort bonne mine de qaelque*-ui}et de* 
villes de notre Espagne, nous lui lionnimes pour nom 
CastilbUnco, qnelqoei soldats portugais ajani dit qu'il 
ressemblait à la ville de C«)telobUnco , en Portugal, 
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et *iiui le nomme-t-il aujourd'hui. Notre arrivée 
ajant été annoncée dm» ce pueblo par le) netiagers 
que nou* j avioni envajés, le Cacique, qui se nommait 
Oliniecle, lortit en compagnie d'autres personnages, 

nérent à dea logement! et nous firent maigre chère, 
oflërte de mauvaise grâce. Après que nous eûmes 
mangé, Cortés les interrogea, par nos interprètes, an 
sujet de leur seigneur Moniezuma. Le Cacique lui dit 
les grandes forces de guerriers qu'il avait dans les 
provinces soumises, sans compter d'autres nombreuses 
armées qu'il tenait aux frontières et marches des paji 
VOÍHDS : ensuite il dit la grande forteresse de Heiico : 
que les maisons étaient bities dans l'eau et qu'on 
ne pouvait pasKr d'une maison à l'autre , ânon par 
des ponts ou en canoas : que toutes les maisons 
avaient des terrasses et qu'en j mettant des parapets 
il était aisé de faire de chaque terrasse une forleresse i 
que, pour entrer dedans la cité, il j avait trois chaus- 
sées et, dans chaque chaussée, quatre ou cinq ou- 
vertures par où l'eau s'écoulait d'un cúté i l'autre, 
et, à chacune de ces ouvertures, un pont de bois, et 
qu'il ne fallait que lever un quelconque de ces ponts, 
pour qu'il ne fât plus possible d'entrer dans Mexico: 
ensuite, il dit la quantité d'or et d'argent et de pierres 
chalchihuites et de richesses qu'avait Monteiuma, soa 
maître, et il ne finissait point de dire quantité d'autres 
choses qui témoignaient quel grand seigneur c'était. 
Et Cortés et noas xutret tous restions ébahis i l'écou- 
ter j et, o^ant tout ce qu'il contait de ces grandes for- 
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tere)ses et ponts, en vrai) (oldatt espigooli que nont 
Étions, nous aurions déjà voulu en être m point de 
tenter l'aventure, bien qne tout cela nous parût choie 
Impossible, selon que le dépeignait et narrait l'Olin- 
tede. Et vraiment Heiico était bien plus forte et avait 
de bien plus grands appareils de défense (jue tout ce 
qu'il disait, car elle était, í la voir dan» la grandeur 
de sa force, tout autre qne je la décris ici. 

Le Cacique ajouta que Montezuma ¿tajt si grand 
seigneur qu'il pouvait dominer tout ce qu'il voulait et 
qu'il ne savait pas s'il serait content qnand il appren- 
drait que nous avions séjourné dans fon pueblo et 
qnll nous 7 avait logés et donné à manger sans m 
permission. Cortés lui repartit par nos interprètes : 
Or, je vous fais assavoir que nous venons de lointaines 
contrées, par commandement de notre Roi et Seigneur 
l'Empereur don Carlos qui a pour vassaux quantité de 
grands seigneurs, et qui nous envoie porter à votre 
grand Honteiuma l'ordre de ne plus sacrifier ni tuer 
nul Indien ni piller ses vassaux ni s'emparer de nulle 
terre : il faut aussi qu'il jure obéissance à notre Roí et 
Seigneur et, à cette heure, je le dis mémement à vous 
Olinlede et à vous tous Caciques ici présents, il vous 
faut laisser vos sacrifices et ne plus manger la chair de 
votre prochûn, et ne plus ni sodomiser ni faire toutes 
ces choses laides que vous avez accoutnmé, car ainsi 
l'ordonne notre Seigneur Dieu qui est celui qne nous 
adorons et en qui nous crojrons, qui nous donne la 
vie et la mort et qui doit nous guider aux cieni. Et 
Cortés leur expliqua maintes autres choses touchant 
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notre Sainte Foi. Hais ils restaient muets. Alori 
Cartes dit aui soldats qui étaient là : Il me semble, 
Messieurs, que, puisque nausne pouvons autre chose, 
il faut an moins planter une croii. Mais le Padre Fraj 
Bartolomé de Olmedo répondit : Il me semble, Moiii- 
siear, qu'il n'est pas encore temps de laisser une croix 
au pouvoir de ces gens, car j'ai peur que ces vassaux 
de Monteiuma, étant passablement éhoniés et sans 
crainte, ne la brillent on ne fassent quelque autre 
méfait; ce qui leur a été dit est suffisant jusqu'A ce 
qu'ils aient plut de connaistance de notre Sainte Foi. 
Par ainsi la croix ne fut point plantée. Laissons cela 
et les saintes admonestatians que nous leur faisions, 
pour dire que comme nous avions avec nous un lévrier 
de trcs^ratute taille qui appartenait à Francisco de 
Lugo, et abojait fort de nuit, il parait que les Caciques 
de ce pueblo demandaient à leurs'amis de Cempoala, 
<]ue noiK avions amenés, si c'était tigre on lion ou 
béte à tuer les Indien». Ils répondirent : Ils le mènent 
pour tuer ceux qui les pourraient offenser. Ils leur 
demandèrent aussi ce que nous faisions de nos bom- 
bardes. Ils répondirent : que, avec des pierres que 
nous mettions dedans, nous pouvions tuer qui nous 
roulions, et que les chevasi couraient comme cerfs 
et pouvaient nous ñire atteindre les gens, à notre 
volonté. Et r Olincle et les autres principaux 
s'écrièrent: Ce sont donc des Teulesï (J'ai déjà dit 
d'autres fois qu'ils nommaient Tentes leurs idoles ou 
leurs dieux ou autres démons malfaisants.) Wiin de 
nos amis leur repartit; Comment! ce n'est qu'à cette 
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heure ijne ïOM le vojei? Prenei bien g»rde de ne pu 
faire chose qui les fiche : iU te saaronl laliitAt, car 
ils sarentce tjae vodî avez dans la pensée :ccs Tedet 
sont cenx qui ont saisi les collectenr» de votre grand 
Monfezomaet qui ont ordonné dans toutes les Sierni 
et dans notre pueblo de Cempoala de ne pas lui payer 
davantage le tribat : ce sani ceu qai ont renversé 
de nos temples nos idoles, ponrj mettre les leurs, 
ei qui ont vaincu cení de Tabasco et de Cingapacinga : 
en outre, voni avez déjà tu comment le grand Mon- 
tezuma, malgré toute sa poisiance, leurenvoie de l'or 
et des couverturea, et maintenant ils *ont venu â 
votre pueblo et je vois que vous ne lear donniez rien ; 
courez bien vile leur chercher quelque présent. Par 
ainsi, nous avions amené avec nous de bon» frère* quê- 
teurs, car les gens de ce pueblo nous apportèrent qutre 
pendants et trois colliers et quelques petits lézard* en 
or,maisdefort basse qualité; ilsamenérent aussi quatre 
Indiennes bonnes a moudre le pain de mais et nue 
charge de couvertures. Cortés reçut ce présent de 
fort bon cœur, et lenr fit quantité d'oflres de service. 
Il me souvient que dans une place où étûent des 
oratoires il 7 avait de si grands tas de crines d'hommei 
disposés dans un tel ordre, qu'il était facile de les 
compter, et il me semUe qu'il 7 en avait plus de cent 
mille. Je répète, environ cent mille. Dans un aUre 
endroit de la place, se voyaient tout autant de tu «te 
tibias et d'ossemeots de norts qui ne se pouvaient 
compter et (Quantité de tètes pendues à des ponfres 
d'un cdtè comme de l'autre ; et ces ossements et criae* 
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étûent gardéj par trois Papas qui, à ce qoe nous com- 
prime), en avaient li charge. Nous en vîmes bien 
d'autre) en entrant dan» l'intérieur de cette terre, 
car il en était de même dans tous les villages 
que dans Tiascaia. Après tout ce que j'ai conté, : 
résalOmes de nom acheminer par Tkscala, que 
ami) Indiens disaient être fort proche, se) Un 
étant là auprès, marquées par des bornes. Et le Ca- 
ciqoe Olintecle ajant été interrogé sur le chemin 
meilleur et le plus facile pour aller à Meiico répondii 
qne c'était celui qui passait par one yille fort grande 
nommée Cholula. Mais ceu de Cempoala dirent i 
Cortés : Seigneur, n'allez point par Cholula, car ses 
habitants sont de fort grands traîtres et Hontezuma 
} tient toujours garnison de guerriers i prenez plutAt 
parTlascala où le) peuples sont nos amis et ennemis des 
Mexicain)., Nous résolAmes donc de suivre le conseil 
de ceui de Cempoala, et Dien nous mettait sor la 
bonne voie. Cortés demanda à l'Olintede, poor aller 
avec nous, vingt de ses principani guerriers, qu'il 
nous donna tout ausiitût. Le lendemain matin nous 
nous acheminâmes vers Ttascala et gagnâmes une 
petite bourgade dépendante de Xalacîngo. De là, nous 
dépêchâmes deux Indiens des principaux de Cempoala 
de ceux qui disaient habituellement le plus de bien 
et de louanges de leurs amis les Tbscaltéques, à qaî 
nons envoyâmes, par ces messagers, une lettre, bien 
que sa:hant qu'ils n'j entendraient rien, et aussi un 
chapeau rouge, des velus de Flandres, tel qu'on les 
portait alors. Nous en conterons plus avant le succès. 
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:CHAP1TRE LXn. 

Coinment nous noui aétermiaàmes d patter far Tlar- 
cala et comment nout enwirfàtnfi dis mttsagirs 
aux Tlascattéquis pour ju'Hi eustent ¿ gri notrt 
fiassagt par leur urri, et cammtnt ilt empoignèrent 
Uidici miisagers et dt ce qui succéda. 

Av sortir de CastilbUnco, noa» non* mlmei en 
route, les coureurs toujours devant, nous tenant 
fort sur nos gardes, les escopettiers et arbalitrier* 
très-bien rangés, comoie il convenait, les gens de 
cheval mieux encore et toutes nos armes endossées, 
selon notre coutume. Laissons cela. Je ne sais pourquoi 
je dépense tant de paroles, car nous étions si lùen tur 
nos gardes, tant de joor que de nuit, qae si on eût 
donné dix fois l'alarme, on nous eAt toajonrs troavés 
k point, nos alpargates chaussées, et les épées et Unces 
et rondadles, le tout fort a ta nuún. Et, dans cet ordre, 
nous arrivimes à la bourgade de Xalaôngo on un col- 
lier d'or, quelques couvertures et deux Indiennes nous 
furent donnés. De là, nous envojimes à Tlascala, 
comme messagers, deux des principaux de CempoaU, 
porteurs d'une lettre et d'an chapeau relu de Flandres, 
de couleur vermeille, tel qu'on les portait alors. 
Quant à la lettre, nous pensions qu'ils ne la sauraient 
point lire ; mais que, à la vue du papier, bien que dif- 
férent du leur, ils la reconnaîtraient comme missive. 
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Nous leur fai^oiu connaitre, par les messagers, notre 
marche vers leur pueblo, eípérant qu'ils la tiendraient 
poar agréable, car nous n'allioiu point lear fûre in- 
jure mais rechercher leur amitié. Nous agissioni ainsi 
parce que dans celle bourgade on nous certifia qme 
tout Tlascala était en arroei contre nous; car ces 
peoples, ajant, paraît-il, connÙMince de notre marche 

diens amis tant de Cempoala que de Zocotlan et 
d'autres pueblos par oïl noHS avions passé et qui, d'hi- 
bitude, payaient tribut à Honteiuma, tinrent ponr 
assoré, conàdérant ces Indiens comme ennemis, que 
nous marchioDS contre eux; et comme, d'autres fois, 
les Meiicains, par ruses et cauteles, avaient pénétré 
dans leurs terres et les leur avaient saccagées , ils 
crurent qa'on voulait faire da mime à cette heare. 
De sorte que, à peine nos deux messagers porteurs 
de la lettre et du ckapeau farent-ils arrivés et com- 
meacèrent-ils à réciter leur ambassade, les Tlascal- 
téques les firent empoigner sans les vouloir ouïr 
.davantage. Nous restâmes donc à attendre la réponse 
ce jour et le suivant, et comme elle ae venait poiDt> 
Cortés, après avoir parlé aui pruiapasi de cette bour- 
gade et dit les choses convenables touchant notre 
Sainte Foi, et que nous étions vassaux de notre Roi 
et Seigneur qui nous avait envoyés à ces contrées pour 
let empêcher de sacrifier et de tuer des hommes et 
de Dunger de la chair humaine et de faire leurs tar- 
{ûtudes habituelles, et après leur aroir répété maÎBtes 
autres choses que nous avions coutume de dire 
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dans les pueblos od nous pusioiu, et leur iwir fait 
beaacoap d'oSVes de service, lear demtnii, pour noni 
iccompigner, Tingt gaerriers qu'ils nom duiiiirent 
de bonne grlce. Et, à l'aventnre, noas recomaundut 
à Dieu, noas partîmes le leadcraaîa pour Tbsc*l« et, 
en cheminant dans le bel ordre que j'ai dit, non* vtaics 
arriver nos nessagen. Il paraît que les lodiena char- 
gés de les garder, dans le troable apporté par b 
gaerre, l'étaient rellchés de leur coniigne, et, comme 
en fait ils étaient leurs amis, Im avaient laissés aller. 
Ils arrivèrent ú tremblants de ce qu'ils avaient vn et 
oxû qu'ils défaillaient à le raconter, car, k ce qu'ils di- 
saient, pendant qu'ils étaient prisonniers, les gens de 
TIascala les menaçaient en ces terme* : Tont à l'beBre 
nous atlons tuer ceux que vou appelei Teulei et 
manger leur chair et nous verrons s'ils sont au» 
vaillants que vous le publiei , et nous vous mangerons 
aussi, puisque vous venez comme agents des trahisons 
et tromperies de ce traître de Hontenma. Le» mes- 
tagers avaient beau leur dire que nous étions contre les 
Heiicaios et tenions les Tliscalléqoes pour firéres, 
le^S bonnes raisons ne leur servaient de rien. Gmtés 
et nous toof, entendant ce* superbes parole* qii 
nous annonçaient la guerre, Enen que cela non* donnât 
(brt à penser , nous non* écriâmes toas ; Puisqu'il en 
est ainsi, en avant et à la bonne heure 1 Et, nous re- 
commandant à Dieu, et notre enseigne, que porlut 
l'&lferez Corral, déployée, nous partîmes, bien assu- 
rés par les Indiens de la bourgade au nous avions 
dormi ainsi que par ceux de Cempoala que les gens 
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de Tlucsla se porteraient snr le chemin pour défendre 
l'entrée de leur terre. 

Or, cheminant de la manière cjue j'ai dit, nous allions 
tonjonri devisant de la façon dont les gens de cheval 
devaient charger, an petit galop, le bois qaelqne pen 
conché et de troii en trois pour poavoir s'aider les 
nns les antres : que, lorsigae nous donnerions à travers 
les escadrons ennemis, ils eussent soin de leur porter 
le fer au visage et de ne point s'arrêter i faire le 
conp de lance de peur que les Indiens ne leur em- 
poignassent la lance : que si par accident quelqu'un 
d'eux 7 mettait U main, ils pourraient, la tenant de 
toutes lenrs forces et s'aidant du bras et de l'aisselle 
et enfonçant les éperons, par l'élan du cheval, la lui 
arracher on traîner l'Indien. Pourquoi tant de dili- 
gence, dira-t-on, n'étant pas en vue de l'ennemi et 
n'en étant point attaqués ? A cela je réponds par ces 
paroles que disait Cortés: Attention I Seigneurs com- 
pagnons, vous savez que nous sommes peu nombreux, 
il nous but donc être toujours autant sur nos gardes et 
aussi bien en point que ü nos jeux voyaient l'ennemi 
s'avancer pour combattre et, bien plus encore, comme 
si nous étions déjà en pleine bataille : et, comme il ' 
advient fréquemment que les Indiens mettent la main 
sur la lance, aussi devons-nous £tre avisés tant pour 
ce cas que poar tout autre accident militaire, car, 
pour ce qui est de bien batailler, je sens que vous 
n'avez aucun besoin d'avis, et je sais assez que, quelque 
bien que je parle, vous ferez mieux encore. 

Ajant ainsi cheminé enviroD deux lieues, nous ren- 
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contrâmes une poissante (brtificalion construite en 
pierres, en chaux et en an antre ciment si dur, qn'dle 
ne pouvait être entamée qu'arec des pict de fer; et 
cet ouvrage était fait de telle sorte, qu'étant défendo, 
il devait être passablement rolde k prendre. Kons 
nous arrêtâmes pour l'examiner et Cortés demanda 
au Indiens de Zocotlan dans quel bat cette fortifica- 
tion avait été ainsi faite, lli répondirent qne leur »ei- 
gneur Montezama et ceai de Tlsscala étant en guerres 
continuelles, les Tlascaltèques, pour mieux défendre 
lenrs pneblos, avaient bâti cet ouviage si formidable 
et que, ta, c'était leur terre. Nous considérâmes en- 
core un instant la fortification qui, ainsi qne cette 
réponse, nous donna fort à réfléchir. Enfin Cortés 
dit : Messieurs, suivons notre bannière qui est le signe 
de la Sainte Croix et par elle nous vaincrons. Tous, 
d'une seule voix, nous lai répondîmes : Allons donc â 
la bonne heure, en Dieu est la vraie force l Et nous 
recommençâmes à marcher dans l'ordre qne j'ai dit, 
et, à quelque distance, nos coureurs virent environ 
trente Indiens postés en éclairenrset portant épées à 
deux maina, boucliers, lances et panaches. Ces épées, 
longues comme espadons, sont faites avec des pierres 
dures plus coupantes qne rasoirs et agencées de tel 
art que les lames ne peuvent ni se briser ni se dé- 
mancher, Et ces Indiens avaient leurs devises et pa- 
naches. Nos coureurs les ayant vus revinrent faire 
leur rapport. Cortés commanda à ceux d'entre eux 
qui étaient montés de courir derrière ces Indiens et 
de tâcher d'en prendre quelques-uns sans leur faire 
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ée blestares. 11 envoja aoiittât après cinij antres ca^ 
valiera pour leí «ecourir, en cas d'ambnscade, et, 
avec lODIe notre année, nom nous halâmet, an pas 
allongé et, en grand ordre, nos amis Indiens nons 
ayant dit que les Tlascaltéqaes tenaient certainement 
grande foison de guerriers en embuscade. Loraqoe 
le* trente éclairenrj virent que nos gens de cheval 
marchaient sur eut, les appelant avec U main, ils ne 
les voulurent pas attendre, jusqu'à ce que nos cavaliers 
les ayant atteints tentèrent d'en prendre quelques- 
uns. Hais ils se défendirent fort bien et, avec leurs 
épées à deux mains et leurs lances, bletsaienl les che- 
vaux; de sorte que, les sentant si furieux à la bataille 
et voyant les chevaux blessés, les nôtres furent obligés 
de faire leur devoir et tuèrent cinq de ces gens. En 
ce moment s'élança de son embuscade, avec grande 
furie, on escadron de plus de trois mille Tlascaltéques 
qui, après avoir tiré leurs flèches sur nos cavaliers qni 
s'étaient déjà tous re)omtSjIes chargèrent. Mais, en cat 
instant, nous arrivimes avec notre artillerie, les et- 
copettes et arbalètes, et ils commencèrent peu à peu 
à tourner les épaules après être restés un bon mo- 
ment i batailler en bon ordre. Dans cette rencontre, 
quatre des nâtres forent blessés et je crois me rap- 
peler que, peu de jours après, l'un d'eux mourut de 
Ks bletaures. Et, comme il était tard, nous ne pour- 
suivîmes point les Tlascaltéques qui se retiraient avec 
peu de blesses , laissant dix-sept des leurs sur la 

De ces sierras nous descendîmes danj une plaine où 
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il 7 ivút quantité de fermes plmtées de maït et de 
migneys dont ils tirent lenr vin; et noas dormtmet 
auprès d'un ruisseau, et, ayant ouiert un gros Indien 
qae nous avions tué là, nous paniioie) les blesiét 
avec M graisse , l'huile nous faisant défaut. Bien que 
les naturels eussent abandonné leurs cases et en 
eQMent tout enlevé, nous n'en Urnes pas moin* nn 
fort bon souper de certains petit* chiens qu'ils élèvent : 
ils les avaient emportés en partant: mais ce» petits 
chiens revenaient la nuit à leurs caseï où nous let 
attrapions. C'était vraiment une bonne viande. Nous 
demearimes toute la nuit sur le qui vive avec 
de bonnes vedettes et de bonnes rondes, nos cou- 
reurs à leur poste et les cheraai sellés et bridéi, de 
peor que l'ennemi ne nous tomblt dessus. Il faut en 
rester là et je conterai les guerres qu'ils naos don- 



CHAPITRE LXIII. 

Dts guerrts et bataiUtt fort firiViusis qut aaut tdmii 
avic Us TlascaUrquts et de ee qui s'ensuivit, 

Li jour suivant, après nous être recommandé* a 
Dieu, nous partîmes de là, tontes nos troupes en 
fort bon ordre et nos gens de cheval lâen avisé» de 
la façon dont ils devaient charger l'eiuiemi et avec 
recommandation, en tout cas, de ne nous point laisser 
rompre et de ne pas nous écarter les un» des autre» 
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Et landii que nous marchion! ainsi, deux escadrons, 
environ six mille hoinaies, vinrent à notre rencontre, 
arec grand tapage de crii, tambonrs et trompettes, 
tirant leurs Aeches et bâtons durcis et se portant 
comme vaillants guerriers. Cortés nous commanda de 
rester cois et, par trois prisonniers que nous lenr 
avions faits la veille, les envoja sommer de ne noas 
point attaquer , car nous les voulions avoir pour 
frères, el dit ï un de nos soldats nommé Diego de 
Godo]',qui était Notaire de Sa Majesté, de bien regar- 
der ce qui se passerait afin d'en témoigner aa besoin, 
si, en aucun temps, ils nous voulaient rendre respon- 
sables des morts et dommages qui poorrajent s'en- 
suivre après qu'ili avaient été sommés de la paix. 
Les trois prisonniers envoyés par nous leur ayant 
parlé, les Indiens n'en devinrent que plus flcheui, 
nous guerroyant de telle sorte que nous ne pûmes le 
supporter davantage. Enfin Cortés cria : Santiago ', 
sus ! sus ! Et de fait nous lenr tombâmes si impétueu- 
sement dessus que quantité de leurs gens furent tués 
ou blessés par nos décharges, et, dans le nombre, trois 
capitaines. Ils allaient, se retirant vers des fourrés où 
étaient embusqués plus de quarante mille guerriers 
avec leur Capitaine Général Xicotenga, tous ponant 
leurs devises de couleur blanche et rouge, cette devise 
et livrée étant celle dudit Xicotenga. Le terrain étant 
coupé de ravins nous ne pouvions nous servir de nos 
chevaoi, et, en très-bon ordre, nous les leur fîmes 
passer. Ce passage fut fort dangereux, car les Indiens 
eo tiraient avantage pour nous cribler de flèches et, 
avec leurs lances et épées à deai mains, nous faisaient 
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: besogne, sana compter )e* pierres ijai 
pleuvaient de leurs frondei, comme gréle, Hui quand 
nous nous vîmes dm) la plaine avec les chevaux el 
l'artillerie, ilj nous le pijérent et nous en occlmes 
quantité. Pourtant nous n'osions nous déployer, parce 
que tout soldat qui sortait quelque pea des rangs pour 
suivre les Indiens qui esp adonnaient ou les chefs 
était ausiitAt blessé et courait grand riiqne. Or, tout 
en bataillant, ils nous enreloppèrent de tons cAléi, de 
telle sorte que nous ne nous pouvions aider peu m 
prou, car nous n'osions les charger, sinon tons en- 
semble, de peur d'être mis en désarroi et rompus : et 
quand nous les chargions, comme je l'ai dit, il j avait 
quelque vingt escadrons-pour nous fajrefaceettnettre 
nos vies en grand péril, car tes guerriers étaient si 
innombrables qu'avec des poignées de terre ib nous 
auraient ensevelis, sans la grande miséricorde de Dieu 
qui nous secourait et gardait en cet estrif. Et, dans 
cette mêlée, parmi ces grands guerriers et leurs re- 
doutables espadons, il paraît que les Indiens résolurent 
de former une forte troupe des plus vaillants d'entre 
eux pour s'emparer de quelqu'un des chevaux t et ils 
le mirent en œuvre et assaillirent et saisirent une 
très-bonne jument bien dressée, de jo&te et de course. 
Le cavalier qui la montait était fort bon écujer et se 
Dominait Pedro de Moron, lequel ajant chargé, avec 
trois autres cavaliers (comme il leur était ordonné 
pour se soutenir les uns les autres) parmi les esca- 
drons ennemis, eut sa lance empoignée par quelques- 
uns d'eux et ne la leur put arracher, tandis que d'autres 
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le tiilladiient arec leori eipidons qui le blessèrent 
gñévement. Alors, d'un coup de taille, ils coopèrent 

net le cou de la jament ifú tomba morte, et si tes 
deoK compagnons ne t'eaisent «econra en tonte hite, 
ils «nraient également achevé le Pedro de Moron. 

Jeat-£tre anrions-naos pu loi venir plus tût en aide 
atac toute* nos forces, mais je répète que, dans le 
crainte d'être tout à fait rompus, nous ne poarions 

jiltr ni d'an cAté ni de l'autre, ajant bien asseï à faire 
pour demeura fermes dans ce grand péril, et ne pas 
ttre mis en complète déroute, néanmoins nous arri> 

'vioMt à temps, lors de la prise de la jument, poor 

' unvar le Horon et l'Ater des mains de ceux qui t'eua- 
pomisnt, déjà à moitié mort, et nous coaplmes la 
taille de la jument pour qae ,1a selle ne reitlt pas 

'là. DÍI des nutres furent blessés dans ce secoars et 
je fais état qne nous blessJUnes «Iots igaatre capitaines, 

'car noas nous battions de près, pied contre pied,lear 

'ftisant beaucoup de mal avec les èpéea. A partir de 
ce inoment, ils commencèrent à se retirer et empor- 
tèrent ta jnraent qu'ils mirent en morceaux, pour en 

(Aire Bontre dans tons les pneblos de Tlascala. 

^ous simes depuis qu'ils araient présenté en offrande 
■ leurs idoles les fers de la bête et le chapeau velu 

-de Flandres et les deux lettres que nous leur avions 
envojèes pour les attirer à la paix. La jument qu'ils 
tuèrent appartenaità un certain Juan SedeOoqui, étant 
pour lors malade de trois blessures reçues la veille, 
l'avait, pour cette raison, confiée an Moron qui était 
fort bon écDTer. Ledit Uoron mourut, i deux jours 
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de li, de les blessnrei, csr il bb me soBvient pu de 
l'ivoir îinuU revu depuis. 

Reveiunu à notre bataille. Il 7 avait nne heure qae 
noas éticHu à batailler dan» cette bagarre et noi ié- 
eturg«« avaient dA leur faire beaa<:oDp de mal, car il* 
étaient si nombreu et si serrés qae forcément elkt 
devaient en emporter í foison, et cavaliers et soldats 
avec les escopettes, arbalètes, épées, rondaches et 
lances, toos, tant qae nous étions, nom combattions 
vaillamment pour faire notre devoir et saaver no* 
vies qoi étaient dans un tel péril, qu'elles n'y furent 
oofqnes pins. D'apré* ce qne noua sftmes plu tari, 
.nous tifâmes au Indiens dans eette bataille qsantité 
d'hommes et, parmi eu, huit capitaines, fils d(s Vieoc 
Caciques qni se tenaient dans leur ville Capitale. Cette 
perte les obligea à la retraite qu'ils firent en très-bon 
ordre. Quant Í nous, nons n'en fftmes pas fíchís et 
nons ne les poursuivîmes pas, car nons ne pouvions 
nons tenir sur nos pieds tant nons étions tas. 

Nous restâmes là dans nne boni^ade, tonte cette 
campagne étant fort peuplée; il y ayait même des 

coup d'Indiens. Tehuacingo ou Tehuacacingo est le 
nom de l'endroit où eut lien cette bataille, qui fnt 
donnée le deuxième )our du mois de septembre 4e 
l'an mil dnq cent et dix-neuf. Or, nons ïojant vieto- 
rieni, nons rendîmes bien des grâces à Dien qni nons 
avait délivrés de si grands pérUs, et nons nous reti- 
rimes k des Cues qui étaient bien situés, en lien fart 
et élevé, et, avec la graisse de l'Indien dont j'ai déjà 
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pirl¿, nom pan«âme* nostoldati blesséi qui étaient an 
nombre de qoiiue (l'on d'eux mourat de lei bleunrei) 
ainti (]ne quatre ou cini) chevaux qui avaient ¿té mal' 
traité». Là, noui nous repoiâmei et «oupimei fort 
bien cette nuit, car nous avions quantité de poule* et 
de petits chiens que nom avions trouvés dan* cet 
maisoni, ei, sous la bonne assurance de noi vedettei 
et rondes et cooreors, nous j primes du reliche jni- 
qu'an lendemain matin. Dans cette i&ire noiu flmei 
pritonniers quinie Indiens dont deux personnageg de 
marque. Il est à noter que les Tlascaltéqnes, dans 
cette bataille comme dant toutes les autres, dès que 
quelqu'un des leurs était blessé, l'emportaient ausùtAt, 
r les morts. 



CHAPITRE LXIV. 

Comment notre armée campa daai des pueblot et Ad- 
meaax nommii Tehuacingo ou Tehuacacingo et dl 
« que aoHi X fimet. 

COMME nous nous sentions trés-fatigués des ba- 
tailtei passées, plusieurs soldats et chevaux étant 
blessés, et que nous avions nécessité d'accommoder les 
arbalètes et de faire provision de traits, nous demen- 
rimes tm jour sans faire rien qui soit digne d'être 
conté. Le jotir suivant, dans la matinée. Cortés dit 
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qn'ü serait bon d'aller battre la campagne arec les 
cavaliers qui étaient en »$tei bon état pour le ponvoir 
faire, a£n que les Tla*caltéqiie( ne peiuattent point 
que non) cesiîons de gnerrojer à came de la bataille 
passée, et qn'ili vissent bien que noai ne laisserloiu 
point de les poortnivre. La veille, comme je l'ai dit, 
□ons étions restés tans sortir à letu- rencontre. Cortés 
ajoDta qn'il valait mieai aller les assaillir, cette cam- 
pagne étant très -plate et tréi-peaplée, que nous laisser 
attaquer par eoij pour qa'il ne connussent point notre 
faiblesse. De sorte que, avec sept cavaliers etqneiqnes 
arbalétriers et eseopettiers, ao nombre d'environ deux 
cents soldats, accompagnés par nos amis Indiens, nooi 
sortîmes, laissant le camp aussi bien gardé qu'il était 
passible. Dans tes maisons etvillages qae noua traver- 
sâmes, nous primes jusqu'i vingt Indiens on Indiennes, 
sans leur faire aucun ma). Nos alliés, en gens cruels 
qa'ils étaient, bràlérent quantité de cases et nous 
apportèrent de quoi manger à suffisance, tant en 
poules qu'en petits chiens. 

AassilAt après, nous rentrâmes au camp qui était 
proche et Cortés résolut de làcter les prisonniers â 
qui il fit donner tout d'abord à manger; puis doña 
Marina et Aguilar les caressèrent et leur distribnérent 
des rasades, en leur disant de ne plus agir comme des 
fous, Inais de faire la paix, car nous ne voulions que 
leur venir en aide et les tenir pour frères. Nous dé- 
livrâmes, en même temps, les déni premiers prison- 
niers qui étaient des personnages de marque, et 
une autre lettre leur fut remise avec ordre d'aller 
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dire aux CidqnM les phu coiuidéribles qú se t»- 
naient duii U opiMle de cette province qne now 
ne venîom pour leur faire «nain mal on injure et 
que noDs ne Tonlioni qae pa*>er par leor terre et 
aller à Mexico parler à Montemmi. Lei dcoi mes- 
tageri allèrent as camp de Xicotenga qui était auii t 
enriron deni Uenei dn nAtre daiu de> poebloi et 
maisons nommés, à ce qa'il me semble, Tecoacinpk- 
cingo. Quand ils loi enrent donné la lettre et récité 
notre ambassade, le capitaine Xicotenga le Jeune t«- 
pondit ; Qne itoni n'arioni qu'à aller à la ville où se 
tenait son père et qne, là, le* TIascaltéqaes feraienria 
paii en se rassasiant de notre diair et en honorant 
lears dieux avec nos denrs et notre sang : qne, qnacK 
à lai, Xicotanga, le lendemain matin, il noos fixait 
voir sa réponse. Ltwsqae Cortés et non) tous enten- 
dîmes ces paroles si œperbes, comme gens défi hou*- 
pillés dans les batailles et rencontres passées, je ibiia 
conftsser qtw non; n'en Ames pas tres-satisfaits. 
Néanmoins Cortés flatta ces messagers par de douces 
paroles et leur dt donner quelque» petits cordons de 
patanfitres, dans le but de les renvoyer comme mes- 
sagers de paii. Alors il s'iniùrma, par le menu, de 
l'état «t cituatioD du capitaine Xicotenga et des forces 
qu'il conduisait. Ils répondirent que ce chef avait 
beaucoup pins de gens qu'à ta première affaire, car il 
menait présentement avec lui dnq capitaines com- 
mandant chacun dk miUe guerriers qu'ils déoom- 

Xicoienga qui était en place de son père Xicotenga 



ü«„i,!ínnGyüglc 



DE LA NOUTELLE'ESPAGHK. aj 

le Vieui menait, ponr son contingent, <lii mille 
hommes. 

Un antre grand Cad<¡ae nominé Masse- Escaci, dix 
ttùlle. 

Dn antre grand peraonnase nommé Chichimeca- 
tede, dix mille. 

Un autre grand Caciqae, seigneur de Topejanco, 
nommé Tecapaneca, dii mille. 

Vn autre Caciqae, nomoté Guuodngo, dix mille. 

De sorte qnlls étaient en tout cinquante mille gner- 

Les messagers ajoutèrent <]ue Xicotenga devait 
mettre an vent sa bannière et ensrâgne qui porte un 
oiseau blanc, le: ailes éplojées comme sll vonlait 
Toler, lequel ressemble à une autruche, et que chaque 
capitaine aurait sa devise et livrée, chacun des Caciques 
en ajant une différente, de même qu'en notre Castille 
les Ducs et Comtes. Nous tînmes pour fort certaines 
tontes ces choses dessus dites, car des prisonniers 
Indiens, que nous avions liches ce soir mgme, le dé- 
claraient aussi très-nettement, encore que cela ftt in- 
croyable. Et ce ïojant, comme nous étions hommes 
et craignions la mort, beaucoup de nous, tous même, 
nous confessâmes au Père de la Merci et au Clerc 
Juan Diaz qui restèrent toute la nuit ï entendre et 
absoudre nos péchés. Et nous, nous nous recomman- 
dions à Dieu pour qu'il nous épargnât la défiite. 
AÍD«Í fat remplie cette veillée jnsqoes an jour suivant, 
le dirai maintenant la bataille qu^ils nous doonèreot. 
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CHAPITRE LXV. 
Dt Itt granit tataiUt qae Tiaut timrs arte touttt Ui 
forets ait TUtcattègutt et ou Ditu Sotrt-Stigiuur 
daigna nout doanir la fictoire. 

LK leademun matin, cin^ de septembre de l'in mil 
ciiU] cent et dis-neuf, le> cheviox forent nngét en 
bon ordre. Toni le* bleMés jortirent en ce jour, pour 
fiire corps et úder en ce qa'ils poarr*ient. Les arba- 
létriers ainsi qne les eïcopettieri furent prévenu* 
d'avoir il dépenser leurs munitions d'une façon fort 
réglée, les un» vmant, les autres tirant. Les gens 
d'épée et de rondache reçureni l'ordre de donner 
leiirs estocades et taillades i travers les ^trailles des 
ennemis pour qu'ils n'osassent point s'aj^rocher autant 
que l'autre foii. L'artillerie était en fort bon point, 
et les gens de cheval avaient été déjà avisés de se 
soutenir les uns les autres et de charger au petit 
galop, le bois couché et sans s'arrêter à faire le coop 
de lance, mais de porter toujours le 1er au visage et 
par tes jeux, avec défense expresse à tout soldat de 
sortir des rangs. Ainsi, notre enseigne déplojée, et 
quatre compagnons gardant l'Alforei Corral, nous 
sortimei du camp. 

Nous n'avions pas marché un demi-qnart de lieue, 
lorsque nous vîmes apparaître, couvrant les champs, 
d'innombrables guerriers haut empanachés, portant 
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Jeurg devise! et menant gruid bruit de trompes et 
cornets. Il y vaut ici matière à décrire et à narrer 
cette périlleose et doutenie btlaille où noos en- 
yeloppi de tontei parts une telle maliitiute de 
gjerriers qa'on eAt pu comparer leur masie à de 
vastei prés de deux lieues de large et de long, an 
initieu desquels il 7 aurait eu quatre cents hommes. 
It en était réellement ainsi : les ennemis couvraient 
toale la campagne et nous nous tenions au milieu, 
environ quatre cents hommes, dont beaucoup de 
blessii et de malades. £t nous étions bien assurés que 
cette fois ils Tenaient avec la pensée de ne laiiser 
■ncon de nous vivant qui ne d&t £tre sacrifié k leurs 

Revenons à notre bataille. Lorsqu'ils commencèrent 
le combat, quelle grêle de pierres lancèrent les fron- 
deurs 1 Et tes flèches I Tout le sol semblait une aire 
pendant li moisson, tant il en était jonché, ainù que 
de leurs javelots fourchus qui percent tonte cuirasse et 
traversent les entrailles an défaut de l'armure I Et 
leurs partem-s de boucliers, de lances, d'épées, de 
grands espadons comme épées it deox mains, comme 
ils nous serraient rudement et avec quelle furie ¡Il se 
mesuraient avec nous , et avec quels cris et épou- 
vantables hurlements I Hais nous noos soutenions 
avec si bon concert de nos canons, escopettes et ir- 
balétes que nous leur disions grand dégit, et, à ceux 
qui nous abordaient avec leurs épées et espadons, 
nous leur donnions de si bonnes estocades qu'ils re- 
culaient et n'osaient approcher autant que la première 
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fbis. Et no* ctvaben l'cKriméreDt >i Uen et te por- 
tèrent ù virileineDt, qn'^rci Di«u qui dou gardait, 
iU furent noire rempart. Malgré tOKI, je vi* alors 
notre bataillon à moitié rompa qne kl ^pel* de Cor- 
tM et dei antrei Capitaine! ne parrenaient pai k 
rjUier au milieu de l'innombrable nmllitode d'Indiens 
qiM nous chargeait. Enfin, noua étant Ail place rien 
(]a'a coups d'estoc, nous rénisimei à non* reformer. 
Une ïhoM non* sauva : comme ils étaient ai 
nombreni et entassés pélo-méle, l'artillerie leur 
faisait grand mal, et, en outre, JU ne te tayaient point 
goaremer, car toiu les capitaines ne purent mettre en 
igoe leurs gens. Et, d'après ce que nous s4mes, á U 
suite de la première bataille, il j avait en des que* 
relies et noises entre le capitaine Xicotenjta et nn antre 
capitaine, fils de CbichimecaiedeiXicotenga lui ajant 
reproché de n'aviûr pas bien fait ion devoir dans U 
bataille passée, le fils de Chichimecatecle loi répondit 
qn'il l'avait beaucoup nieu fait que lui Xicotenga et 
qu'U le lui prouverait de sa personne. De telle sorte 
qu«, dans la dernière affaire, le Chichimecatecle ne 
voulut point soutenir le Xicolenga avec les gcni, et 
nous apprîmes même, avec certitode, qu'il avait eicité 
ie corps de Guaiocingo i ne point combattre. £a 
outre, les Indiens, depuis le premier combat, redou- 
taient les chevaux, l'artillerie, les épées, les arbalètes, 
notre excellent usage des armes, et, par-deuui tout, 
la grande miséricorde de Die a nous donnait force pour 
tenir bon. Or, comme le Xicotenga n'était pas obéi 
par deux capitaines et comme nous faisions fort grand 
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•légâT pirmi les Indiens, lear nunt qnintité dliomaei 
qB'ilscachiient(c*r étant fort noubrem, anjiitât que 
quel^'nn des leur! ¿tait frappé. H) le nnuiiiient n 
l'eroportiient sur leurs épaolw, de telle sorte que, 
dans cette bataille, ansñ bien que dans U précédente, 
nous ne pouvions voir aucnii mort), et comme ils se 
battûeat sans entrain, sentant qne les corps des deox 
capitaines, par moi nommés, ne les appâtaient point, 
et comme nons leur avions toé, i ce (¡oïl paraît, tm de 
lenrs prinâpaoi chefs, sans compter nombre d'antre», 
ils commencèrent i íéchir et à se retirer en bon ordre. 
Nos gens de cheval les suivirent an petit gabp, niah 
à peu de distance, car ils n'en pouvaient pins de fitigae. 
Et, nous ïojaht enfin dëliyrés de cette w grande mnlti- 
tnde de guerriers, nous rtiidt mes bien des grlces à Dieu. 
Dans cette affaire, on soldat fut tué, plus de soixante 
blessés, ainsi que tons les chevaux. Quant à moi, je 
recas deux blessures, un coup de pierre à la t£te et 
un coup de flèche à la cuisse, mais ce n'était pas suffi- 
sant pour m'empêcher de combattre et de surveiller 
et de venir en aide aux nôtres, et ainsi faisaient ton» 
les soldats atteints qui, s'ils ne l'étaient pas trés^éva- 
tneat, coatimiai«it à batailler et i veiller l'enneini. 
D'ailleun, il j avait fort pen des nâlres qui ne fusent 
point navrés en quelque endroit. Aussitôt, nous re- 
gagniraes noire camp, trél-joje»i et donnant bien des 
louanges 1 Dieu \ puis noni enterrâmes les morts dans 
one des nuisons sonterrune?, pour que les bidient ne 
oofomssent poim que nous étions mortels et conii- 
•U croire Teules, comme ils disMeitt, et 
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nom précipitlniei qaulité de terre inr celte mùson 
pour que lei corpi ne lentiíjent pu manvib. Enfin 
toui le) bleiiéi fnrent pani¿s a.vec la graisse de l'Indien 
dont j'ai d'autre) iôii parlé. Ohl qaeX piètre lénitif! 
Pu d'hnile pour puiser lei pUiet, paj même de sel ! 
Ce qui nous manquait aossi grandement c'était des 
Télemeni pour nous couvrir, car il venait une bise si 
froide de la Sierra Nevada qu'elle nous faisait gre- 
lotter, malgré notra constance et notre courage, et 
nos lances, eicopette* et arbatétet non* en défendaient 
nul. Nous dormîmes cette nnit plus iratiqnilles, tons 
U bonne garde de nos coureurs, espions, vedettes 
et rondes. 

J'en resterai là, et je conterai ce que nous fîmes le 
lendemain de cette bataille od nom avions pris trois 
Indiens, personnages de marque. 



CHAPITRE LXVI. 

Commtiit U jour tuivant août tnpajrimti itt mttt»- 
gtrt aux Caàquts it Tlaicala, ¡et requérant ât la 
faix, tt dt et qu'ils firtnt i te tujtt, 

Ar&t* la bataille qne j'ai contée od noos avions 
pris trois personnages principaux, notre Capitaine 
Cortés les envoja aossitât, en compagnie des deu 
Indiens qui étaient dans notre camp et qui avaient 
déji servi {doùears fait de messagers, vers le* Ca- 
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ci<]De) de TUscala arec ardre de le* loaiiner d« venir 
amsitAtappointerUpiix et non* donner puMte,parleDr 
terre, pour aller à Mexico, comme non* leur anom déjl 
fait dire ; qne, illa ne Tenaient traiter immédialemcnt, 
nous leur taerion» tout tenr* gen*, et que, le* aimant 
beaucoup et désiriUit lei avoir pour frere* , non* n'ao- 
rion* jamai* vouln le* ootr^er en rien, l'ili ne nooi 
en avaient pu donné motif. Corlea ajonta quantité de 
flatterie! pour le* attirer à noire unitié. 

Anasitât, cea meaaageri partirent, de bon cae«r, pou- 
la capitale de Tlatcala et récitèrent leur ambauade à 
tona lea Cacique* par moi déjà noounéa qn'ila trou- 
vèrent aatemUé* en compagnie de nombre d'antre* 
vienaet Papu.ToDi étaient fort trûtes, tant damanvaif 
■nccè* de la gnerre qne de la mort dea cbefa, leur* 
parenta on fila, qoi avaient été tné* dana lea bataille*. 
H parait qne cea Caciqne* n'outrent point avec plaiûr 
notre amba**ade et s'accordèrent ■n*sitút pour faire 
venir leur* devins et P*pas et antre* jeteur* de *ortt 
qnll) nomment Tacalnignas, qni aont comme aorcier*, 
á qni il* dirent de voir, par lenra angurea, enchante- 
menta et tort*, quel* gêna noua étion* : ai, en iton* 
faiaint guerre continuelle de joiir et de nuit, non* 
ponrrioni être vaincu* : li, comme le prétendaient 
ceux de CempoaU, noot étiona Tenle* (qui, je l'ai 
déjà dit d'antre* foit, aont de* ètrei malfaiainta, 
comme démona ) et quellea choie* non* mangion* i 
enfin, qu'ils eaaminataent le tont, fort dil^mment. 

Les devina. Papas et torderi te rataemblèrent en 
iréa-grand nombre, et, »prè» avoir jeté lenra aort*. 
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fait lenn chmnM et Kwt ce qn'ilt acantamaient, ré- 
pondirent, pandt4l, qa'il» tTiient tTouvé ¿ans leurs 
«ortiMget q«e noDi étions komitaes de chah- et A'oS, 
qne nous muigtims àet poules, dea cMeni, da pain 
et de* frmti, quand noas en arioni, mais qae nons 
09 HMnpon» point la cliair m lea cvnrs des Indiens 
Mit par Doni, i l'enc«ntre dn dire de nos aUiii de 
Ceofoata qui Inr (raient fût accroire que non) étiont 
des Tenles, qoe noas mangions lea c^enn des Indiens, ' 
qM les bombardes làsçai«tt la fondre comme ton- 
nerre du del, qne le lévrier était tigre otí lion, que 
lea cberan lerTÛeiit i tner, à notre plaiñr, les In- 
diens k coops de lance et quantité d'antres enfantil- 
lagM qu'ils lear araieM contés. 

Revenons ani Papas « denni. Le pire de tont est 
qn'ils dirent au Caciqoes qne, le jonr, nous étions in* 
VBidbles, mak mm point la nnit, car, le ion- venaift, 
nona perdioni nos ftwees. Le» sorriers ajoutèrent qne 
nona étiona Taillants, qne! toute* nos vertus nous 
Tenaient dn soleil, et qne, dés qu'il se conduit et qnH 
fiùsatt mut, nous demeurions san* Tigoenr. Es enten- 
dant cette réponse, les Cadqnes tinrent ces choies 
pour fort assurées et les firent savoir à leur CatMtaine 
Général Xicofengaponrqne,aiiplnstAt,avecdegraldM 
forces, il alllt nous assaillir une nuit. Sor cet arîs, 
Xicotenga ajant rassemblé enriron dis milis FndtM» 
des pin* braves qa'il avait, s'en tîm 1 notre caAp qne 
ses gens at(iüHii«nt detona cAtès, nons tirant de bonnes 
Tolées de déchet et nous lançant lears javelots à une 
«B denx pointes retenu par des conmnes, tan^s qne 
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1m portear) d'épéet, d'eipadoni at d« ctMa>tétM l'Mta- 
quieal d'autre port et li rndeoiBiit qae tant d'abord 
ili pvaituieni certÛM da prsndre qodqaM-BM 4* 
non* pour leur* Mcriñcei. Mail Dieu v»«lat qoe ta 
dhoM tonmât nieiiz pour nou pi, pour bien MEfèts- . 
ipaot tin'iU foMent tcbiu, iU now troai'éreiit prêta à 
le> recaroir, car, eiK«Ddaiit le grand brait qo'ils dm- 
naiejat, no* aonreiirs, à créve-cheval, cl noi vtdettet 
vinrent doaner l'alarme. Or, étant si habñsét à donoir 
chaifuas, no) armarea «ndofséet, no* cbevau *ellia 
et bridéi et toute* no* arme* fort à la main , nou le* 
reçAmes à coDpcd'eacopette, d'arbalète et d'e»toc,ï«qDi 
le* fit vitemeni toorner le* épanles. Comme il faiiait 
clair de Inné et que laMmpagne était plate, no* cavalier* 
le* j poorsuiïirent qnelqne pen, el le matin non* trou- 
vlmss, étendu* mort* et blauéi, juiqu'à vingt d'entre 
euf ; de itelle aorte qu'il* *'ea reionmèreot grande- 
ment maitraiiés et te repantani fort de leur attaque 
de nuit. J'ai mSme entendu dire qu'il* avaient tacrifié 
deux de leurs Fapai, sorciers on enchuitcor*, pour les 
réi^ompeni»' du mauvais luccè* de l'entreprite par eu 
conseiliée. 

Les Tla*caltéqaes, cette nnit, tuèrent nn Indien de 
no* aniis de CempoaU et bleiïèrent deni *oldat* et on 
cheval. Nou* leur ñmes quatre pritonnieri. Non* 
vojant libres enfin de ce violent as*aiit, non* rendîmes 
grices 4 Dien, et, ajant enterré l'ami de Cempoala et 
pansé les bles*és et le cheval, non* dornlmai le reite 
de cette nuit dans le camp fort soigoeuement gardé, 
comme de contume. 
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Le teodenuin, à notre réreil, noui non* vtaiet 
proqae tous blewi) eo deux on troi» eodroiu et fort 
lu, lei antre) doleo» et emouillottéi de buuUget ; 
et Xiooleagi était tonjonn à nos troottei; et déjà 
enriroQ doquante-cinq tolditi minqnaient, morti dini 
let batuUet, les nultdiet et lei gnnát froids, donxe 
antres étaient fort nul ea paitit, et notre Cipitúne 
Cortés, loi anssi, avait tes fièvres ainsi qne le Padre 
Fray Buiolomé de Olmedo de l'Ordre de la Merci. 
Et tont cela, par le travail ei le poids des armes qae nons 
partiotis toDjonri «nr le dos et antres malei chances 
et misères, froidures et faute de sel que nons n'avions 
et ne panvions avoir. Et nons deateoñons fort pensifSj 
songeant quand finiraient ces goerres, et, une fins 
inies, qa'adriendrait'41 de nons? On irions-nons? Car, 
d'entrer à Neiico, ce nons semblait chose risible d'j 
penser, vn ses grandes défenses : et, puisque ces gens 
de Tlascala, que nos amig de Cempoala nons avaient 
ftit croire pacifiques, nons avùent mis en tel état, 
que panrrions-nons donc faire, quand nons serions 
au prises avec la puissance de Honteinma? En outre, 
non) ne savions rien de ceux qui étaient restés établis 
dans la Villa Rica, et eoi, rien de nons. Pourtant, il 
j avait parmi nons des Cavalier) et des soldats, hommes 
si excellents et » braves et de ú bon conseil, que 
Cortés ne disait et ne faisait rien sans tout d'abord 
prendre fort mArement notre conseil et notre avis, 
bien que le chroniqueur Gomara dise i Cortit fit cela, 
il alla ici, il vint de là, et quantité d'autres choses 
tans raison ni soite ¡ et quand bien mâme Cortés e&t 
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ét¿ de (ér, il n'tnrait pu itre k tout conme le conte 
le Gomva dant ton hiitoire! It iniGtút de dire 
qu'il se partait en bon Capitaine, comme il fit ton- 
jours. Je di* tout cela parce qne, uni compter le* 
grandes faveurs qae Notre Seigneur nooi octrojait 
daos tons noa faits et gestes (tant dans les ñctoires 
passées qu'en tonl le reste), il semble qu'il nous don- 
nait, Í nous antres soldats, grâce et prudence ponr 
conseiller si sagement CortèSj qu^l faisait toutes choses 
fort bien. 

Laissonsces louanges du temps passé qni importent 
peu à notre ilistoire pour dire que tous, unanimement, 
nous donnions courage à Cortés, lui disant de prendre 
soin de sa personne, que nous étions lietqne puisque. 
Dieu aidant, nous nous étions tirés de si périlleoies 
batailles, il était évident qu'il plaisait k Notre Seigneur 
de nous conserver p3ur quelque bonne fin : qn'il 
fallait donc relàJier aossitôt les prisonniers et les 
envoyer aux grands Caciques déjà par moi nommés, 
pour les amener à la paix avec promesse de leur 
pardonner le passé et Ï3 mort de la jument. 

Maintenant je veui dire que daila Harina, bien qae 
femme du pajSjétait d'nn courage viril ■. qn'entendant 
cliaque )0urles Indiens répéter qu'ils nous tueraient et 
mangeraient notre chair, et noas ajant vus envelop- 
pés dans les batailles passées et nous voyant, i cette 
hcjre, blessés et dolents, elle ne montra jamais &i- 
blesie aucune, mais, au contraire, un bien plus grand 
ccBur qu'il n'appartient ï nne femme. Or, la dotla 
Harina et Gerónimo de Agnilar parlèrent aui mssia- 
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gtn tfoô nom vonliont «nrojerj leu* ordormapt de 
dire à c«Di d« TUsoU de Tenir anuitAt faire U paix ; 
qae, (i dini deu fovn iU n'tvaient point para, nous 
irioni lei ner, détriiir* lenn terres et lei cherclur 
JDs^^ d>nt leur vâle. Fcuteuri de cei pirolei h*r- 
dîei, lei metsigeri lUirent à la cántale od m tenait 
Xicotanga le Vient, 

ArT¿ti]n*4Hiaj là, car je veux dire qne j'ai noli que 
le chroniqnenr Gomara, dan* ton hiitiMre, ne ftit 
onc^nes mention ni de noi mort», ni de noi ble»«res, 
ni de no> miséret, ni de nos maladies, et, d'après ce 
4]a'il écrit, on pourrait croire que non* tronnoni la 
besogne tonte faite. Oh ! qu'il fat mal renseigné par 
cens qui Is conseillèrent d'en écrire ainii dam son 
hiitoin ! Bt, à BOUS antrei les Conquérants, il noai a 
donné fort i penser inr la véracité di %m (anïrei, et 
il aurait vraiment dt songer qa'3[«^ avoir lu ion 
hittoire, non» dirioai la rérité. 

Oublions le cbroniquenr Gomara, pour en r«v«n>r 
àno* ambtMtiknri. Ils allèrent donc à la caígale de 
Tlascala avec notre message, et il me semble qalls 
emportèrent une lettre. Hoas pensions qae les Tlascal- 
téqncf n'j entendaient rien, mais qu'lU la conjidé- 
reraient comme marque de mission. Nos messagers, 
qai portaient avec la lettre une flèclie, tronvèrent les 
deux plus grands Caciques en confih^nce avec d'autres 
principotti, et je dirai plus loin ce qa'Us répondirent 



ü«„i,!ínn Google 



SB LA NOUTBLII-ISPAGMC, 



CHAPITRE LXVII. 

CùmntKt août nwejr^mtt, dtrtttKf, it* mtttagtft 
auM Caciquil tU TUucaU j^mtr Us àmittrr à la faitt, 
n dt u ^h'ííi jlrcnt ti r^ialurni J e* ttjtt. 

E* wer\tmt i TlMcalo, Iti mauigei* qm nou anoai 
cnrojét' pour tnitar de la paii trouvèrent en 
codfiraice l*i deni piincipiai Caci^n, (¡ni le non- 
inaieat Haue-E*od et Xîcotengk lé Visas, jén do 
Capitiini Géaéral ^e }'ii- toaTentes foi* nomml, 
qui pornit ]« mioiB nom et m dÎMÎt Xicotenga le 
Jeme. L'unbMtJUJc Bnteftdne, Ici deu CadquM deB>«a- 
ténKt BU momem en saipeni et i^men, et Dieu *oa- 
loc bitti leur •oaSer dans leuri esprit) la peniéa de 
âife la. foii avec non», ils irent auútAt ipiMtcr too* 
le* aatm Cociqnei et capit»ie( de Icort nllei, linn 
ipM cim d'âne proñnce toíiíbc, namtois Gasoacingo, 
«¡ni èUieat leari ami* et ctMifÉdérés, Loriqu'il* fñient 
tOE* raHcmbUs d»nt cette néflM viUa, qui était ca^ 
tde^ Muw^idui et le nena Xicotenga, qui ¿t«eat 
dea gensfort entmifau, tenir firent aoe harangue à peu 
préf comme )ait,qnoiqae ja n'en «che point lei termei 
formel» : Frérei et iiùi, Toot arci déjà n. corabian 
de fois ota Tenle», qui tíement la campagne em gne*- 
EOjant, noni oK envojé de» messagers pour noqt M- 
qnérir de la paix, di*ant qn'ili TÎemient noui aider et 
■OBI tenir lies de frèrei. Et mémemeot, tous av«a «a 
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combien de fois ils ont fût prisonniors qiunlité de 
nos vassaux que, loin de maltraiter, ils relickent aus- 
sitAt. Vous savez bien que nous lei avons attaqué) trois 
fbil, avec toutes nos forces, aussi bien de jour que de 
nnit ; et ils n'ont point été vaincus , et ils ont tué, 
dans les combats que nous leur avons donnés, quantité 
4e nos gens et fils et parents et capitaines. A présent, 
ils nous font derechef sonuner de la paii, et ceux de 
Cempoala qu'ils mènent en leur compagnie disent 
qu'ils sont ennemis de Honteiuma et de ses Heiicains, 
et qu'ils ont défendu i tons les peuples des montagnes 
Totonaqnes et à celai de Cempoala de leur pajer le 
tribnt. Or bien, il vous souviendra que les Hezicaini 
nous font la gaetre, chaque année, depuis plus de 
cent ans, et vous savez bien que nous sommes comme 
parqués dans notre territoire o'osant point en sortir 
pour chercher du sel dont nous sommes privés, non 
plus que du coton dont nous n'avons que fort peu de 
!, si quelques-uns des nûlrei sortent ou 
s pour en chercher, fort peu d'entre eui re- 
t vivants, car ces traîtres de Mexicains ou 
leurs confédérés les tuent ou les font esclaves. Enfin, 
nos Tacalnaguas, devin s et Papas noas ont dit ce qu'ils 
pressentent de U personne de ces Teules et qu'ils sont 
trés-vaillants. Mon avis est que nom fichions d'avoir 
amitié avec eux et, qu'ils soient hommes ou dieux, 
de leur faire en tout cas bonne compagnie, et de 
leur envojer aussitôt quatre de nos principaux qui 
leur portent fort bien à manger. Témoignons-leur 
amour et paix, pour qu'ils nous secourent et dé- 
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fendent de nos ennemis ; puis, imenon»-le* ici ivec 
nous et doiuions-lenr des femmes pour avoir des pa- 
rents de leur lignée, car, d'iprts le dire de» «mbas- 
sadeurs qu'ils nous envoient pour ippolnter la paix, 
ils mènent des femmes avec eai. 

Ayant ouï ce raisonnement qui leur parut fort bon, 
tes Caciques dirent que la chose était bien trouvée et 
qa'il fallait aussitôt aller s'occuper de la paii et faire 
savuir l'événement à leur capitaine Xicotenga el aui 
autres chefs qu'il avait avec lui pour qu'ils ren- 
trassent, sans plus guerroyer, la paii étant conclue. 
lU dépêchèrent donc aosiitât les quatre principaux au 
capitaine Xicotenga le Jeune, lequel ne les voulut point 
écourer, se montra très-courroucé et, les traitant fort 
mai en paroles, leur dit : Qu'il 'ti'était point pour la 
paix : qu'il avait déjà tué plusieurs Teules et la ju- 
ment ¡ qu'il voulait, nous tombant dessus une autre 
nuit, achever de nous vaincre et massacrer. En appre- 
nant cette réponse, son père Xicotenga le Vieux el 
Uasie-Escaci se mirent 'si fort en colère, qu'ils en- 
voyèrent incontinent aux chefs et à toute l'armée 
l'ordre de ne point marcher avec !e Xicotenga contre 
nous, et de lui dénier obèbsance en toute chose, 
excepté pour faire la paix. Le Général refusa d'obtem- 
pérer ik ces ordres. 

Voyant cette désobéissance, les Caciques comman- 
dèrent aussitôt aux qua;re principaux qu'ils avaient 
déji envoyés d'autres fois d'aller i notre camp et d'f 
porter des vivres, pour j appointer la paix, an nom 
de tout Tlascala et Guaxocingo. Mais les quatre vieux. 
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par peur de Xicotenga le Jcaae, n'j allèrent point m 
ce temp*. 

Or, comme deox an trois ¿vénementf idñsnnekit ■ 
Il fait, tant dam aotre camp que <laiit cet iiigocc»- . 
tiong de paix, et que je sait ob^gé de prendre en main 
ce qui importe danntage 1 mon njet, je ceraerai de 
parler de cet qvaire pertonnagei qn'iU nou ivaient 
enrojét po«ir traiter et qni n'osaient rsnir par peor 
de Xicotenga, pour narrer ce qui se paut proche notre 
ouap, dans nn poebla oà nons alUmes en ce tempi 
avec Cortés. 



CHAPITRE LXVIir. 

Ctmmtnt nout rholùmet d'alUr i un futth qui iuit 
procki notre eamp, tt di ce qui t'eatumt. 

COMHt il j avait deux jours qne nons restions 
sani faire rien qui soit digne d'être conté, il fat 
réaoln, d'après le conseil que nous donnlmes à Cortés, 
d'aller surprendre nne nuit on pneblo qoi était à e»- 
TÎron nne liene de notre camp, et dont lei habitant* 
n'avûent pai rép(»idn à notre appel pacifiqoe. Notre 
bat n'était point de leur faire du mat, j'entends ÍM 
tuer, les blesser ou les emmeoer prisonniers, mais 
d'en tirer des vivres, de les épouvanter on de leur 
parler en amis, d'après ce qn'ib feraient. Ce poebla 
a nom CimpadngOr et quantité d'autres boorgadet en 
dépendaient, entre antres celle oii noua tenions aisii 
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Qotre camp et (¡ni te nonmo Toodciuippicinio. Ton 
le pa;i d'alentour était fort peuplé de maisons et nl- 
¡»get. 

De tcyrtt qu'une nuit, in tpvet de U tcconde Tdlle, 
noBi non* levâaie«aTuitie)ODr pour aller k ce pu^lo, 
avec ai* 4e( meilleur* caraliert, tout let lolilats non 
bleitéa, dix arbalétrien, huit eicopeitien et Conèi 
pour Capitaine, bien qa'il cAt lc« fièvrei tierces. 
Uov» laiMâiiief «u cimp Umeilleare garde po»ible. 
Non* nom mintei eji route deux keurea avant le jour, 
et U louAait de la Sierra Nevada, ce matin-là, un 
vent ai Iroid qu'il non* faiaait trembler el grelotter. 
Les chevaux que nous menion* le sentirent bien, car 
deux d'uitre eux fiirent pria de tranchéei de ventre 
et de tremblements, ce qui noai,chagrina grandement 
par U peur que nous eAm» de lei vmr mourir. Cortés 
ordonna que les «araliert ^nt^nel* ils appartenaient 
s'en retournassent au camp ^onr les soigner, et comme 
le pnoblo était tout proche noos j arrivâmes avant 
l'aube. Aussitôt qne let natorelt noua sentirent, ils se 
mireiu à se lauver de leurs cases, s'avertisssant les 
¡va le» autres, par des cris, de te bien garder des 
Teules qui venaient pour les tuer, de sorte que ni 
pères ni âls ne perdaient le temps a s'entre-at- 

Ce voyant, nous limes halte <lans nn préaa jusqu'au 
lever du jour, et aucun mal ne leur fut fait. Or, des 
Papas qui se trouvaient dans des Cnei, et d'antres 
vieux parsonnage's prindpiux de l'endroit, voyant que 
noua restions là suis leur faire nulle injure, s'en 
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vinrent iroaver Cortèi et le prièrent de leur par- 
danner de n'être pu atléi, en antit, no» porter des 
vivre) a notre camp, brjque noni les ariom fût ap- 
peler, donnunt p:>iir raison qae le capitaine Xicotenga, 
qui se tenait fort proche de li, le lear avait défendu, 
parce que ce village et plusieurs autres approvision- 
naient ion camp où il tenait ave^ lui tous leurs hammes 
de guerre et cem de tonte la terre de Tlaicali. Cortés 
leur répondit, par noi interprètes dofia Marina et 
Aguilar qui nous accompagnaient toujours dans tontet 
nos expéditiom, de ne point avoir peur, malgré U 
nuit, et d'aller aassitAl à b capitale dire a leurs Ca- 
ciques de venir faire la paix, car la guerre ne valait 
rien pour eui. Cortés dépêcha ces Papas, parce que 
nous n'avions pas encore appris par nos autres inei- 
sagen que leí Caciques de Tlascala avaient déji en- 
TOfé pour appointer la paix quatre personnages de 
marque. Ces Papas se mirent vitement en qufte de 
poules et de coqi à travers le village, et nous en of- 
frirent plus de quarante ainsi que deux Indiennes pour 
moudre le maïs des galettes. Cortés les reçut k gré et 
leur ordonna d'envojer vingt Indiens de ce pueblo i 
notre camp, lesquels, sans peur aucune, ; allèrent 
avec les provisions et y restèrent jusqu'au soirj on 
leur donna quelques verroteries avec quoi ils s'en re- 
loarnérent fort contents à leurs cases et maisons des 
champs. Nos nouveaux voisins disaient que nous étions 
bons et que nous ne les molestions en rien. 

X.ej vieillards et les Papas avisèrent le capltâne 
Xicotenga qu'ils nous avaient donné des rivres et des 
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Indiennes, et, en ajini été forlement lancéi, allèrent 
aassitôt à li capirale fiire tavoir ¡a choM trn. Vleax 
Cacique) qui, ajant apprit qae noot ne leur avion* 
fait aucun mal, bien que nom euttioni pu, cette nnil- 
^k, tuer quantité de leurs gens, et que noul lei faitiont 
toujours requérir de la paii, se réjouirent et cammaii' 
dèrent à ceax de Cimpicings de nous apporter, chaque 
jour, tout ce dont nous aurions nécessité. Ces Ca- 
ciques ordonnèrent derechef aux quatre principaux, 
que, d'autres fois déjà, ils avaient chargés d'appointer 
la paix, d'aller tout i l'instant à notre camp et d'j 
porter des vivres arec tout, l'apparat voulu. Quant a 
nous, fort sat sfaits, nous regagnlmes aussitôt notre 
camp avecles provisions eties Indiennes. J'en resterai 
là pour dire ce qui s'était passé dans le camp dit> 
rant notre expédition. 



CHAPITRE LXiX. 

Commint à notre rtttnir de Cimpacinga août Irait' 
vîma notre eamp ému far tertaim coUo^utt, et de 
¡a reponte que Corth j fit. 

En rentrant de Cimpacingoavec des provisions et fort 
satisfaits d'avoir quitté ses habitants en amis, nous 
trouvâmes dans le camp des conciliabules et colloques 
au sujet des grandissimes périls od nous nous trou- 
vions, duijue jour, dans cette guerre. A notre arrivée, 
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les barariiages redoublèrent. Cení qui pu-Uient ivet 
le plai d'iiuijtance ét«ient ceux (joi avuenl Uisiè dint 
nie de Cnbi lenrt mútoiuetrepartimientosd'Indieiii, 
et il J en eut JDsqn'a lept, qae je ne veux point nom- 
mer id, par égard pour leur honneur, qui le réunirent 
et allèrent à la cabane où logeait Cortéi. L'un d'eux, 
qui avait bonne langue et qui avait bien établi en la 
mémoire ce qu'il avait à proposer, parla pour tons 
et, comme en façon de conseil, dit i Corté* : Oe^ bien 
coniidérer combien nom étiont nulement nafré*, 
maigre» et éreintés, et les grands travaux qne noDS 
avbns tontes tes nuit*, lentinelles, vedettes, rondes, 
éclaireurs, et, de jour et de nuit, batailles ; qu'à leur 
compte, depni* notre départ de Caba, il manquait 
déjà environ cinquante-cinq compagnons : que nous 
ne savions rien de ceux qne nous avions laissés établit 
dans la Villa Rica : que Dieu nous a;ant donné victoire 
dans tontes le* batailles et rencontres depuis notre 
entrée dani cette province, nous ite devions point 
tenter li souvent st grande miséricorde qui nous sou- 
tenait : que lui. Cortés, voulût bien n'être pas pire que 
Pierre le Charbonnier, car il nous avait mis dans une 
telle passe que nous n'avions rien autrechose i attendre 
que d'être un jour on l'autre sacrifiés aux idoles, ce 
qa'à Dieu ne plaise! Qu'il sertit donc bon de nous 
en retoomer ï notre ville et de rester dans la forta- 
resse que nous avions bttie et parmi les peaples Ta- 
tonaques, nos amis, jDsqo'à ce que nous eaisions 
conttmit un navire añn d'aller donner avis a Diego 
VeUiqoei i Cuba et en d'antres endroit* et Uei, peur 
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^a'on nom envojit tiie et secoori r qo'il lerlit bien 
bon i cette heure d'avoir les navire* qu'on «.vait fût 
échouer. Si au tnoint, pour le» nécessité) i venir, il 
en avait conservé ¿eux de ceux qu'il avait fait jeter a 
la cAte, «ans leur donner avis de rien, par le conseil 
de gens qui ne savaient point coniidérer lei hasards 
de la fiDrtnne! Que Dieu venilte que loi, aussi bien 
qne ceux qui luidonnérentnn tel conKil, n'aient point 
h s'en repentir ; que nous antres soldats, nous ne poQ- 
Ttoha pins sbufrir [a charge qu'il nous ^ait porter, 
et, encore moins, toutes les surcharges : que nous 
étton» pires qne des bjtes de tomme, parce qu'aux 
bétes qui ont fait leur journée, on leur Ate les bits, 
oH leur donner à manger et elles se reposent, tandis 
que nous, de jour et de nuit, nous allions toujours 
chargés d'arnkes et toujoot-s chaussés. Ils lui dirent en 
oittre de considérer dans toutes les histoires, tant de* 
Romains qne d'Alexandre, qu'aucun Capilùne des 
plus renommés qu'il ; ùt eu au monde n'avait eu 
l'andace de fajre échouer ses navires et de se mettre 
avec si peu de gens au milieu de si grandes peuplades 
et' de si nombreux guerriers, comme lui, Cortés, l'a 
&it ; qu'il seiAblê qu'il soit' l'anteur de sa mort et de 
U nflïre i (oaS : qu'il veoille donc conserver sa vie et 
1» liitti, en s'en retournant aussitôt à la Vitla Rica, 
tUidii que le' pajs nous est' eticore ami : qu'ils ne lui 
avaient polnf dit tout' cela jusqu'alors parce qu'ils n'en 
avdenr point trouvé le temps à cïnse de la quantité 
de guerriers' que nous avions chaque jour en face de 
notu- et sur ks flancs : qu'ils pr&GIiient pour lui parler 
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da ripit qu'il* nom UiiMÎent, nui) ^d'íU revien- 
druent certiinGment et qne tî Xicotenga avec lei 
grvides forces n'itiit pu renn nom chercher pendant 
cet troii jourt, c'est ijn'il deriit ¿tre i raiiembler dn 
monde, et qne nous ne deriont point attendre une 
nouvelle attaque. lit ajoutèrent là-deinu quantité 
d'autrei choses. 

Cortés, vojant (¡u'ilt lui parlaient lor un ton qnelqna 
pea haut, bien que lotu forme de conseil, leur ré- 
pondit fort doucement : Qu'il sarait fort bien la plu- 
part des choses <pi'ïli iTaient dites : que, d'après ce 
qu'il a vu, il est conraincn qu'il ne pourrait 7 avoir 
dan) .l'univers d'antrei Espagnols plus courageni et 
qui vent h braTement bataillé et supporté des tra- 
vaux aussi eicessiñ qne nous, marchant continuelle^ 
ment, avec les armes i do», dan) le* reille*, les ronde* 
et les froids, mai* que, si non* n'en*tions pat fait 
ainsi, nous serioni déjà depuii bngtempt perdus : 
qu'il fallait pour sauver no* vie* poursuivre ces tra- 
vaux et d'autres plus durs enaire. Et il s'écria: A quoi 
bon, Hessieurt, conter à ce coup no* pronetseï? Car 
il faut véritablement que Dieu ait la volonté de nous 
ùder, et lorsqu'il me souvient de nous avoir vus en- 
veloppé* de tapt de bataillon* ennemi*, s'escrimant de 
leurs grande) épées et nous serrant de *i prés, mes 
cheveux s'en dre)*ent encore d'horreur, surtout quand 
je songe combien nous étions perdus et déconfits 
quand il* nout tuèrent la jument d'un coup de taille I 
Alora, plusquejamai*, j'éprouvai la grandeur de votre 
courage. Et, pni*que Dieu nous a délivrés de ú grand* 
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péril), n'u-je pis le droir d'eipérer qu'il en lera encore 
aiiui, moi i]Qe yoni n'avei Jaauii pu ttxet d« pire«e 
et qui, ¿tôt lODt cet dangert, me tnii tonionn troaTé 
iax cAtésde Vol Seignenriei? (Cortil avait bien raitoo 
de parler liiui, car (Uni toutes lei bitùlle* il était 
tODJonrt des premien.) J'ai voqId, ueiiienri, vont 
remémorer ces dioKs, et, Notre Seignear ijint diipii 
nom $»T4«r jntqa'á présent, noni deront avoir l'es- 
poir qu'il en sera dorénirant de même, car depnii 
notre entrée dans cette terre , nous avons de notre 
miens prêché, dans tons les peuples, U sainte doc- 
trine, et nous avons toajonri tout fiil ponr nüner 
leori idoles. Or, vods vojei qne le capitaine Xicotenga 
et te* bandes ne paraiiient pins, et c'est par peur 
qu'il n'ose pins revenir, car nous devons bien loi avoir 
fait de la mauvaise besogne dans les batailles passées, 
et il ne pent plus rassembler se* gens, ajant ¿té déjà 
par trois fois déconfit. C'est pourqui» j'ai confiance 
en Dieu et en mon avocat Honsâgnenr Satot Pierre, 
que nous en avons fini avec U guerre dans cette pro- 
TÎnce. Et maintenant, vous le vojei, cení de Cimpa- 
dugo nous apportent à manger et te font nos amis 
ainsi qne tous les Indiens établis dam notre voisinage. 
Quant Í U perte des navire», l'avis est fort bon. 
Si je n'ai point alors appelé an conseil quelqu'un 
d'entre vous, comme je l'ai fait poar d'autres Cava- 
liers, c'est en raison de ce qui s'était passé dans les 
Dunes, fuis que je ne veux point vous rappeler anjour' 
d'hui. Quant à l'avis et conseil que vous me donnei 
1 cette heqre, il est tout pareil, et dans la forme et 
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dani le fbnd, à celui que voa'9 me doiuite» dan. 
Venidei considérer qn'il yi beïucoap d'autre» Cavi- 
ISers dinï te camp qui seront fort Offotét » ce ijûe 
vota tat demandei et conseillez à présent. Il rxat 
donc mieu entreprendre tontes choseï pour Diea et 
en poorsuivre t'accontplissement an grér de son divin 
atvlct. Qaant à ce que vous dites, Hessieim, que 
jamais Capitaines romains des nienx renommés n'ont 
entrepris choses h grandes que les nAtres, Vos Grlces 
disent rrai, et doréoiTUit, avec l'aide de Dieu, o'n 
parlera de noos dans les histoires qui de ce fait feroúl 
mention beanconp plus grandement que des inciens, 
car, ainsi que je l'ai dit, dans tout ce que nous f^roiks 
pour le service de Dieu et de notre grand Empereur 
don Carlos, i l'ombre de sa droite jnnice et chi<é. 
tienlé, nous ferons aidés par la miséricorde' de Notre 
SeigneUi', q«i nous soutiendra de telle sorts que tout 
ira da bien an mieux pour nous. De manière. Met- 
sienri, qu'il n'est point í propos de retourner an seul 
pas en arrière, car si cet gens, ainsi que- les Indiens 
amis qite nous avons laissés plus loin, nous voTaient 
reculer, les pierres eUei-mimes se lèveraient contre 
nous, et cent qui, à cette hen[%-, nous considèrent 
comme dieux et iiiolef( ainsi nous nomment-ils), nous 
tiendraient alors pour llehes et trcs-faibles. Quant 
à demeurer parmi les amis Totonaqnes, nos alliés, il 
n'j fanr point songer. S'ils nous voyaient aire volte- 
face sans aller à Mexico, ils lé lèveraient contre nou 
par la raison que, les ayant empêchés de payer davan- 
tage de ffibuT i Honteiunn, celm-á ratverrait les 
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forces Heàoinei contre eni pour leur impoier dere- 
chef le tñbut et porter chei eai U guerre : il lent 
ordonnerait mime de noDs Ii bire, et eu, ponr n'itre 
point défroitt et comme gens 'qni crament fort lei 
Heiicuni, mettraienr cet ordrei à efet, de torte qoe 
là oi nons peiuiotu avoir de* unis, nooi tronverion* 
de* ennemis. Et lorsqae le grand Honteinma «pren- 
drait notre retraite, qne dirait-il? Aqnel piiitiendrixt- 
il nos paroles et nos ambusades? N'aorait-il point le 
droit de penser qne tont ceta n'était qoe choses de 
tisée et jeu d'enfants? Donc, Hessieuri, mat d'nn 
cAté, pire de l'antre : il ranl mieni rester là où nous 
sommes, où le pajs ejf facile et bien peuplé partout, 
et notre camp bien approvisionné, tantôt de ponlés^ 
taotAt de chiens. Grâces à Dien il 7 a de quoi manger 
et il ne nous manquerait rien si nons avions da sel 
qui nous fait ponr le moment grandement fante, et 
des vêtements pour nous garantir da froid. Quant à 
ce que vous dites. Messieurs, qu'il est mort depuis, 
notre sortie de lile de Cuba cinqnante-cinq soldats de 
blessores, de faim, de froid, de maladies et de fatigties 
et que nons demeurons en petit nombre et tons bles- 
sés' et dolents, je répondrai que Dieu remplace le- 
nombre par la vaillance : que c'est chose connue qne les- 
gnerrer font dégât d'hommes et de chevaux, qn'on j 
mange tantôt bien, tantôt mal, et que nons ne sommes- 
point à présent pour prendre du rellcbe, mais pour 
batailler en tonte occasion. Or, puisque vons £tet gen- 
tilshommes et personnes bien plutAt faites pour ré- 
conforter tous ceoi en qui vons poorriei voir quelque 
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fiibleiie, je voua demande donc en grâce, Hetiienri, « 
putir de ce moment, de voni ûter de U pensée lile de 
Cuba et ce que voui j arei Uit«é, pour ne plut avoir 
d'antre Muti <iae de faire ce i]ae vont arei tonjou^ 
fait, connue bong soldats, car, aprèa Dien qui ett notre 
rempart et sontien, nom n'arons ploi à compter que 
dam la valeur de noi bras. 

Après cette réponte de Cortés, cet loldatt reprirent 
l'entretien, reconnaitsant que tout ce qu'il avait dit 
était fort bien dit : mais, qu'eo partant de la ville 
que noua avions fondÉe, notre bnt était, comme il l'est 
encore aujourd'hui, d'aller à Meiico qui a renommée 
de cité si bien fortifiée et défendue par une si grande 
multitude de guerriers : or, ces geni de Cempoala 
prétendaient que tes Tlatcaltéques étaient padâqu» 
et loin d'être fameux comme ceui de Mexico : pour- 
tant, notre vie à tous a été en si grand risque, que 
s'ils nous avaient donné encore une bataille comme 
les autres, nous n'aurions pu nous tenir sur nos pieds 
tant nous étions las ; que la marche sur Mexico, en 
admettant que les Tlascaltéqi-es nous tinssent quittes 
de guerre, leur paraissait fort terrible chose : qu'ils 
priaient donc Cortés de vouloir bien peser ce qu'il 
dirait et ordonnerait. Cortés repartit à moitié cour- 
roucé qu'il valait mieux mourir en braves gens, comme 
disent nos romances, que de vivre déshonorés. A ces 
paro'es de Cortés, nous tous, les soldats qui l'avions 
procUmé Capitaine et conseillé de faire échouer les 
navires, lot crilmes de ne point se soucier de concilia' 
bules et autres semblables bavardages et que, avec 
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Vùde de Dieu, noui étions toajoars prtti et ditposé) 
k foire ce qui c<»inendriit. Et vnú tout let bavardifei 
cessèrent. Il est vrai que les antres marmoraieot 
contre Cortés et le maudissaient, lui, nom tons qui 
l'avions conseillé et les gens de Cempoala qni nous 
avaient menés par no tel diemin, et déblatéraient 
quantité d'auli^s choses fort mal dites ; nuis, en de 
tels moments, on Peignait de ne point s'en apercev<Hr, 
En fin de compte tous obéirent très-bien. 

C'est assez parler là-dessus. ]e veux dire comment 
les Vieux Caciques de la capitale de TIaicala en- 
voyèrent encore one fois des messagers ï leur Capi- 
taine Général Xicotenga, lai recommandant de ne 
nous gaerrojer en aucun cas, d'aller antsitAt nous 
visiter pacifiquement et de nous porter des vivres, 
cor telle était la volonté de tous les Caciques et prin- 
dpaui de cette terre et de Gnaiodngo. Ils envoyèrent 
aussi aux capitaines que ce Général menait en sa com- 
pagnie l'ordre de lui dénier toute obéissance, excepté 
pour bire la paix. Ils répétèrent par trois fois ces 
ordres, parce qu'ils savaient avec certitude que Xico- 
tenga, loin de leur vouloir obéir, avait résolu d'as- 
saillir ime fois encore, de nuit, notre camp. Il avait 
rassemblé í cet effet vingt mille hommes et comme il 
était superbe et <^iniâtre, cette fois encore, il refusa 
d'obéir. Je dirai plus loin ce qu'il en fit. 
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CHAPITRE LXX 

Commint U eapitaint XicOtenga tenait vingt mille 
guerriers ckoiiit pritt à attaiUir notre camp, et de 
et qui «n aJMtnt. 

Cl, Xicotenga le Vieni «t tou les 
l antrei Caciques de U capitale de Tlatcali 171111 
envojé i qutre repriiei dire k leur opitaine de ne 
plu noDi gnerrojer mûi d'aller nons voir pour traiter 
de U paix, puisqu'il était proche de notre camp, et 
ajant ordonné aoi autres capitaines qui *e tenaient 
avec le général de ne point le suivre, sinon pour l'ac- 
compigner à nne viûle amicale, Xicotenga le Jeune, 
qui était d'humeur farouche, opiniltre et superbe, 
résolut de nous envoyer quarante Indiens porteurs de 
prinlet, pain de maïs et fruits, et quatre vieilles femmes 
de mauvaise mine avec force copal et plumes de perro- 
quets. Nom primes d'abord les Indiens qui portaient tout 
cela pour des messagers de paix i mais quand ils furent 
arriréi à notre camp, après avoir encensé Cariés, sani 
faire leur révérence accoutumée, ils dirent t Le capi- 
taine Xicotenga vous envoie ces viande*. Si vous étet 
Teules, comme te prétendent ceux de C^npoala, et 
si vous voulei des sacrifices, prenez ces quatre femmes, 
dont vous pouvez, après les avoir sacrifiées, manger 
les chairs et le cœur : si nous ne les avons point sa- 
crifiées à l'instant même devant vous, c'est que nous 
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ignoroiu la fa; on dont vont voui j prenei. Si vodi 
fies hommes, nungei dea poolei, du pain et dei fraiti; 
et li vous ites des Teale» bcnins, voici du copal (j'ai 
déjà dit qae c'est une sorte d'encens), et des plumes 
de perroquets poor fure votre sacrifice. Cortés leu- 
' répondit par no9 interprètes : Qu'il leur avait déjà 
envoyé dire qu'il voulait la paix et qu'il ne venait poiM 
pour leur &ire la guerre, mais, an nom de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ, en qui nous croyons et que nous 
adorons, et de la part de l'Empereur don Carlos, dont 
nous somoies vassaux, les prier et requérir de ne plus 
tuer ni sacrifier comme ils ont coutume de le faire : 
que nous sommes tous hommes d'os et de chair comme 
eux, et non Teules, mais chrétien) : que notre cou- 
tume n'est point de tuer personne, car si nous aviotts 
vonlu massacrer tontes les fois qu'ils nous attaquèrent 
de ^onr et de nnit, noos aurions en avec eux bien 
asseï de quoi exercer notre cmauté. Corté) ajouta qu'il 
leur savût gré de ces vivres qu'ils apportaient, et leur 
conseilla de n'être pins fous comme ils l'avaient été 
et de faire ta paix. 

Il paraît que ces Indiens que le Xicotenga avut 
envoyés porter les vivres étaient des espions chargés 
d'examiner nos baraques, les entrées et sorties, com- 
bien nous étions de soldats dans chaque baraque et 
tontee qu'il y avait dans le camp, chevani et artillerie. 
Ils restèrent là nn jonr et «ne nuit, allant et venant 
de notre camp à celui de Xicoteoga. Nos amis de Cem- 
poala remarquant qne c'était <^om étrange que dos 
ennemis se tinssent de jour et de nuit dans notre 
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ump, unt priteite pUaiible, m convainquirent <{d'íU 
derûent £tre des estons. Ik les en lonpconnérent 
d'autant plai qae, lora de notre eipédition à la bour- 
gade de Cimpadngo, deux vieni de cet endroit avaient 
dit à ceux de Cempoali qae Xicolenga se tenait prêt 
avec ({Dintité de guerriers pour tomber, une nuit, il 
l'improviste, sur notre camp : les geni de Cempoala 
ayant pria alors ces paroles pour des ganaseries et 
bravades, et n'en étant point lasorét, n'en avaient lien 
dit i Cortés, mais doña Harina ajani appris ce fah, 
le coDtaiCorté) qui, pour savoir la vérité, Gt détourner 
et saisir les deux Ttascaltéques qui lui parurent le 
plut hommes de bien. Ces gens confessèrent qu'ils 
étaient espions de Xicotenga et tout ce qu'ils étaient 
venus faire. Cortea Jes fit licher et en fit prendre deui 
autres qui firent exactement les mîmes aveux, puis 
deux autres qui en dirent tout autant et a.iautérenl 
qu« leur ciiHtaine Xicotenga n'attendait que leur ré- 
ponse pour tomber, cette nuit mime, sur nous, avec 
tontes ses forcea. Cortes ajant entendu la chose la 
fit publier dans tout le camp, afin que tous les soldats 
>e tinssent fort à Perte dans le cas ou l'ennemi atta- 
qnerait comme il l'avait concerté ; puis il fit prendre 
dix-sepide ces Indiens espions et leur fit couper, aux 
uns les mains et aui autres les pouces, et les renvoya 
i leur capitaine Xicolenga , leur disant qu'ils avaient 
été ainsi traités en châtiment de leur outrecuidance. 
Il les chargea de répéter audit Xicotenga qu'il pouvait 
venir quand il vondrût, de iour ou de nniti que nous 
l'attendrions deux jours en ce lien, et que, si-an bout des 
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deux jonrs il n'a»ait point p»rn, nom l'iri 
àtratoD camp : que nom Mriont déjà allé) lei atMÍlür et 
les tner, aani la grande amitié que noat leur portion* : 
qn'il leur conieillait donc de ne point faire davanufe 
les fbn* et de venir tppointer U paii. 

On dit qn'an moment od ce* Indiens anx maim et 
au ponces conpéi rentrèrent dani >on camp, Xico- 
tenga était tor le point d'en lortir avec tontea lei 
force» pour se jeter rar nons, cette nuit même, comme 
il l'avait rétoln. Lortqn'U vit arriver leieipioni ainti 
fûts, il s'en émerveilla, et, leur en ayant demandé la 
raison, ils lui contèrent tottt l'accident, Xicotenga per- 
dit ^ors tonte sa gaillardise et snperbe, d'antant pins 
qa'nn de ses capitaines, avec qoi il avait été en notes 
et querelles dans les batailles passées, venait avec 
toDte sa bande d'abandonner le camp. Passons antre. 



CHAPITRE LXXI. 

Comment ñnrtnt à notrt camp ¡et quatre personnage! 

chargii d'appointer la paix, de U harimgue ju'iU 
firent et de ce qui en outre te pasia. 



m 



iiuons dans notre canp, sans nous 
A douter qne les Indiens allûent venir pour faire 
la paix qne nous désirions grandement, et nous étions 
occupés à accommoder les armes et à lâire des trahi 
d'arbalète, chacnn s'emplojant aux choses dont il avait 
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néceuité pour la guerre, lonqu'on de nos conreors 
unva. en tonte hâte et dit qnc quantité d'Indiens et 
d'Iodieiinei chargé* venaient par le grand chemin de 
Tlatcala et, lan* faire de détourt, mardiaient vert 
notre camp. Il ajouta que (on camarade, l'antre cou- 
reur à cheval, était reité au gnet pour voir o* il* ai- 
laieDt. En ce point arriva l'autre compagnon , lequel 
ditquecetgem étaient firt proche, et venaient droit i 
nom, faisant de temps en temps de courte* panses. 
Corté* et noua tous, non* réjoaime* de cet noavelles 
qui non* donnaient on espoir certain de paix, qui ne 
&Ulit point. Cortés détendit tout tnmalte et reisenli- 
menT et non* ordonna de nous tenir caché* dans nos 
baraqnes, Ettont anstitút, du milieu de* gensqoi por- 
taient les charges, s'avancèrent quatre personnages 
qui avaient ollce de traiter ta paii d'après les ordres 
des Vieux Cgdques, Ces prïncipaui, faisant des signe* 
de paii, tel* que d'incliner la tête, s'en vinrent droit 
a la baraque oik logeait Cortés, et, posant la main 
BW te sol, baisèrent la terre, firent trois révérences, 
brAlérent leur copal et dirent : Que tout les Caciques 
de Tlucala et leurs vassaui, alliés, amis et confédéic), 
se venaient mettre sous l'amicale et pacifique protec- 
tion de Corté* et de tout les TeuJes, ses frères, qui 
l 'accompagnaient : qu'il leur fallait pardonner de n'être 
point venus en unis an-devant de nous, et de nons 
avoir guerroyé), car il* avaient cru et tenu pour assuré 
que nous étion* amis de Honteiuma et de ses Mexi- 
cains , lean ennemis mortels depuis de* temp* fort 
aacient : que nous voj'ant accompagné* de quantité de 
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leurs vumhi tribnnirei, U* «raient cnint qne, p«r 
embûche et tralÛMnt, ils ne Tonlntieiit entrer dans leur* 
tetrei, comme ils avaient accoutniné, ponr voler et 
emmenerlenri fils et leur» femne],et<)ae,àcettecanK, 
ils n'avaient pas donné créance ans meisagers qne 
nous letin avions envojés. Ils dirent en outre: que les 
premiers Indiensqui nous avaient tstaiilis à notre entrée 
dans leurs terres, ne l'avaient point An par leur ordre 
et conseil : qae c'était des Cliontalei Otomies , espèces 
d'hommes lanrages et sans rúson, qoi, notls voyant si 
peu nombreoi, crurent pouvoir faire main baise inr 
nous et nous mener prisonniers à leurs seigneurs, dont 
ils espéraient tirer des grices par ce mojen : que, aa- 
jourd'hni, ils viennent demander pardon de leur témé- 
rité : qu'ils amèneront chaque jour encore plus de 
proviûons que celles qu'ils apportent k cette heure, 
nous priant de les recevoir avec la même afcction qu'ils 
■ nous les offrent : enfin que, dans deui )Ours, te capi- 
taine Xicotenga et d'imres Caciques viendront rendre 
meilleur compte de la volonté dont tout TIascala est 
animé pour notre bonne amitié. 

Leur harangue terminée, ils inclinèrent la tête, po- 
sèrent les mains sur le sol et baisèrent la terre. 4us- 
sitftt, Cortés leur parla par nos interprètes avec gravité, 
et, faisant lliomitie courroucé, leur dit : Qu'il avait 
bien des raisons de ne les point ouïr et de ne pas faire 
aminé avec eui, lui qui, à son entrée dans leurs terres, 
les avait fait requérir de la paix et leur avait envoyé 
dire sa volonté de les favoriser contre leur* ei 
de Heiico : mais qu'eu, avaient reiùsè de le a 
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et avaient vonhi taer no» ambttudeari et, non contenti 
de ce méfait, noiu avaient attaqníi troii fois et mime 
ie unit, et iraient dreité dei eipioni et embAcbei 
contre nom: que nom anrioni pu, dam le» combatí 
■gn'ik noQ) donnèrent, tner quantité de leurs vaauni ; 
mai) qn'il n'avait pu vonln et qu'il avait même regret 
dé la mort de tant de gens, dont ili avaient été caue : 
enfin, qae noua étioni résolai i aller attaquer Ici Vieux 
Cadqoei j ntqne dani leur for , mai) qoe, puisque i cette 
heure ils viennent demander la païa pour cette pro- 
vince, il les reçoit au nom de notre Roi et Seigneur 
et let remercie des vivres qu'ils apportent. Il leur 
ordonna d'aller anssitAt dire à lean seigneurs de venir 
ou d'envojer appoimer la paix de façon pins complète, 
les avertissant que, s'ils ne venaient point, nous irions 
porter la guerre jusque dans leur ville. Il fit ensuite 
donner i ces geni des raiiades bleues pour remettre 
aus CaciqueSj en signe de paix, leur remontrant, an 
cas où ils auraient affaire ï notre camp, d'avoir à s'y 
présenter de jour et non point de nuit, car noni les 

Ces quatre principaux messagers partirent ansiiiAt, 
laissant dans des cases, i l'écart de notre camp, les 
Indiennes qu'il» avaient amenées , pour préparer le 
pain et les poulet et ñire tout autre service, aint 
que vingt Indiens pour porter l'eau et le bois, A partir 
de ce moment, ils nous procurèrent fort bien de quoi 
manger. Ce que voyant, et b paix nous paraissant 
enfin véritable, nous rendîmes bien de» griœ» à Dieu. 
Cette Ibmme nous advint au moment od nous ¿tiona 
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aniii maigres qne pouible, baruséi et dégodtéi d'nae 
gaerre dont noai ne sainoiu pcunt qoelle ferait li £n. 

Aa sujet des derniers chipitrei, le chroniquor Go- 
mira come que Cortés monta tur dei rochers d'oà 
il vit le pueblo de Cimpacingo. Moi, je dis que ce 
village ¿tait si proche de lutre camp, que bien aveugle 
eflt Élé le soldat qui o'edt pas voulu le voir et ne l'eOt 
pu m fort clairement. Gomara dit aussi que les soldats 
te voulaient mutiner et révolter contre Cortes et 
narre d'antres choses que je ne veux point écrire, car 
c'est vraiment parler en pure perle, pnisqn'il avoue ne 
les savoir que par ouî-dire. Je dis qu'il n'j eut oncqaes 
au monde Capitaine si bien obéi que Cortés, comme 
OD le verra plus loin, et qu'une telle pensée ne pusa 
jamais par la tète d'aocnn soldat depuis notre entrée 
dans l'intérieur du pays et après l'histoire qui eut lien 
dans les Dunes. Quant ani paroles que j'ai rapportées 
dans ravan^deroier chapitre, elles ne forent dites à 
Cortés que daiu le but de le conseiller, parce qu'elles 
semblèrent bonnes i dire et non pour on antre motif 
car les Cavaliers qui les prononcèrent le suivirent 
tODJonrsfortbienetlojalement.il n'ya point d'eicès à 
ce que, dans les armées, quelques boni soldats donnent 
des conseils à leur Capitaine, surtout lorsqu'ils se voient 
aussi afliges que nous l'étions. On ponrrait croire, ï lire 
son histoire, que Gomara dit vrai quand il rédte,avec 
tant d'éloquence, des fûts fort an reboort de la réalité. 

Laissons-le là, etje conterai ce qui davantage notu 
advint avec des ambassadeurs qu'envoja le grand 
Itonienma 
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CHAPITRE LXXIl. 

CdinnuRr dts amtaiiadevrs ie Monlt^uma, graad 
Seigneur de Mexico, arrivirmi à notre camp tt du 
préieiil qu'ils apforlirent. 

■ Esa Dien, ajant bien vonla, dans 
il grande mitéricorde, nons donner fictoire dana 
ces battes de TUscali, notre renommée vola par 
cet conlréei et vint jiuqn'aiii oreillea dn grand Hon- 
teiama, dans sa grande cité de Mexico ; et, ñ aupa- 
ravanT il* noua considéraient comme Tentes, qni sont 
leurs idoles, ils nous tinrent dès lors en bien plus haute 
estime, comme invincibles guerriers, et tonte U terre 
fut épouvantée de ce qne, étant si pen nombreux et 
tes Tlatcaltè<]ae3 innombrables, nous Les avions vaincus 
et obligés enfin k implorer la paix. De sorte que Mon- 
teiuma, grand Seigneur de Mcûco, par une excessive 
bonté d'âme, on par crainte de nous voir aller à ta 
ville, dépécha cinq personnages de marque à Tlascala 
et ï notre camp pour nous donner la bienvenue et 
nous félidler de la grande victoire que nons aviom 
gagnée contre tant de guerriers. Il envoja nn présent 
d'environ mille pesos d'or en jojiui fort riche* et fort 
diyersetnent travaillés et vingt charges de fine étoffé 
de coton. H nous envoyait dire : Qu'il voulait être 
vàssil de notre grand Empereur : qu'il se réjonissait 
de ce que nous étions déjà proche de sa ville, par la 
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bonne afecnon i]u'il portait à Cortét et ï tons «m 
frères et compagnons leí Teales (ainit nons nommait- 
il) : i]n'il priait Corles de fixer la qnantiti du tribut qu'il 
paierait chaque an i notre grand Empereur, en or, 
argent, jojaiu et étofbs, à condition que nool n'irions 
pas à Ueiico ; qu'il n'agissait pas ainsi pour non» em- 
pêcher d'j aller, car it nous accoeillerait bien volon- 
tiers, mais parce que la terre elt ipre et stérile, et 
qn'U se chagrinerait de la fatigne qu'il nom verrait 
endurer et i laquelle il ne pourrait, par aventure, re- 
médier aussi bien qu'il le voudiait. 

Cortés répondit et dit ; Qn'il remerdiit Honteinina 
de la bonne volonté qu'il montrait, du présent qa^il 
avait envojré et dei offres qu'il faisait de payer à S» 
Majeité le susdit tribut. Puis il pria les messagers de 
ne point partir avant qu'il allât àlacapitaledeTlascala 
ou il les dépêcherait, car il déùrait d'abord voir com- 
ment finirait la guerre. Il ne voulut pas leur rendre 
aus&itúl réponse parce qu'il s'était purgé de U veille , 
avec des petites pommes qn'il y a danj lile de Cuba. 
Laissons cette matière pour dire ce qui davantage 
eut lieu dans notre camp. 
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CHAPITRE LXXIII. 

Comment Xicottnga, Capitaine Général it TUscaU 
wint traiter de la faix, de ce gu'ii dit et de ce fut 

A*«tt*voir entretonn, comme non» l'arong dit, 
cet, imbusadenri de Himtemma, Cartel voulait 
prendre (¡nelque repo», parce qn'il était oulade des 
fievrei et t'était pnrgé la veille, lortqu'on vint Ini an- 
noDcer l'arrivée du capitaine Xicoteoga et de non- 
brem Cacii^net et chef) qni t'avançaient, fart pacifi- 
quement , vitas de mantes btancliei et ronges ( je dis 
mi-partie blanches et ronges), car telle était la devise 
et livrée dnditXicotenga, dont la suite était d'au moins 
cinquante hommei prindpani. Arrivé au logis de 
Cortés, Xicotenga loi témoigna grand respect, par les 
révérences (Ûnti qn^ik ont coutome), et fît brfiler 
quantité de copal. Cortés, fort alfectneitsement, le fit 
atteoir à son cAté, et le Xicotenga dit : Qn'ü venait 
de la part de ton père, de Masse-Etcaci et de tons les 
Caâque) de la Hépablique de Tlatcala, le supplier de 
let admettre i notre amitié : qu'il venait aussi âire 
hommagea noire Roi etSeigtienr, et demander pardon 
d'avoir pris les armes et de nou> avoir fait la guerre : 
qu'ils ne l'avaient fait, que parce qu'ils ignoraient qui 
noua étiont <l qu'ils se tenaient du tout atturés que 
nous veiaoni pour le compte de leur eimemi Hontemma , 
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lequel eit conlnniier d'utncei et de ruiet, poar en- 
trer iUds lenrs terres, et les piller et saccager: qu'ils 
aTÛent donc cru qa'il TonUit encore *gir de mime 
dîna cette occasion, et que le désir de défendre leur» 
personnes et lear patrie les avait mis dans l'obligatiaD 
desebattre:qu'iU9onttrés-paDTres, qu'ils n'ont ni or, 
ni argent, ni riches pierres, ni ¿toffes de coton, ni 
mime dn tel ponr manger, car Monteinma ne leur 
laisse pas U tiberti d'en aller cliercher ; que leurs an- 
cêtres, et cela dans les temps très-anciens^ tônqn'ili 
faisaient U paii on des trêves avec les Heùcùns, leu- 
avaient donné, pour se sauver de la raine, le pen d'or 
on de [nerres de prix qu'ils pouvaient avoir ; qne si 
donc, présentement, ils n'ont rien à donner, il leur 
faut pardonner, car leur pauvreté seule en est cause 
et non leur volonté. Lk-dessm il ñt force plaintes de 
Uonteznma et de ses alliés qui tuas étaient contre eux 
et les guerrojaient : qu'ils avaient très-bien su se dé- 
fendre d'eui : qu'ils auraient voulu en faire autant avec 
nous, mais qu'ils n'avaient pu, bien qu'ils eussent, par 
trois fois, rassemblé tous leurs guerriers i qne nous 
étions invbdbles : que nous ajant reconnus tels, ils 
veulent ¿tre nos amis et vasianx du grand Seigneur 
l'Empereur don Carlos, tenant pour certain qu'ils trou- 
veront toujours, en notre compagnie, la sauvegarde de 
leurs personnes, de leurs femmes et de lenrs enfants, et 
qu'ils ne seront pas toujours tenus dans l'alarme elle 
sursaut par ces traîtres de Mexicains. Il dit encore 
maintes paroles, nous oflrant leurs personnes et leur 
ville. 
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Ce Xicotengi ¿tait grand, large d'épaules et bien 
fait ; il avait le visage long, les traits marqués et forts ; 
il semblait avoir environ trente-cinq ans et l'appa- 
rence lie sa personne était grave. Cortés lui rendit 
grâces fort courtoisement, le flatta et dit qu'il l'ac- 
ceptait loi et les siens pour nos amis et comme vas- 
saux de notre Roi et Seigneur. Aussitôt Xicoienga le 
pria d'aller avec nous à leur ville, oi) toos les Vieux 
Cadqnes et Papas nous attendaient, pour nous fêter. 
Cortes répondit qu'il s'y rendrait soui peu et qu'il y 
serait allé incontinent, s'il n'avait à s'occuper d'afl^res 
avec le grand Hontezuma, mais qn'it serait là-bas 
dès qu'il aurait dépêché ses messagers. Alors Cortés, 

sur la guerre qu'ils nous avaient fute, de jour et de 
nuit, dit : que puisqu'il n'y avait point de remède il la 
leur pardonnait, mus qu'il les engageait à prendre 
garde à ce que la paii que nous leur accordions au- 
jourd'hui fût ferme et qu'il n'j eût point de change- 
ments en elle, car autrement il les ruerait et détrairait 
lenr cité et qu'ils n'auraient plus à attendre de lui que 
des paroles de guerre. A ces mots Xicolenga et tous 
tes personnages que l'accompagaûent s'écrièrent d'une 
seule voix qui la paix serait ferme et vraie et qu'en 
preuve de ce, ils demeuraient comme otages. D'autres 
paroles furent échangées entre ces personnages, Xico- 
tenga et Cortés, qui fit donner au chef des rassades 
vertes et bleues pour son fère, pour lui et pour les 
autres Caciques, l'enchargeant de leur dire qu'il irait 
au plus tdt i leur ville. 
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Les smbauadears Meucaiiu étiient préienti i ton» 
ces courtois entretiens et celte paii les dugrina gran- 
dement, car ils enteDdirent clairement qu'il ne 
pouvait lear en advenir anctin bien. Aussi, dés que 
Xicotenga eût pris congé, ces ambaliadeuri de Mon- 
teinma, riant à moitié, demandèrent à Cortés »'ii 
crojait qaelfjne chose de ces oflrss de service et de 
paix qui venaient de lui Être faites de la part de Tlas- 
cala : que tout cela, n'était qne tromperie, que parolei 
de fort grands traître» et engeigneors qui n'agissaient 
qne dans le bnt de nous attirer dans leur cité, en lien 
où ils pussent, à leur avantage, nous assaillir et nous 
masiacrer : qa'il ne fallait point nous ¿ter de U mé- 
moire combien de fois ils étaient venus, avec tontes 
leurs forces , pour nons déconSre , ce que n'ajaat pa 
faire >t nombre des lenn ayant été tué» ou blessés, 
il« voulaient í cette heare se venger, à l'aide de leurs 
feintes requêtes et d'une paix menteose. Cortés leur 
répondit d'un visage intrépide : Qu'il ne loi impartait 
guère qu'ils eussent tels pensers : qne qnand bien même 
tout ce qu'ils content serait vrai, il s'en réjouirait pour 
les châtier en leur útant la vie : que peu lui cbant d'être 
attaqué de jour ou de nuit, en rase campagne ou dans 
la ville : qu'il se soucie autant de l'un comme de l'autre : 
et que pour tirer la chose au clair il est résolu d'aller 
tà-bas. Les ambassadeurs le vojant ainsi déterminé, le 
- prièrent d'attendre dans notre camp, iii jours, parce 
qu'ils voulaient envoj^r à leur maître Uonteiuma deui 
de leurs comp^nons qui reviendraient dans ce laps de 
temps, avec sa réponse. Cortés le leur promit, d'abord 
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parce qne, comme je l'ai dit, il avait lei fiévrei, et, 
en second lien, i canse de* parolet de cei ambatia- 
Mdenri, car bien <jn'il eût semblé n'en point faire eu, 
il songea qa'il pourrait j avoir là qnelqnecbo» dsvnù, 
tant qa'il ne serait pu mieni asioré de cette paix qui 
itait telle, qa'elle laissait de qnoi penser. 

Or,vo;ant la paix à peu près faite, et tons les peuple* 
snr le chemin qne nous avions tenn depnis notre 
VilU-Rica de la Vera-Crni itant nos amis et confé- 
dérés, Cortés écrivit ï Jnan de Escalante qai, ¡e l'ai 
déjà dit, était demenri dans notre Ville, poar achever 
la forteresse et pour commander environ solíanle 
soldats vieai et malades qxi 3 étaient renés. Il lui SI 
savoir, dans ces lettres, les grandes fàvenn que Kotre- 
Seignenr Jésus-Christ nons avait faites, au rencontres, 
batailles et victoires, depnis notre entrée dan* la pro- 
vince de Tlascala qoi venait à cette heare de faire la 
paix avec non* : ce pourquoi, il engageait nos gens à 
rendre tons grices i Oien et à avoir toin de tonjoars 
favoriser les peuples Totooaqnes, no* amis : il enchaiv 
geait Escalante d« Ini enrojer an pins vite deox jarres 
de vin qu'il avait Uistées enterrées dans on certain 
endroit désigné de son logis, et, par la même occasion, 
des hosties de celles qne nona avions apportées de l'Ile 
de Cnba, celles que non* avions prises pour cette ex- 
pédition étant consommées, On dit qne ces lettres Crent 
grand plaisir k cení de la Ville et l'Escalante écrivit 
ce qui était adrenu et envoya le tont qui arriva fort 
vitement. En cette m£me saison non* élevâme* dans 
notre camp «ne croii fort magniSqne et hante, et 
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Cortés commuida lu Indieiu da Cîmpacingo et a 
. ceoi dont les case» éuient proche notre camp de 
blanchir i la chaui on temple et de le tenir bien 
accommodé. 

C'eit auei écrire U-dessai. Revenons à no* non- 
veanx amis, les Cadqaes de Tiascala qui, vojant qne 
nous n'allions point à leur ville, venaient à notre camp 
avec des ponles et des figues d'Inde dont c'était la 
saison. Chaiiae jour ils apportaient les provisions qn'ib 
avaient et nons les donnaient de bon c<Bnr, sans von- 
loir rien prendre en échange, malgré nos oAres, et ils 
snppliaient toujours Cortés d'aller incontinent á lenr 
cité. Hais comme il avait promis aux Heucaini d'at- 
tendre ¿I jours. Cortés amusait tes Tlascaltéqnes avec 
de douces paroles. Enfin, le délai expiré, sii person- 
nages de marqne arrivèrent de Mexico apportant de 
la pa<t du grand Honleinma un riche présent : plus 
detroismillepesosd'or, enjo^'aciprécicoide diverses 
façons et pins de deux cents pièces d'étoffes de mantes 
délicatement tissées de plumes er diversement bro- 
dées. En loi offrant ce présent, les ambassadeurs dirent 
acortes: Que leur maître Monteinma se réjonissait de 
notre bon succès et le suppliait fort instamment de 
n'aller à aucun prix à leur ville avec cení de Tiascala 
et de ne point se fier i eux : qu'ils le voulaient emmener 
là-bas pour lui voler son or et ses étoffes, car ils sont 
très-pauvres et n'ont aiême pas une bonne mante de 
cctoo i se mettre sur le dos, et que, sachant que Mon 
teiiuna nons tient pour ses amis et nom envoie cet or, 
ces jojana et ces iiiantes,ils n'en seront que plus porté! 
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à nons les dérober, Cortéi reçut allègrement ce pré- 
sent et lenr dit : Qo'il les en remerciait et .jn'il le 
paierait en bonnes cenvres an Seigneur HonteiDma ; 
que, s'il lonpçannut qoe les idées dont Montezurna 
l'avise pouvaient passer par la IJte des Tlascaltèqnes, 
il le leur revaudrait en lenr Atant a tous la vie : mais 
que, sachant de fa^on très-certaine qu'ils ne loi feront 
aucune vilenie, il veut en tout eu aller voir ce qu'ils 
Ton t. 

Durant ces entretiens, quantité d'autres mesiagers 
de Tlascala vinrent annoncer ï Cortés que tous les 
Vieux Cacique* de la capitale de cette province s'avan- 
çaient vers DOS hattes et baraques pour voir Cortés 
et nous tons et nous emmener à leur dté. A cette 
nouvelle. Cortes pria les ambassadeurs Heaicaini d'at- 
tendre trois, jours les dépêches pour leur maître parce 
qu'il avait présentement i conférer et il expédier les 
at&ires touchant la guerre passée et la récente paix. 
Ils dirent quils attendraient. On contera plut avant 
ce que les Vieux Caciques dirent à Cortés. 
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CHAPITRE LXXIV. 

Comment Its fieux Cacigiirs ii Ttaicala vinrent â 
notre eamp frier Cortés et nous tous d'aller incon- 
titunl avec eux à leur cité et de et qui fut fait à 

cet igard. 

L> > Vieu Caciqnei de TUicali, voyant que non* 
d'iIIíúos pu ■ teoT cité, rnolnrent de venir il 
notre camp, lea siu en litière, les astres portés dins des 
hanucs et les aatres^i pied. C'était ceniqnej'ai déji 
somméa : Uuse-Escad, le viem et aveugle Xicoteiqa, 
Gnasocingo , Chidúmecafecte et Tecapaneca de 
Topejuico. Arriréi i notre camp avec une grande 
corapignie d'antres personnigea, il» firent, fort respec- 
toeasemont, à Corté) et à nous tons trois révérences, 
bríUérent dn copal et, après avoir posé leurs mains 
snr le sol, les baisèrent. Alors Xicotenga le Viei.x 
commença de parler à Cartes comme l'ensnit et lui 
dit : Halinche, Halinche, bien des fbit nous t'avons 
envoyé supplier de nous pardonner d'être sortis en 
gnerre contre toi, et bien des fois nons t'avons envoyé 
dire, Í notre décharge, que nous ne l'avions fait que 
pour nous .défendre contre ce méchant Honteiuma 
'et se) grandes forces, dans la croyance od nous étions 
que vons éties ligués avec lui et ses confédérés. Si 
non) avions su ce que nons savons à cette heure, nous 
serions, je l'sfirme, non-senlement sorti) à votre ren- 
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contre, avec det vivre), sur le> chemins, mût nous 
let anriont fait baUjer, et noas serian» même allé» an- 
dcvanl de von) jusqu'il U mer odToos teneivosacale) 
(qui )ont tel vÛHeana) . Mais , puisque tous nous avei 
pardonné, ce que nous venons, moi et tons cei Cacique), 
TOUS demander aujourd'hui, c'est de vous acheminer in- 
cuntineni avec nom à notre cité : U, nooi too) feroni 
part de ce que non* pussédoii) et nous vou) Mrvironi 
de nos personne) et de not biens. Ne nous refîise 
point, Malinche, oa nous partiront autiitAt. Nooi 
craignon* que, par aventure, ces Hedcaim ne t'aient 
dit quelques-unes des fînsseié) et roenterie* qu'il) ont 
coutume de dire contre non). Ne les crois púnt, ne 
let écoute point, car ils sont faux en tout et nous sa- 
vons bien que c'est à came d'eux que tti n'as pat 
voulu vanir à notre dté. 

Cortéi répondit d'un visage joyent et dit ; Qu'il 
savait, bien des année) avant notre venue á leurs 
(erres, combien il» étûent bons : qu'il avait été d'au- 
tant p[us étonné de la guerre qu'ils ttou) avaient iaite ; 
que les Heiicain) qui étaient ta attendaient «a ré- 
ponse pour la rapporter à leur maître Honteinma : 
qu'il leur savait gré du désir qu'il) montraient de nous 
voir aller aussitât à leur cité : qu'il les en remerciait 
ainsi qne des vivres qu'ils portaient continuellement 
et de leurs autres courtoisies, qu'il leur rendrait ax 
bonnes ceuvres ; qu'il serait déjà parti pour leur vills, 
l'il avait en du monde pour transporter tes tepusties 
(qui sont les bombardes). A ces paroles, ilt sentirent 
une telle joie, qu'elle pouvait se connaître à leurs vi- 
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Mgei, et ('¿crièrent : Comment doncl ce n'est qne 
cela, et tn ae Vu pu ditî 

En moim d'une demi-henre, lii unenérent enriron 
dni] cents Indiens aommieri, et, le lendenuin, de fort 
boa mitin, nons comniencimea à cheminer rert U 
capitale de TIaicala, en trévbon ordre, tint l'irtiUerie 
que lei chevaux, escopettien, arbaJétriera et tool 
antres, comme nons avions coutnme. Corté* avait prié 
les ambassadeurs de Montenma de s'en venir avec 
nom, pou* voir comment finirait tont cela, leur pro- 
mettant de les dépêcher de Tlascala, où ils réitéraient 
dans son logis à l'abri de tonte malhoDDiteté , car, » 
ce qu'ils dirent, ils avaient peur des Tlafcaltéqnet. 

Avant que de passer plus outre, je veu dire com- 
ment, dans tous les pueblos où non* passicms aioti que 
dans ceux où les Indiens avaient connaissance de noos, 
ils ne nommaient Corté) que UiUnche. Aussi, le nom- 
merai-je dorénavant Halinche quand je conterai les 
entretiens que nous aurons eus avec n'importe quel 
Indien tant de cette province que de U cité de 
Ueñco, et je ne le nommerai Cortea que lorsqu'il sera 
convenable. Et la raison pour laquelle lui fut donné ce 
nom, en que, comme doËa Harina, notre interprète, 
était toujours en sa compagnie, spécialement qoand il 
; avait des ambassades à recevoir on des Caciques a 
entretenir et qu'elle tradnisût ses paroles en langue 
Mexicaine, i cette canse, les Indieu nommaient Cortés 
le capitaine de Marina, et, pour être plu brefs, Ha- 
linche. Ce nom demeura aussi à un certain ] uan Perei 
de Arteaga, habitant de la Puebla, parce qu'il était 
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tonjonrs avec dolía Harina et Geromimo de Agnilar, 
apprenant la langae. C'est pourquoi, on le nommait 
Juan Perei Malinche, et il n'j a pu pins de deui ans 
que nom ia*ons Kin fécond nom d'Arteaga. J'ai vodId 
remémorer ce ^, bien qn'il n'en valdt pas ricritnre, 
pour que l'on entende bien que , d'ores en avant , il 
('agit de Cortés quand on dira Halinche. )e reni dire 
auMÎ qne, depuis notre arrivée sur la terre de Tlas- 
cala jusqu'à notre entrée dans la ville, il se passa 
vingt-qnatre jours. Mous j entrimes le vingt-trois de 
septembre de l'an mil cinq cent et di»-nenf. A un autre 
chapitre, et je conterai ce qui nous advint. 



CHAPITRE LXXV. 

Comment nous aitdmrs i la cité ir TlaicaU, tt de ce 
que firent ies Vieux Caciquei et d'un priient qu'ils 
nom donnèrent, et comment ils nous amenirent leurs 
filles et leurs nièces, et de ce jui en outre se passa. 

Lai Caciques vojant qne notre b^age commençait 
ai'adieminer vers leur cité, prirent les devants pour 
aller donner ordre de tout préparer pour nous rece- 
voir et tenir nos logements bien ornés de ramées. Nous 
étions arrivés i un qnart de Uene de la ville, quand 
ces mêmes Caciques qui nous avaient précédés sor- 
tirent au-devant de nous, menant avec eu leurs filles, 
leurs nièces et quantité de p râicipau, chaque lignage, 
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bande on famille ï pirt, parce qve diiu TUwaU il j 
«vait quatre tribus MÍgaeDriale),saiu compter celle de 
Tecipancci, seigneur de Teopejuico, qoi faigait cinq. 
Leurs sujet) étaient venu» augii de toni Ici endroit! 
habités, portant des lÎTrées vañíc) qui bien qne de 
neqnen (ils n'avaient prâit de coton), étaient de* 
plus fines et des núenx brodées et peintes. 

Aussitôt s'iTincérent les Papas de toute cette pro- 
vince, où il y en a quantité dans les grands oratoires 
qne les Indiens, comme je Vu déjà dit, nomment Cues 
et où ils tiennent leurs idoles et font leurs sacrifices. 
Ces Papas portaient des braseros pleins de braises, 
nous encensant tons avec leur encens; qnelques-nns 
d'entre eux étaient vitns de robes fort longues et 
Uanches, en façon de surplia i sur ces robes, ils por- 
taient des capuchons, i la semblance de ceux des cha- 
noines, comme je l'ai dit, et leurs ckeveni étaient 
si longs et enchevêtrés qn^d n'est point possible de 
les démêler sans les couper, et tout plñng dn sang 
qui leur sortait des oreilles dont, en ce jotU',il) 
avaient fait sacrifice. Quand ils nous virent, ils bais- 
sèrent la tête, en manière d'homilité. Les ongles des 
do^s de leurs mains étaient très-longs ; et nons onimes 
dire qne ces Papas étaient tenus pour hommes reli- 
penx et de bonne vie. Et nombre de personnages 
principaux, se plaçant aux cAtés de Cortés, l'accom- 
pagnèrent. Quand nons entrâmes dans la ville, las 
mes et les toits en terrasses n'étaient point asseï 
grands ponr laqoantité d'In^ens et d'Indiennes qoi, 
avec des visages fort joyeux, sortaient pour nous voir. 
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Ils ipportérent eanron vingt bonqtiet* eñ forme de 
pommes de pin», faits avec des roses do paji, de coa- 
leur» variées et de bonne odenr, et les donnèrent à 
Cortés et aux aatres «oldats i)iii lenr paraissaient ca- 
]Htaïnei, et, en particulier, au gens à cheval. Lorsque 
nous Ames arrivé* ï de bons préani od étaient les 
logementi, Xicotenga leVieniet Hasse-Escad prirent 
an*sitAt Cortés par U main et le firent entrer dans 
les appartements. lÀ, ils avaient préparé ponr chacnn 
de non) de petit) lit) de natte) et de mante) de ne- 
qoen á leiir mode. No) amis de Csn^oala et de Zo- 
collan s'inj [allèrent pré) de non» et Cortés ordonna 
qne le) messagers dn grand Honieinma fnuent logé) 
tont contre son logis. Et bien que nous fbuion) en 
pajs on non) ponvions voir clairement qne tons étaient 
de bon et padfique vonloir, nous ne négligelmes pas 
néanmoins de nous tenir sur nos gardes, comme de 
contóme. Il parait qoe celni de nos Capitaines dont 
c'était le tonr de faire le quart de veille et de placer 
les écUirenri, espions et vedettes, dit à Corté) : Il 
semble, Monsieur, que tout est en paii et que nous 
n'avons pa* besoin d'antant de garde et de prudence 
qa'l l'ordinaire. Attention, Hessienrs, répondit 
Cortés, j'entends bien ce que vous dites) nais, selon 
notre bonne coutume, il faut noo) tenir sur nos gardes, 
car, po«r fort bons que soient ces gens, nous ne de- 
vons point croire en lenr paix, mais agir comme s'ils 
non) voulaient guerroyer et comme si nous les vo/ïons 
marcher à notre encontre ; bien des capitaines, ponr 
l'être trop fiés on négligés, ont été déconfits ; nous 
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turtoul, vn notre petit nombre et l'ivis qoe non» 
avont CD do grand Hontezama, bien qu'il me lemble 
ieint et mensonger, noas devons nous tenir fort à l'erle. 
Ceisomdc p*rler de tant d'attention et d'ordre que 
nous apportions eanaiveiUetetgarde», pon r revenir à 
Xicotenga le Vieux et à Haiiie-Escaci. Cei grands 
Cadqnes se Ûcberent fort avec Cortéi et lui dirent 
par nos interprèles : Malindie, oa tu noaj tient ponr 
ennemis, ou tu ne montres gaère, en ce qae nom te 
voyons faire, que tu aie* confiance dans nos personnes 
et dans la paix qoe tu nous a octroyée et que nous 
t'avons jurée : nous te parlons ainsi, parce que nous 
voyons bien que vous vous gardez et que voua mar- 
chez en aussi bon ordre que lorsque vous vcniei à l'atta- 
que de nos escadrons : et nous croyons, Halinche, que 
tu en agis ainsi grice aui traitrises et méchancetés que 
les Mexicains t'ont dites ponr te mettre mal avec nous : 
n'aie garde de les croire : tu es chez nous, et nous 
te donnerons tout ce que tn voudras, même nos per- 
sonnes et nos enfants, et nous mourrons pour vous: 
demande donc tons les otages que tn voudras, à ton 
plaÎMr. Nous demenrimes tons émerveillés de la grâce 
et de l'amour qni animaient lenrs paroles, et Cortés 
leur répondit par dofia Mario* : Qu'il les croyait : 
qn'il n'avait aucune nécessité d'otages, car il n'avait 
besoin que de voir leur bonne volonté : pour ce qui 
est de notre manière de nous garder, que telle était 
notre coutume invariable : qu'ils oe s'en offensassent 
donc point : qu'il les remerciait de leurs courtoiiiei 
et qu'il les leur paierait, an cours des temps. 
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Après ces derâ, d'aalres Principaux s 
avec grand apparat de poules, pain de maîi, figues de 
Barbarie, et autre» victnaillei qo'il j avait en la terre, 
et approvisionnèrent fort parfaitement le camp. Du- 
rant les vingt jours que nom demearàmes ta, il j eut 
de tout a prorusion. Njus entrimet dans cette cité 
le vingt-troiaiéme jour dn mois de septembre de l'an 
mil cinq cent b dix-neuf. Restons-en là pour aujour- 



CHAPITRE LXXVr. 

Cammeai la mtsit fat ditt en prétence de quantité 
de Caciqmi, et d'an eaJeaa que firrnl ¡es l'irux 

Li lendemain matin, Corièi donna l'ordre de dres- 
ser nu autel pour dire U nwiie, car nous avions 
reçu du vin et des hosties. Le Père de la Herd ajant 
les âè/rei et étant fort maigre, cette meiie fut dite 
par le clerc Jnan Diai, en présence de Hasse-Escaci, 
de Xicotenga le Vieux et d'autre» Caciques. Après U 
messe, Cortés rentra dan» son logis avec les soldats qai 
avaient coutame de lui faire compagnie, ainsi que les 
deux Vieux Caciques et nos tructieoians. Alors Xico- 
tenga lui dit qu'ils lui voulaient ^porter on présent. 
Cortés, fort amoureusement, lui t'épondii : Quand 
vous vondrei. Austitftt, ils étendirent de* nattes, 
mittnt une couverture par dessni, et olBirent six ou 
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Kpt petits poiiKin* d'or, des pierret de pea de prix et 
qmdiwei charges d'étotTei de oequea. Le tout étiit 
fort pauvre et ne valut pu vingt peioi. Pendant 
<¡n'ils présentaient ce cadean, lei Caciqnes dirent en 
riant : Ualincbe, ce qoe nont te donnons eit pea de 
chose, et noat cnigaont que tu ne l'accepte) pat vo- 
lontiers : nous t'avons déjà envojé dire qoe noat 
tommes pauvret, que noas n'avoDt ni or ni richeiiei, 
et la faste en ett à cet mécbanti traltrea de Mexicainf 
et à Honteinma leur leigneor, qui noDi ont tont tiré 
lonqne nous faiiioni avec eux la paii od que noat 
leur demandions det trives afin d>viter la gaerre : 
. ne considère point la roiace valenr de ce présent, 
mais recois^e de bon cœot, comme oArt par det 
amis et servitenrs que nous te serons toujoun. Ils 
firent aassi apporter alors téparément quantité de pro- 



Cortés r 


eçnt le présent arec joie et leur dit : Qu'il 


prisait pi ai 


: haut ce qn'il tenait de leur main et de 


leur cœur 


, que si d'autres loi offraient une maison 


toute pleit 


le d'or en grains, et qu'ainsi l'acceptai t-il. 



avec grand amoor. Il paraît que tous les Caciques 
avaient concerté de nous donner lenrs filles et nièces, 
les plus belles qu'ils avaient et qui étaient pucelles 
bonnes a marier. Et le vieux Xicotenga dit : Halinche, 
afin que vous connaissiez plus clairement combien 
noas vous aimons et désirons vous contenter, nous 
voulons vous donner nos filles pour qu'elles soient 
vos femmet et que vous en tiriez lignée, car nous 
voulons être vos frères, puisque vous ¿tes si bijns et 
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li viitUni* : i'ii iin« fille trèi-belte qni n'« pu été 
muiéc et je veux qu'elle soit à toi. Et, mémeineiit, 
Hute-Escaci et tous les aotret Caciqoes dirent qn'ilt 
amèneraient lears Allei qae nons prendrions pour f«in- 
mei, ajoutant quantité d'antre* úSi«t de service. Et, 
tonte la journée, le Muse-Escici, nonplai qne le Xico- 
tenga, ne quittaient leicAtés de Cortés, et, comme le 
Xicotenga était si vieui qa'il était avengle, il tàtait 
avec ta main la tête, la barbe, le visage de Cortés et 
la loi promentit par tout le corps. 

Cortés leur répondit pour le fait des femme* qne 
lui, comme non* tons, en était fort honore et que 
nous leur paierions cette grâce en bonnes œavre*, 
par la suite des temps. Le Fére de la Merci était la et 
Cortés lui dit : Seignenr Padre, il me semble que le 
moment serait bon pour essajer de faire laisser à c«s 
Caciques leurs idoles et sacrifices : ils feront tont ce 
qni non* plaira, à cause de ta grande peur qu'ils ont 
des Heiicains. Le moine répondit : C'est bien, Mon- 
sieur, mais laissons-les jusqu'à ce qu'ils amènent ie^n 
filles, abrs il j aura sujet d'en venir la, et Votre Grâce 
dira qu'elle ne les veut point recevoir, tant qu'ils 
n'anront pas promis de ne plus sacrifier : si la chose 
s'arrange ainsi, tant nueni, sinon, nous ferons ce à 
quoi nous sommes obligés. L'affaire en resta la jus- 
qu'au lendemain. Je dirai plus avant ce qui en advint. 
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CHAPITRE LXXVII. 

Commeai ili amenirenl Uurt fitlei et Ui prfteittirtnt 
à Cvrtit ti d ROUI leui, et de ce qui l'entahii. 

LE lendemun, le* miniet Viens Cadqne* Tinrent et 
amenèrent dix] Indienoei, belles et jeanea pn- 
celles; et, poor des Indiennes, elles étaient de bonne 
mine et bien ïtliiRei. Chacane d'elles menait une tni- 
lante pour ion lerrice. Elles étaient tontes fiUet de 
Caciques. Et Xicotenga dit à Cartel: Halindie, celles 
est ma fille : elle n'a pas Été mariée, car elle est vierge : 
prenez'la ponr voas. Et îl la loi doima par la main 
et lui remit les antres pour les Capitaines. Corté* lui 
rendit grices et, lui faisant bon nsage, dit qa'il la* 
recevait et prenait comme siennes, mais qne, pour le 
moment, il les voulait laisser «u ponvwrde leurs pèrei. 
Les Caciques demandèrent pourquoi nous ne les pre- 
nions pas sur l'heure. Cortés répondit ; C'est parce 
que je veux eiécutei' auparavant ce qu'ordonne Dien 
Motre-Seigneur, en qui non* crojons et qne nous 
adorons, et ce potirquoi m'a envojé le R<ú notre Sizf, 
et c'est de vous faire laisser vos idoles, vos sacrifices, 
vos tueries d'hommes et autres méchantes turpitudes 
qui TOUS sont coutumiéres : il vous faut croire en ce 
que nous croyons, c'est-à-dire en un seul vrai Dien. 
Et il leur dit maintes autres choses touchant notre 
Sainte Foi, qui vraiment furent très-bien eipliqaéet, 
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car doña Hanna et dgailir, étaient dëjà si eiperti 
trnchemans i]ii'il* le faisaient fort bien entendre des 
Indiens. Et aoa image de Notre-Dame, arec son Fils 
précieux dao) les bras, leur fut montrée et il leur fut 
déclaré comme quoi cette image est la figure de Notre- 
Dame qui M nomme Sainte-Harie, laquelle habite dans 
la hauteur des cieni et est la mere de Natr»-Ságneur, 
qui n'e« autre que cet Enfant Jésus qu'elle tient dant 
•M brai et qa'elle a conçu par grâce du Saint-Esprit, 
demeurant vierge avant, pendant et après l'enfante- 
ment ; et cette grande Dame prie pour nous son Fil» 
précieui, qui est notre Dien et Seigneur. Cortés 
ajouta quantité d'antres choses qu'il était convenable 
de dire touchant notre Sainte Foi : Que, s'ils voulaient 
être nos frères, avoir avec nous amitié véritable, et 
noui voir prendre plus volontiers leurs filles pour en 
ñire, comme ils disent, nos femmes, il lenr fallait 
Uisser aussitAt leurs méchantes idoles, et croire et 
adorer Notre-Seigneur Dieu auquel nous crojons et 
que nous adorons : qu'ils verront quel grand bien leur 
en viendra, car, sans compter la santé et les bonnes 
saisons, tonte chose lenr succédera prospère ment, et, 
lorsqu'ils mourront, leurs Imes iront dans les deux 
jouir de la glfdre éternelle ; tandis que, s'ils fcmt leurs 
sacritces accoutumés í leurs id<des, des diables les 
mèneront aux enfers, où, pour toujours, à jamais, ils 
br&leront dans les flammes vives. Et, comme en d'ans 
tres occasions, on leur avait déduit d'autres raisons sur 
ce sujet de l'abandon de leurs idoles, il ne leur en fut 
pu dit divaiiti^ dan* ce colloqne. 



.nnCoo^;lc 



DE LA KOUVILLG-ESFACNB. 79 

Pour tonte réponte, ili dirent : Malincbe, non» 
ftyara áéjí compris avint cette heare, et itooM crojoof 
Tokintier* qae votre Dieu et cette grande Dune, «ont 
fort boD*: voni oe £ùle« qne d'arriver dans nos rerres 
et dans nos maiioiu ; avec k temps, nous entendrons 
beaucoup plus clairement vot afaires, non» les ver- 
rons telles qu'elles sont, et nous ferons ce qui tera 
bon : comment veoi-tn que non* Uissioat nos Teole» 
qae, depuis tant d'années, not ancêtre», les tenant 
pour dieux, ont adorés et honorés par des tacriâces? 
Et qoaud bien même nous voudrions vous complaire 
en cela, nous qui sommes vient, que diraient tous na« 
Papas, et tous les jeunes hommes et en&nts de celte 
province? Il» se lèveraient contre nous : surtout de- 
puis que les Papas ajant parlé à nos Teutes, il leur a 
été par eu répondu que nous ne derions poMt oublier 
les sacrifices humains et toutes les pratiques qui naut 
étaient auparavant familières à leur égard, sinon qu'ils 
détruiraient toute cette province par ta famine, tes 
pestilences et la guerre. En somme, ils nous dirent 
par leur réponse de ne point prendre cure de leur 
parler davantage li-dessus, car la mort même ne les 
pourrait empêcher de sacrifier à lenrs dieux. 

En eoteudant cette réponie franche et coarage«se, 
le Père de la Merci qui étaJtdiscrstet bon théologie)), 
dit : Housieur, que Votre Grice ne se mette plus <n 
p^ne de les importuner à ce s^et, car il n'est point 
juste que nous les fassions chrétiens par force, et je 
ne vaudrais pis qu'on leur renverslt leurs idoles, 
conme nous fîmes dans CeMpo«U, avant que cas 
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geni aient qnelqœ «mnaiiMnce de norre Sainte Foi : 
t '^noi bon leur Ater ■ajonrd'hoi leor* idolcí d'un 
temple on oratoire, s'ils leí doivent transporter aa»- 
ÀtOt dans qnelqae antre? Il est Uen qo'ili sentent pen 
à pen nos admonestations qui sont saintes et bonnes, 
aSn que, pins tard, ils reconnaissent toote la bonté de 
nos conseils. Trois Cavaliers qui fnrent Pedro de Al- 
varado et Inan Velaïquei de Léon et Francisco de 
toga, parlèrent aussi à Cartes et lui dirent : Le Padre 
a fort lùen dit, et Votre Grâce, avec ce qu'elle a fait, 
a satisfait k son devoir : il faut, là-dessus, laisser ces 
Cadqnes en paix. Il en fnt ainsi- Nous nous conten- 
tlmes de les prier de débarraiser nn temple noavel- 
lemeni construit qui était là proche, d'en Ater les 
idoles, de le blanchir à la chanz et de le nettoyer, 
pour j mettre une croix et l'image de Notre-Dame. 
Ils le firent anssitfit, et la messe y fnt dite et les 
femmes Caciques baptisées. Le nom de dafia Luisa 
fnt donné a la fille de Xicoienga. Cortés, l'ayant prise 
par la main, la remit à Pedro de Alvarado et dit à 
Xicotenga que celai auquel il la donitaii était ion 
frère et son Capitaine : qu'il pouvait être satisfait, car 
sa fille serait fort bien traitée. Xicotenga en reçut 
ccmtenteoMnt. La fille on nièce de Hasse-Eicaci fat 
nommée doña Elvira, et elle était tréi-belle. Il me 
lembleqae Cortés ladonna a Jaan Velaaqneide Léon. 
Des nomi de baptême, toni pricédéi du Don, fnrent 
imposés aux autres, que Cortés dutribnai cliriitoval 
de Oli, à Gómalo de* Sandoval et k Alonso de Avila. 
Cela &it, on expliqua aux Indiens que nous añons 
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placé là deni croii ponr faire penr ï lean ¡dale» et 
que noas en élevions, dant let chemins, partoat oà 
nous noas arrêtions ponr camper on pour dormir. 

Avant que de passer plas outre, je veu parler da 
cette Coaqae fille de Xîcotenga qoi fat nommée doña 
Laiia et donnée à Pedro de Alvarado. Dés qu'elle lai 
eat été remise, la plupart de« habitants de Tlaicala la 
révéraient, Ini faisaient des présenti et la tenaient 
pour leur Dame. Pedro de Alvarado, avant ton ma- 
riage, eut d'elle nn fils qui fat dit don Pedro et âne 
fille nommée dotia Leonor qui est k présent femme 
de don Francisco de la Cueva, bon gentilhomme et 
coosin du dac de Alburqncrque. Il en a en qaatre on 
cinq fils, fort bons gentilshommes. Cette Hádame 
doña Leonor est une fort excellente Dame, car elle 
tient de son père qui fut Commandear de Santta(o, 
Adelantado et goavemeur de Guatemala, et de Xîco- 
tenga, grand seigneur de TIascala, qaî était comme 

Laissons ces contes et revenoiu à Cortés. Il s'informa 
prés de ces Caciques et les interrogea fort par le mena 
■or les choses de Ueiico. Je <rais rapporter ce qu'ils 
loi dirent sur ce sujet. 
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CHAPITRE LXXVIII. 

Comment Corth iatrrrogtn MatifEtcàci et Xicatrngt 
sur ttt ckoirt it Mexico et de ce ju'iU lui reUti- 
rem dam leur rJponse. 

ALOKi Cortèi, prenant i part cet Cióqnei, le» 
qoettionni fort imptenieiit lur Meuco. Xico- 
tcBga, comme étant plat ariié et plas grand teijineDr, 
prit la charge du ditcoart. De teimps ea temps, Matte- 
Eicad, qai était aullï grand ceigneur, l'aidait. Et ili 
dirent : Qae Hontemma avait de ú grandes forcet de 
gens de goerre, que lorsqu'il voulait prendre une 
grande ville ouusaiUir une proráice, il pouvait met- 
tre cent mille hoaiinet en campagne, et qu'il* l'avaient 
hiea expérimenté par les guerre* et inimitiés pusées 
qu'ils avaient avec les Mexicains depuis plus de cent 
aat. Cortëi dit : Comment donc, avec tant de gucr- 
riert, qui, d'apréi votre dire, tombaient sur vous, 
n'oot-ill jamais achevé de voul vaincre? Ils r^ondi- 
rent : Que, ti parfois, les Heiicaini les avaient décon- 
fits, massacrés et leur avaient emmenés nombre de 
leurs vassaux pour sacrifier, ils avaient, eux aussi, 
laissé, sur le champ, quantité de morts et de prison- 
niers : que leurs ennemis ne venaient puint si se- 
crètement qu'ils n'en eussent connaissance : qu'au 
premier avis, iU mettaient tontes lears forces sor pied 
et, avec l'aide de ceux de Guaiodogo, se délêndaient 
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bravenenl : qae tontes le* proTincet et peoplei toU* 
et labjngués par MonieEnma étint fort nul avec tet 
Meiiciiiu qoi let menaient de lôrce k la gaerre, ne m 
battaient paa de bon cour : qae cei geni lenr faitaienl 
mime pa«>er des arii; qn'ili défênilaient ainñ leur» 
terres le mieux qD'ili ponraient : que U d'oA leur 
était tonjonrg venn le plui de mil, c'était d'oiie tré»- 
grande TÎlte titoée á un jour de marche de TIaicala, 
nommée ChoInU, et habitée par de grandi traîtres : 
que Monieiumi j mettait secrètement te* capitiioes 
qui, va ta proximité, pooTiient, U nuit, faire chei eux 
leur! brigandage*. Masie-Escacî dit en ontre i Que 
HonteiDina tenait, días tóate) le) provinces, de fortes 
garnisons, sans compter les nómbreos guerriers qu'il 
pouvait tirer de sa rUte : que toutes ces provinces loi 
pajaient des tnbuts d'or, d'argent, de pinmes, de 
pierreries, d'étoflés de manies, de coton, d'Indiens 
et d'Indiennes, Tant ponr les sacriices, que poor le 
servir : qu'il est si grand sdgneur qu'il a tout ce 
qn'il veut : qu'il tient tes maisons où il vit pleine* de 
richesses et de [ñerret chalchihuites, qu'il a dérobées 
et prises par Ibrce k cení qui ne les lui donnaient 
point de bon gré : enËn, que toutes les richesse* de la 
terre sont en son poavoir. Puis, ils dirent le grand ser- 
vice de sa maison qui était tel, que je n'en finirai* 
point si je le voulais relater ici ; les nombreuses fem- 
mes qu'il avait, et comment il en mariait quelqoei- 
nnes. Ils contaient tout. Puis, il dirent la grande force 
de sa ville, de quelle sorte est la lagune, et la profondeur 
de l'eau, et le* cbausiées par lesquelles il faut entrer 
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dut la cité et 1e> ponts de boii qa'iU ont &iti diiu 
cIui)De cbanuée : comment l'e*u «ntre et loit par le 
puugc étroit qui t'ourre dintcluqae pont : comment, 
en en levant on quelconque, ils peuvent l'isoler entre 
4eu ponts, uns entrer dans leur ville : comment la plo* 
Bruide partie de la cité est biiie dans la lagune : 
comment on ne peut puser d'une maison à l'autre 
sinon par des ponti-levis on en canoas : coounent ton- 
tes le) maisons ont des toits en terrasse garnis de dé- 
fenses en &çon de parapets, d'oA ils peuvent combat- 
tre de haut : comment la cité l'approvisionntie d'eau 
douce à une fontaine nommée Chapultepeqae qui en 
est distante d'environ demi4iene, et comment l'eau est 
amenée sur des édifices en un endroit d'où, U trans- 
portant dans des canoas, on va la vendre par les 
rues. Put), il) dirent leur armement : javelots à deux 
pointes qu'ils jettent en les retenant par des courroie) 
et qui traversent n'importe quelle armure, leurs nom- 
breux et bons archers, ceux qui portent des tances de 
pierre dure d'une bruse de tranchant, faites de tel 
art qu'elles coupent mieux que rtioirs, et les ronda- 
ches et les cnirajse) de coton, et la multitude de leurs 
frondeur), armés de pierres rondes, et leurs autres 
lances très-longues et leurs épées à deux mains. 
Alors le) Caciques apportèrent de grandes pièces de 
neqnen où étaient peintes les batailles qu'ils avaient 
eues avec les Mexicains, et leur manière de combattre. 
Et comme notre Capitaine était déjà, ainsi que nous, 
informé de tout ce que disaient ces Caciques, il dé- 
(onma le discours vers nu sujet plu) profond et leur 
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demanda conmciit il) étaient venat peupler cette 
terre et (te ijaeli paji ils étaient venns et comment 
ils étaient si différents et ennemis des Mexicains, leurs 
territoires étant si proches l'un de l'antre? Ils répondi- 
rent ; Qu'iliavaient apprii de lem'» tncêtres qne, dans 
les temps pasiés, des hommes et des femmes dont la 
stature était très-baaie et les os fort grands habitaient 
parmi eu : qne, ces gens étant manrais et de mé- 
chante condition, ils les avaient combatios ettaés pres- 
que tons, et que le reste était mort. Et afin qne nous 
vissions combienleuri corps étaient grands, ils apportè- 
rent nu os de la jambe de l'on d'eu. Il était fort gros 
et de la hanteur d'un homme de statnre ordinaire. Cet 
os était celui qui va du genou a la hanche. Je meme- 
(urai avec lui et il était aussi haut que moi, bien qne 
je sois de taille raisonnable. Les Caciques portèrent 

ils éiaient déjà rongés et giiés par U terre. Nous de- 
mearâmes tous épouvantés à la vae de ces ossements, 
tenant pour certain qu'il y avait en des géants dans 
cette terre. Et notre Capitjine Cortés nous dit qn'il 
serait bon d'envoyer ce grand os en Castille, pour qne 
Sa Majesté levtt; ce que nous fîmes par les premiers 
Procurateurs qui partirent. Ces Caciques dirent aussi : 
Qu'ils avaient su de lears ancêtres qu'une idole à la- 
quelle ils avaient grande dévotion leur avait dit que 
des hommes viendraient de lointaines contrée), du 
cAté où se lève le soleil, pour les subjuguer et domi- 
ner : qu'ils se réjouiraient que nous fussions ceux-là 
même, étant aussi vaillants et bons comme nous som- 
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mes : qae, lorsqu'ils traitèrent de U piii avec noD«, il 
^ar soarint de celle prédictioa de leur idole et que 
c'est pour cette raison qo'lU noai donnent lenrs filles, 
afin d'avoir des parents qui les Mchent défendre con- 
tre les Heiicuns? Lorsqa'iU achetèrent ce diicours, 
nout demeurâmes émerveillés, noui demandant ti, par 
aventure, ils disaient rrai. Notre Capitaine Cortés 
leur répondit aastitAt : Que noas venions assarément 
de là on se lève le soleil ; que le Roi notre maître, 
ajant connaissance d'en, nons avait envoyés tout 
eiprés pour faire d'en» nos frères, et qu'il priait Dieu 
de nous donner la grice de les saaver par nos mains 
et notre intercession. Nous répondîmes tous : Amen. 
Les gentilíhomniet qui liront ce livre, seront sans 
doute déjà rassasiés d'uoir ces raisonnements et col- 
loques que nous avions avec les gens de Tlascala. Je 
voudrais en finir, mais je suis forcé de m'attarder sur 
quelques antres faits. Voici la cIiok. Le volcan qui 
est auprès de Guaiocingo, jetait, dans la saison od 
nous étions à Tlascala, beaucoup plus de feu que d'or- 
dinaire, de quoi nous étions fort étonnés, ainsi'qne 
notre Capitaine Cortés, n'ajant jamais rien vade tel. 
L'envie prit à un de nos Capitaines, nommé Diego de 
Ordas, d'aller voir ce que c'était. Il demanda la 
permission d'j monter ï notre Généralqui lui en donna 
la licence et mime l'ordre. Ordas mena avec lui deux 
de nos soldats et quelques-uns des PrindpauzdeGuaxo- 
cingo. Ces Indiens lui voulaient faire peur, loi di- 
sant que lonqu'il se trouverait i moitié chemin de 
Popocatepeque ft^' ''^^ '^ """^ ^^ ^ volcan) il ne 
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pourrait supporter le tremblement ds II terre, ni let 
flammes, pierre) et ceadrcf qui en lartent, et que, 
quant k eux, ils n'oseraient point monter an deU d'aa 
endroit où il 7 a dei templei d'idole* qi'oD nomme lea 
Tentes de Popocatepeqoe. Le Diego de Ordu et let 
deui compagnons n'en continuèrent pas moiiu leur 
cheoÛD )iis<]n'en haut,tandis(]ue let Indien* qoi alluenl 
en leur compagnie, demeurèrent en ba>. Après let 
aroirlaisséi, Ordas et les deux soldats, qui continuaient 
k gravir le Tolcan, rirent qu'il commençait á jeter de 
grands tourbillons de flammes, de pierre* lêgèret et 
i demi brAlées etqnantitéde cendre. Toute cette «em 
et montagne où est situé le volcan, tremblait. Pendant 
une heure, il restèrent tranquilles, San* avancer d'un 
pas. Après quoi, l'ètant aperças que cette grande 
flamme avah cessé et qu'il ne lançait plai autant de 
cendre et de fumée, il* montèrent jusqu'à la bouche 
du Tolcan, qui est très-ronde et large d'un quart de 
lieue. De là se yojait la grande cité de Mexico, tonte 
la lagiue et tons let villages qui j sont bili». Ce vol- 
can est à douie ou treiie lieuet de Heiico. Après 
avoir bien regardé, l'Orda*, content et émerveillé d'a- 
voir ru Mexico et ses villes, rentra à Tiatcfala avec 
ses compagnons. Les Indiens de Guaiocingo et ceux 
de Tiascala tinrent pour trés-andacieuse cette action 
qui, lorsqu'elle nous fut contée, nous étonna sur le 
moment, car, ï cette époque, nou»n'avÍon* ni vu lachóte 
ni ouï parier d'elle. Aujourd'hui nous savons ce qu'il 
en est, et beaucoup d'Espagnols, et même des moines 
Franciscains, sont monté* jusqu'à la bouche du vol- 
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cin. Lorsque Diego de Ordu tût en Cutille, il le de- 
manda à Si Uajetti ponr te) armoiries qne porte, à 
cette heare, on sien neveu du nom d'Ordai qui habite 
i la Paebla. Depoii lors que nous séjonmoni dam 
cette terre, non* n'avom pas va ce volcan jeter autant 
de feu avec nn tel bruit, jusqu'à l'an mil cinq cent et 
trente oeuf, où il vomit de trét-grandes Gammes, d» 
pierret et de la cendre. 

Laissons ce conte du volcan, car maintenant que 
nous savons ce que c'est, et que nous en avons vu 
d'antres, telsque ceux de Nicaragua et de Guatemala, 
les gens de Guavocii^o auraient bien pa se tùre san* 
faire de tort à mon récit, et moi ne point narrer la 
choie. Et je veux dire comment noDS trouvâmes dans 
cette ville de Tiascala des maisons de bois, grillées et 
remplies d'indiens et d'Indiennes qu'on ; tenait enfer- 
més, i. l'engrais, jusqn'a ce qu'ils fussent asseï gras 
pour ¿tre sacrifiés et mangés. Nous déilmei et brisl- 
mes ces ge Aies pour rendre la Uberté à ceui qui 7 étaient 
tenus en chartre; mais les misérables Indiens n'osaient 
s'en aller ni d'im cAté ni de l'antre. Il demeurèrent là 
arec nons, se sauvant ainsi de la mort. A partir de ce 
moment, dans toas les pueblos où nous entrions, le 
premier ordre que donnait notre Capitaine était de 
briser de telles geôles et d'en ûter les prisonniers. 
Cette coutume était commune à tout ce pays. A la 
vue de cette grande cruauté. Cortés comme nous 
tous, se montra trés-courroueé contre les Caciques 
de Tiascala, et les tança bien fichensement. lis lui 
promirent que, d'ores, en avant, ils ne ti 
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ne maoseruent pins d'indieiu de cette mattière. Et 
)e di) 1 A quoi bon ces bellci prometies, piiitque, dés 
que ooQ» avions tourné U t£te, iti recommen^iienl 
lenn mames cruautés? 

Laisions-le» ta, pour dire comment nous mime* 
ordre à notre marche sur Mexico. 



CHAPITRE LXXIX. 

Commtnt notrt Capitaine Hernando Cortil, arte août 
tous, Capitaintt tt told»li, riiolat d'aller à Mexico 



n; 



E Capitaine, voyant qu'il j avait dix-sept jours 
I que nous nous donnions du bon temps dans 
TIaicala et entendant parler des grandes richesses 
de Monteiuma et de la prospérité de sa ville, résolut 
de prendre conseil, sur la marche en avant, de nous 
autres tons, tant Capitaines que soldats, dont il con- 
naissait ta bonne volonté à son égard. Il fnt convenu 
de partir sans délai. Au sujet de ce voyage, il j eut 
dans le camp force bavardages etdissensions. Certains 
soldats disaient que c'élait chose trés-redoutable que 
d'aller se mettre, en si petit nombre comme nous 
étions, dans une aussi forte cité, au hasard de la grande 
puissance de Monteznma. Cortés répondit que nous 
ne pouvions plus faire autrement : que nous avions tou- 
jours demandé et réclamé cette visite à Monteznma et 
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qnetoni antres avii étiient détomuis snperfliu. Cení 
qui étaient d'opinion coatraire,vo;uit et la résolution 
de CM parolei et la fermeté de la décision et le nom- 
bre des soldais qoi, avec moi, appajaient Cortes ni 
criant avec entrain : En avant et à la bonne heure ! 
cessèrent de le contredire darant^e. Ceu qui tnnr- 
moraient ainsi contre nous, avaient des biens i Cuba, 
carmoiet les autres pauvres soldats, nous avons tou- 
jours offert nos imes a Dieu qui les créa et nos corps 
aux blessures et travaux, jusqu'à mourir dans le ser- 
vice de Dieu , Notre-SeigneuT, et de Sa Majesté. ' 

Or, Xicotenga et Hane-Escad, seigneurs de Tlascala, 
vojant que nous vonltona réellemeat aller à Mexico, 
en étaient chagrinés dans l'iue, «t pauaient tout leur 
temps avec Cortés, lui conseillant de ne point s'oc- 
cuper de ce voyage ; de ne se fier ni peu tu prou k 
HontezuDia, ni à aucun Mexicain : de n'ajouter foi ni 
k leurs grandes révérences, ni à leurs parole* si 
humbles et pleines de courtoisie, ni même à tons les 
présents qn'ils loi avaient envoyés, non pins qu'à ton- 
tes leurs autres offi^s de service : que tout cela n'était 
que traîtrise : qu'en ane heure, ils lui reprendraiaai 
tout ce qu'ils lui avaient donné i qu'il eAt bien toin 
de se garder d'eni, aussi bien de jour qne de nuit, 

an dépourvD, ils nous attaqueraient : qu'il fallait, en 
cas de bataille, n'en laisser aucun vivant, et les tuer 
tous : l'adolescent, de peur qu'il ne prit les armes, le 
vieillard, afin qu'il ne combattit pas parle conseil. 
Ils donnèrent i Cortés quantité d'autres avis. Notre 
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Capitaine les remercia de leartboatdi, et learmontra 
beauooap d'amour, tant par bs promeiseï qne par lei 
présents qu'il dittriboa aniiitút au vieoi Xicotenga, 
i Masse-Escaci et i tona iei autres Caciques. Il leur 
donna une grand* partie des éloflëi Anes de manies, 
qu'il avait reçnetde Monteiamaet leur dit qu'il serait 
bon de inojeaiier la paii entre eoi et les Hexicaïas, 
aâs de faire amitii et de se procurer du tel, du coton 
et autre* denrêei. Xicotenga répondit qu'il était sa- 
perSa de paHer de paix, car la haine était pour tonjoars 
enracinée dam leurs cceart : que les Hencain» sont 
tels que, sous préleite de paix, ils lenr feraient les 
plus grande) trahisons, ¿tant gens à ne jamais main- 
teair lenr foi : qn'il ne lui fallait donc point prendre 
ce SOUCI, mais ptotAt éconter la prière qu'ils loi fai- 
saient derechef de se bien garder pour ne pas tomber 
ana mains de si méchantes geoi. 

Noai étions à dcriserde la route i snirre pour altei 
à Meiico, et les imbasaadauri da Honteinmi qui 
étaient arec noaset devaient nous serrir de guides, 
disaient qas le mettlenr chemin et le plut aisé était 
celui qui piisait par la cité de Cholula, où nous rece- 
vrions de bons offlces des habitants, vassaux dn grand 
MonteiuDU. Il nous sembla donc convenable I tons 
d'aker i celta ville. Lorsque les Caciques de Tlascala 
surent que nous voulions aller par la ai nous ache- 
minaient les Meiicain», ils devinrent tout tristes, nous 
répétant qu'il fallait absolument passer par Gaaxocingo, 
dont les habitants étaient leurs parents et nos amis et 
non point par Cholnla, où Monieznma faisait, à cou- 
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ren, se» tr*6ci de dapliùté. Hait, mtlgré ce qnld pu- 
rent dire et le conieil qn'ili noui donnèrent de ne pa« 
entrer daiu certe ville, notre Cipitiine, d'apréi notre 
avia fort bien déduit, nuintiot m riiointion d'aller par 
Cholula, d'abord, parce qne toal le monde disait qae 
c'était une grande cité, bien nanie de tour*, avec de 
hantt et vute* Cuei, utiie dans une bonne plaine [vrai* 
ment, de loin, elle reitemblait, en ce tempi, ■ notre 
grande Valladolid de CastiUe U VieiUs) ; ensnite elle 
était Toiûne d'importante* pcnpladei bien approvinon- 
née) et fort i U main de noi amig de Tlucala; poil, 
aoai avioDi intention d'y demenrer jnaqn'à voir com- 
ment non) ponrriont aller à Mexico uni avoir la 
guerre, parce qn'U } avait à redonter la grande poii- 
■ance de* Heiicaini, et août a'j ponvion* entrer, (i 
Dieu, Notre-Seignear, ne nooi tendait premièrement 
*a divine et mitéricordJea*e main, d'od. nout venait 
tOBjonr* aide et conrage. Enfin, après força devii et 
arii, Cholnla fut notre chemin. AnstitAt, Cortés or- 
donna d'y dépêcher des messagers afin de demander à 
ces gent, poorqnot, étant si proches de nous, ils ne 
non* avaient pas fait visiter et rendre les honnenrs qoi 
sont dns à des ambassadeurs tel» que non*, eipèdiés 
par on si grand Roi et seigneur tel que celui qni nous 
avait envojès leur notifier leur salai? Il priait donc 
tons les Caciques et Papa* de cette cité de venir nous 
visiter et jurer obéissance à notre Roi et seîgnenr, si- 
non, qu'ils les tiendrait pour mal intentionnés. 

Dans le moment où Cortés donnait te* ordre*, ; 
ajontant d'antres choses qu'il était convenable de lenr 
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faire dire, on vint lui anmnicar l'trrirée de quatre 
imbuMdeart de Hoateiunu, «pponant on prêtent 
d'or. D'tiprèi ce qne nom itoni vn, co Prince n'ex* 
pédia jjunaii une ambuMde uiu on prêtent d'or, car 
U coiuidérut comme oAniant d'enrojer nn metMge 
qni ne fût pu accompa(né de cadeau. Je relaterai 
plni loin ce qne dirent cet mewagen. 



CHAPITRE LXXX. 

Comment U grand Moatt^nt» enray* fiuirt fitrton- 
uagei trit-cantitUrabltt arte un prêtent {or et it 
maatts, tt dt et ^'Ot dirent i tiotrt Cántame, 



TAHPtiqne Corté* t'en 
Cadquetde Tlatcala de notre départ et dadiotet 
de la guerre, on lai vint annoncer qne quatre ambaa- 
sadeori de Montezumi, tout pertonni|ei da marqne, 
étaient arrirés dant cette ville, apportant det présent*. 
Cortèt les fit appeler. En arrivant devant lui, il* loi 
témoignèrent grand reipect aioti qu'à toui le* loldatt 
qui étaient là, etofrirent on prêtent de ricbet jojaiu 
d'or, irét-dtrenement travaillé!, qui valaient bien 
dix mille petoi, et dii charges de mantes finement 
brodéet de plnme». Cortés les accueillit graciente- 
ment. Alan , ce* ambatiadenrt dirent, de ta part de 
leur tâgnenr Honteianu 1 Qu'il t'émerveillait fort de 
notre loi^féjoar parmi cet gens pauvret et malpolieéi. 
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qui na lont mime pM bon» pour etcU ves, tuit ils sont 
méchant!, frattre) et Tolenrs, et qui profiteraient de la 
moinilrc négligence, de )onr comme de naît, ponr 
nous massacrer et Toler : qu'il nooi suppliait donc 
de venir au plus tAt à sa rille nu il nous donnerait ce 
qu'il aarait, quoiqu'il na pAt faire auiû parfaitement 
que nous mÉrition) et qu'il délirait, et qoe, bien que 
les vivres dussent être tranlportéi de loin dans sa 
ville, il nous en ferait pourvoir de son mieux. Honte- 
znma en agisMJt ainsi pour nom retirer de TiascaU, 
ajant appn» que non* avionsconclnavec les Caciques le 
pactequej'ai dit dam le chapitre qui en traite, et qu'ils 
avûent, tàa defaval'amitiéiJBi parfaite, donné laurs 
ailes à Malincbe. Il comprit que nul Uan oe lu pouvait 
venir de cei alliMices, et c'eit pourquoi il nout appi- 
tait avec son or et ses présents, afin de nous attirer 
tmr set terres, on tout an moint, de nou foire sortir 
de TUtcak. Rovenoni au ambauadeors. Ceux de 
Tbicala les reconnnrcDt bien et dirent à noire Capi- 
taiDe qu'ils étaient tous seigneurs de pnobloi et vat- 
sanx, et qoe Honteiunu les employait à traiter les 
aSûres d'importance. Cortés ajant rendu grice à ces 
ambassadeurs avec de grandes caresses et des démons- 
trations afectueuseï, leur répondit qu'il irait sous peu 
voir le seigneur Monteinm* et let pria de deneorer 
quelques jours avec nons. 

Car, en cette saison, Cortés ajaot résolu d'envojer 
dfcui de nos Capitaines, personnes notables, faire 
visite et parler au grand Honteauma et. voir la grande 
ki de Hcxíeo et ses grandes force 
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Pedro de Alvarado et Bernardino Vaqoet de Tapa, 
s'étaient déjà mis en chemin, et quatre des imbaïu- 
deun poneurs du présent ainsi que le» autre» mes- 
«agers da grand Munteiama qui étaient habituel* 
lanent en notre cumpagnie, étaient restés avec nom 
comme otage». Or, étant, en ce temps, grièvement 
navré et fiévreux, i'avai» bien asiez a faire à me »oi- 
gner, et je ne meionvien» pas jusqu'où ces Capitaine» 
allèrent. Mais lorsque nous »6me» que Cortés avait en- 
voyé ces da ui Cavaliers à l'aventure, te jugeant en cela 
mal avisé, nous lut reprochimes de les avoir ainsi ex- 
posés dans le seul but devoir la ville et ses forces: que 
c'était peu s^a ; qu'il fallût les ^re ansaildt rappeler 
et le» empCcher de pousser plus avant. Il leur écrivit 
de rebrousser iminédiatement. D'ailleur», Bernardino 
de Tapia était tombé malade de la fièvre, en route. Au 
vu des lettres, ils s'en revinrent. Les ambassadeurs qui 
les accompagnaient en firent leur rapport à Monteznma 
qui s'informa de l'aspect da visageet de la proportion 
descorpi de» deuiTeulei qui allaient à Meitco, et s'ils 
Étùent Capitaines. Il paraît qu'ils répondirent qoe le 
Pedrode Alvarado était de très-belle grâce, tant dans 
le visage comme dan» lapersonne,qu'it ressemblait an 
■oleil et qu'il était Capitaine. En outre, ils lui en por- 
tèrent un daisio figuré fort au naturel. Des lors, ils lui 
donnèrent le nom de Tonatio, qui veut dire soleil ou 
lila du soleil, et ain»i l'appelèrent-ils d'orei en avant. 
lU dirent qu« le Bernardino Vasquei de Tapia, 
étak homme robuste, de trés-i>onne statore et qn'il 
était awsi Capitaine. HontwuBa fut Acke de ce qn'Us 
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«TÛent rebronsté cbemio. Cei ambasMdean eurent 
naoa de lei comparer et de les désigner, comme ili 
firent, i leor wignenr Monteiumi, tant pour la face 
qne pour l'aipect de b personne et du corps, car le 
Pedro de Alvarado était svelte et très-bien fait de 
corpt, de traiti eIdeloiuiiiire,et si agréable de visage 
M de paroles, qu'il wmblait toaioors rirei quant au 
Bemardino V**qmei de Tapia, il était «gneliae peu fort, 
mai* de belle prestance. A lenr retour an camp, noni 
non* réioulme* avec eni, leur diMUt que Cortèi 
n'avait pM bien rencontré en ce qu'il leur avait com- 

Laiuou ce sujet, leqoel importe peu à tiotre récit, 
poDT traiter des metsagen qae Cortés avait envojés à 
Cholula et de la réponse qui loi fut faite. 



CHAPITRE LXXXI. 

Comment ctux tU CholuU eitroyhent q*a.trt ¡nditnt 
dt fttt ie qualiti four se iitcutftr, de n'itrt pas 
venut à TUueala, tt de ci qui t'enmiñt. 

J'ai déjà dit dans le chapitre pa»é comment notre 
Capitaine avait dépâdié des meisagen «nx gêna 
de Cholnla, pour lenr làire dire de venir non* voir k 
Tlascala. Let Caciqaes de cette ville, ajant entendu 
les ordres de Cortés, jogérenl bon d'eipédier quatre 
Indien* de peu de qualité pour se disculper et dire 
^'iU n'avtieni pu venir parce qu'ils étaient malade*. 
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Ib ne portèrent ni proviiiiiiu ni rien antre cImmc, et 
réponilirentaiiui tout lec. Loriqne ces meuagen irri- 
*ér«at, le* Ciciqnei de Tlucili qni éliicnt prèienti, 
dirent à notre Capitaine qne cenx de Cliolda, dani 
le bat de te moqner de Ini et de non* toni, avaient en- 
vojé cet Indien! qui étaient macehuüei et de mince 
qualité. Cortés leur renvo;* tOMitAt dire par quatre 
Indieni de Cenpwila que, pni*qn'ili étaient à quatre 
lieaei, il l'attendait, dan* troi* jour*, à voir dei per- 
aoDoages de marqne, on linon, qn'il les tiendrait poar 
rebelle! : qu'il les voulait voir, aân de leur dire det 
choMt qui convenaient an talul de lenri Imei et au 
boD gODv'ememenI de leur vie : qn'il roulait lei avoir 
pour anit et frérei, comme ceux de Tla«caU, lenn 
voiñnj, et que, «'iU en jugeaient antrement et refn- 
HÛent notre amitié, nom ne feriont néanmoini rien 
pour leur déplaire et lei olfenser. 

A cette grádenle ambaisade, ils répondirent qu'ils 
ne pouvaient aller chei les Tlatcalteques qui étaient 
leurs ennemis, sachant tout le mal qu'ils avaient dit 
d'eux et de leur seigneur Monteiaraa; mais qne, 
si non* voulions sortir des limites de TlascaU et venir 
i leur ville, ils consentaient, au cas où ils ne feraient 
pas leur devoirenversnons, à être traité* en rebelle*, 
comme nous les en avions menacés. Notre Capitaine 
trouvant l'eicuse qu'il* donnaient des plu* jujtc), non* 
décidlme* d'j aller. Lorsque le* Caciques de Tlascala 
virent que notre départ pour Cbolnla était définitive- 
ment ré*oln, ili dirent ï Cortés ; Puisque tu aime* 
miens croire les Menciins qne non*, qni *ommes te* 



ü«„i,!ínn Google 



()8 HISTOIRE DE LA CONQUETE 

«mil, tonvieiit-toi que noni t'iTOiu nuüntea foii dit 
da te garder de cení d« Cholnla et de la poiisuice de 
UoicD, et, afin qne ta pniises tirer meilleore aide de 
non*, non* avont équipé dix miUe hommes de guerre 
qui TOD) accompagneront. Cortea lei en remercia 
beanconp, et, en ajant délibéré arec nom, on fut 
d'avis qn'il ne lerûl pas bon de mener tant de gner- 
rieri dani un endroit où nou avion* de> amitié) i 
nouer et qn'il inStaitde deni mille hommes. II les 
demanda au Cadqne*, le) priant de laisser lei antres 
dani leur) maiion). 
Quittons ce discoart, et je conterai notre rodage. 



CHAPITRE LXXXII. 

Ccwimtnt nom altâwits d ta citi Je Chalala et d* la 
grandt rictption qu'on roui fit. 

JH mann, non* non* mîmes en route lers la átá 
ds Cholala, et nous marchions dans le meilleur 
ordre passible, car, je l'u mainte* fins dit, noua nous 
tenions encore mienz sur nos gardes, lorsque nous 
pOQvions nous attendre à quelque trouble ou guerre. 
Ce jonr-)ï, nous allâmes dormir à un roisseau qui 
passe à environ une petite Uene de Cholnla, là ou il ; 
a maintenant un pont de pierre. On nous fit dei battes 
et dei* chambrée). Cette mflme nuit, le) Caciques de 
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Gholnl* noBi etaojérmt dttt mentgen, peraonDCttle 
mirqae, pour nom donner 1* bianTcnae à Imr terre. 
Il* ipportérant des proñnom de pontei et de pain 
Ait arecleur maït et dirent c]B«,djui)U mitiaée, tont 
les Caciqne» et P«p«s riendraient nom receruir, non» 
prtint de \mmr TouLoir bien pardonner de n'itre pai 
sorti) anuitAt aa-deruit de nou. Cortéf, parnoi in- 
terprète* doB* Marina et Agailar, lew répocwlit en 
le* remerciant des Ttrrei qn'ili apportaient et de la 
bonne roloaté qn'ili montraient. Nota domtmei là, 
cette nuit, arec bonnes senlinellei, vedettes et éclai- 



An matin, noBS commençlmes 
dté. Nom en éticns déjà proches, quand lea CaáqDei, 
Papas et qoantití d'antre* Indien*, lortirent ponrnoni 
recevoir. Il* étaient tons vétas de robe* de coton, en 
fa^oB de casaqne* niore«qae*, comme en portaient 
les Indien* Zapoliqne*. Je dis cela pour qoi les a vas 
et a ¿té dan* c«tte province. Tel est l'habit de cent 
de cette ville de Cholnli. Ils étaient tons fort pacifiques 
et de bcmne volonté, et le* Papa* avaient des bra*eros 
avec de t'encens dont ils encensèrent notre Capitaine 
et les soldats qm l'cntonrainit. Il parait qne ces Papas 
et PrincipaQi, a la vne de* Tlascaltéqnes qui non* 
accompagnaient, prièrent doña Marinade dke à Corté* 
qu'il n'était pas bien qne leur* ennemi) eotra*«ent 
ainsi, en arme*, dan* leur ville. Là-daisn*, Cartes 
commanda au Ca^atnes, au soldats et à l'éqnipa^ 
de faire halte. Qaand il non* vit too* ra**eniblés et 
immobiles, il dit : Il me semble, Metsienrs, qn'avant 
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d'entrer à Chcdola, il nous &iit préluder pu- de bon- 
ne* pirolet avec ces Ciciqnei et Papu et roir quelle 
eit leur volonté : la préfence de not ajoit de Tla«caU 

rude de Itonnef paroles, je leur vêtu faire entendre 
poarqooi nons Tenons k leur ville : ce peuple, oomme 
vont l'area oui dire aux Tlaicaltèqnei, étant d'hD- 
meur téditiense, il est bon que, de son gré, il se range 
à robéisMiice de Sa Majesté : cela ne paraît conve- 
nable. Alors Cortés ordonna à doua Harina d'appeler 
les Caciques et Papal à l'endroit on il se tenait, k che- 
val, avec nons tous. AossitAt trois Prindpiai etdens 
Papas s'avancèrent et dirent : Pardonne-nom, Halin- 
che, de n'être pas allés ï Tiaicala voni voir et vons 
porter des vivres. Noos n'avons pas agi ainsi par 
mauvaise volonté, mais parce que Hasse-Efcaci, Xico- 
tmga et Tlascala tout entier, sont nos ennemis et 
parce qu'ils ont dit beaucoup de mal de nous et du 
grand Montesnma, notre seigneur : ce qu'ils ont dit ne 
suffit pas : ils ont à prêtent l'audace, avec votre faveur, 
devenir en armes inotredté: nons te demandons en 
grlce de leur ordonner de retourner ches eux os, 
tout an moins, de demeurer dans la campafpie et de 
ne point entrer ainsi dans notre ville : quant à vous, 
vons ¿tes les bien venas. Notre Capitaine, vojant qu'ils 
avaient raison, ordonna aussitúl à Pedro de Alvarado 
et au Mettre de Camp Chri)tov>l de Oli, de prier les 
Tlascaltéques de faire lenrs quartiers et baraquements 
dans la campagne et de ne pat entrer avec noot, à 
l'CKCption de cens qui condniialent l'artillerie et de 
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m» amii de Cempoak, et de lear dire qne le motif 
de cette meinre était U pewr qa'aviîent d'eai tov 
ces Cuiqite* et P*pu ; que, lorsque noo* partitioiii 
de CholoU pour Mexico, il le» ferait appeler et qn'il 
espérait tMen ijn'iU ne te ficheraient pu de cela. 

Cei ordre* ijant pam tranquilliser ceu de CholaU, 
Cartes amiaiençA à les harangaer, lenr disant : Qae 
notre Roi et seignear, dont nont soninei vaïsiM, est 
trés-pnistmt et tient sons loa conunandement qaan- 
tité de irands Princei et Cadqnes : ijii'il non* ■ en- 
vojés i ces terres pour leur notifier U défênte qa'il 
fait d'adorer les idoles, de sacrifier des honmei, de 
manger leurs chairs et de faire des sodcHnies et autres 
rorpindes : que le chemin de Mexico, oà noot allions 
parler an grand Hoetefuma, passant par leur rille, 
nous ; etionsvenni, ne connaisunt pasde route plus 
directe, et mil par l'espérance de tes av<Hr pour frères: 
enfin, qne d'antres grand) Cadqnes ayant jnré obéiS' 
sanceàSaMajetté,iI serait bonqn'il* en fissent antant. 
Ils répondirent : A peine étes-Tont entrés dans notre 
terre, qse roos nons ordonnei de laisser nos Tenles 
(ainsi nomment-ils lenn idoles) ! nous ne le ponvoni : 
qnant k jarer obéiiMSice i ce Roi qne tous dite* être - 
le vAtre, nont le feront rolontiers. Et ainsi firent-ib, 
de bonche, et non par-devant notaire. 

U^essos, Don* nom acheminâmes vert U rille. La 
ibnleqni sortait ponrnoas roir Était telle, qne les mes 
et les terrasses en étaient remplies. le ne m'en étonne 
pas, cariltn'aTaieiit jacnaîs vnd'hommet comme nom 
ni de chevanz. Ils nous menèrent loger dans de vastes 
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sallei où HOU) teitioiu ton», ainai que ceux de 
Cempoala et lea TIagcaltéqnea qui ivaient porté le 
btgtge. Ce)oar-Jket lelendemiin, iljnont donnèrent 
Í nunger fort bien et abondtmnient. Keitoni-eD là, 
et je coaterii ce qui nous idrini de pini. 



CHAPITRE LXXXIII. 

Commtitl, dans ttttt ríiU ii Ckotula, an avait et 
pioti it nom THiutaertr, par ordre it Monu^a» 
n jurl en fut U succft. 



n; 



Il été re^nt fort MlemielleDient, comme 
I ie l'ai dit, et, en tpparencs, de bon coear, Nian- 
parât bien depaii, Monteiama avait 
donné l'ordre à tes ambaMidenri qni noai accompa- 
gnaient, de faire avec cenx de Cholola nn traité en 
suite dBqnel, ceni-d, à l'aide d'one trospe de vingt 
mille hommei fonmii par HtKitemma, devaientgà notre 
entrée dans la ville, nou* combattre de nnit et de jom 
■ et, nou ajant prii dan* leor filet, expédier à M«ñco, 
bien amarréi, tons cení de non* qn'iU poorraient. A 
cet etffet, Ü leur ariit envoyé, avec de grande» pro- 
mesMi, qiuntité de jojanx et d'étott», et on tam- 
bow d'or, antorisinl en ontre les papa» de cette 
ville à garder vingt de* nfttrEa pour lenn ucrifices. 
Tont ètut défi combiné. Le* gaerrier* de Hontexuna 
avaient pri* lenn qnartier*, lei nni pamü d'épaJf bo- 
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cages, a une demi-lieae de CholaU, le» iMm duit 
les iQtûoDS de U dtë, et le tenaient tout prâu et ta 
«mus. Sur letieiTuse*, dei par^ett aTiient été éta- 
blit, et, dan» leiraei,di(foM¿t«ttiarTÍcadefpo«r em- 
pêcher lei chevaux de courir. Ili avaieot mime rsoï- 
pli det inaÍKín» de ku^ae* perche», de collier» de 
cuir et de cordeau deitiné» i non» amarrer pour bou 
numer i Mexico. ICais Notre-Seigneur Diea it en 
sorte que la choie, devenant poar nos» móUearB, 
tooroa fort an reboort de leur eipoir. LaMtont cela 
poorl'heare, et retoumont un peu on arriére. 

Apre) non» avoir logé», comme je l'ai dit, ce» gem 
nom donnèrent fort bien i manger, le» pregûera 
jour». Quoii|n'ilt eoisent une apparence de» plut pad- 
bqoe», non» ne lúislne» pa» de non» (mir to^ionH 
bien anr nos gardei, »nivant notre bonne habitude. Le 
troi»iéme jour, on ne nou* portait plu ï maogar. Plu 
de Cacique», plu de Papa», et li «inelque» Indieu 
venaient nou voir, il» te tenaient à l'écart, ne l'a^ 
prochant point de nou, et riant comme pow le mo- 
quer. Ce qoe voyant, notre C^itaine, par no» inter- 
prète» doBa Marina et AgmLir, fit dire au anbeite- 
denr» du grand Montenuna, le*quBlt étaient U, d'or- 
donner aux Cacique» de nont fournir de quoi niMner. 
Mai* on ne aou importait que de l'eau et du boit, et 
les vieux, qui le portaient, disaient qu'ils n'avaient 
pa» de mai». Ce même jour, arrivèrent d'awre» 
amba*»adeurs du Honteanma, iBiqael» ('étant rèani» à 
ceox qui étaient déj^ avec non», dirent, fort «frontè- 
ment et tau ratpect. aucun, que leur maître »oe* fai- 
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sût prévenir de ne pas aller i u ville, m qu'il o'avait 
pu de qnoi nom nourrir. Il) ajoataient «ga'ili ron^ 
laient immidiatement retourner à Meiico avec la ré- 
ponse. Cortés, trouvant qne ces parole) tonnaient 
nal, répondit doucement aui ambuHdenri qu'il s'é- 
tonnait qu'un aussi grand (eignenr comme était 
Monteiuma, changeit si souvent d'avis: qu'il les priait 
de ne pu le quitter, vu qu'il voulait partir dés le len- 
demain, ponr l'aller voir et *e mettre à let ordre* ; et 
il me semble qu'il leur donna quelques cordons de 
patrenAtres. Les ambassadeurs promirent d'atten- 
dre. Cela Ut, notre Capitaine nous ât assembler et 
non* dit : Ces gens m'ont nn air étrange : tenons- 
nons k l'erte, car il j a là quelque méchant complot. 
Aussitôt il fit dire an premier Cacique de venir le 
trouver ou d'envoyer quelques Frincipani. Le Cacique 
répondit qu'il était malade et qu'il ne pouvait venir, 
ni envojer personne. Là-desius, notre Capitaine or* 
donna de lui amener, en emplojant de belle* raisons, 
deux Papas d'un grand temple qui était proche notre 
logis et oA il j en avait quantité. Nous en amenlmes 
deux, salis qu'il leur fdt fait la mundre malhonnêteté. 
Cortés leur fit donner à chacun un chalchihui, espèce 
d'émerande fort estimée parmi eux, et leur demanda 
avec de* paroles aS^tnenses : Qu'est-ce qui avait ainsi 
épouvanté le Cacique, les Principaux et tous les antres 
Papu7qu'il le* avait fait appeler et qn'ib n'avaient pas 
voulu venir. Il parah que Tnn de ces Papai était un 
personnage fort considérable, ajaot la charge ou le 
>ut les Cues de cette ville. Il de- 
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Tiit être une *orte <l'Bvi>)iie, à leur fa^on, et on loi 
portait grand mpect. Cet homme dit que, quant k 
eox Papa*, ili n'anient aocuae pev de nom : que, 
puisque le Cacique et le* Principaïut n'ATaiant pat Tonln 
renir, il lei irait appeler et qne, lenr parlant, il était 
conTaincv qn'ili ne refueratent pu de Tenir, Cortéi 
Ini dit d'aller i la bonne henre, tandil qne ion com- 
pagnon retterait li â attendre loa retoor. Ce P^a alla 
donc qnérir le Caciqne et le* Principau qni, pen apré», 
se prétenlérent arec lot an logii de Cortèf . Celui-ci 
lenr demanda, par no* truche w an* doBa Harina et 
Agnilar, poorquoi ilsavaient peur? ponr qoelle raiion 
il* nenoot drainaieni pat à manger? Qne, ai notre lé- 
jonr parmi eu lenr faitait dn chagrin, non* ronlion*, 
dit le lendemain, dan* la ma t iné e , partir ponr Heiico 
oá non* alliont üire TÍiite an le^neitr Uonteinma : 
qn'il le* priait donc de lui tenir prit* de* tamemei ponr 
conduire le bagage et le* teptutlet, qni tont les bom- 
barde*, et de loi envoyer immédiatement de* nm*. 
Le Caciqne était li interloqué, qu'il pouvait à pêne 
parler. 11 dit enfin qu'il chercherait des rivre*, mail 
qne leur seigneur Mooteioma leur avait iàit comman- 
der de ne pas non* en donner, ne roulant pas non* 
laisser passer pins avant. 

Au milien de ce* entretient, trois Indiens de no* 
ami* de Cempoala vinrent secrètement aviser Corté* 
qu'Ut avaient découvert, aux alentours de dos bge- 
ments, des fossés creusés dans let mes, li bien recou- 
verts de bois et de terre qne, si l'on n'j faitait grande 
attention, on n'y pourait ñen vmt : qu'ayant ¿ti la 
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terra 4t doM) on de cet foué*, ib l'aTtient troavé 
plnn de ^eu trèg-aigot, deitiné» à tner les che«au : 
qoe Jei temue» étuent mniuei de pierres et de pai» 
peit de briqae* cmei, et que font était tmagè de la 
bonne fa^os, car ilt ataient anui vu, dan* nneaatre rae, 
d«i barricades de iroi madrien. Ea ce moment, arri- 
vèrent hnit TUscaltàqttet de ceai que nona aviont lait* 
té* dans la ciapagne et qui n'étaient pas enfré* dani 
Cholala. Ces Indiens dirent à Cortés : Prendí garde, 
Halinche, ;a va mal là: noas savons qae, cette nnit,- 
lai gens de cette ville ont sacritté à leur idole, qui est 
te Dieu de la goerre, sept personites, dont dnq 
enlàat*, ponr qn'il lenr donne la victoire OMitre vous : 
en OBtre, nons avons va qa'ilt emmènent toates lanrs 
bardes, leor» femmes et Icar* cniânti. Conét, 
ajant entenda ces TIascaltéqnes, les dépêcha ao»- 
■itfit vert lean ckeü, les avisant de se tenir prêts 
à marcher, an cas où nous les enverrions appeler. 
Pois il recommença à parler s.n Cadqne, Papas et 
PrincipaBS de Chtdnla, lear disant de ne point avoir 
paar, de ne pu s'èmoavoir ùnti, de prendre garde de 
rompre lafbi qu'ils Ini avaient jnrée, car il les cblti»- 
rait : qa'il lear avait déjt dit que nons voûtions partir le 
lendemain matin : qu'il avait besran de de ni mille de 
leurs guerriers poar nous accompagner, co m me cení 
^'on noos avait donnés à Ttascala, parce qu'ils loi 
seraient utiles dans te voj^e. Ils répondirent qa'ils 
lai donneraient et les goerriers et les hommes ponr 
le bagage et demandèrent la permission d'aller les 
M«ttreea,état> Ils s'en altérant, forts contents, dans 
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la crojuice ak iU étaieiu qae, grtca au deu mille 
houniet qa'Ua drraiem nons fonniir et aoi capitaine- 
rie* de Monterami qm k tenaient cachées dau le* 
bois et le* raTJD*, non* ne pontrions échapper à la 
mort on à la priioii, vn qne noi cheranz ne pourraient 
courir. Il* avitérent anuhAt le* Hoicain* de h gar- 
niion d'avoir k coaatmire Je* retrancliemeiits et bai« 
rkadet en tnaniérede cDl»-de-tac,panr nomenipedier 
de patier, le* prérenant de le tenir prêt* : que nom 
dentm* partir le lendemain matin : qu'an mojen 
de* deai mille homme* qo^i deriient fonniir, ut 
pOBrnùent, lei ans et les antre), non* prenant u dé- 
poorvD, faire main baiie mr nou et tMMU amarrer : 
enfin, qn'ili pon?aient itre auaréi da inccè*, à la tnite 
de* lacrificei fait* xmc idole* de jnerre qui leor 
avaient promis la victmre. 

C'e*t auei parler de ce* traître* qui te croyaient 
■flr* de leur afiire. Retonmoni à notre Capitaine, qni 
voolat sarcHr par le main tont le complot et tout 
ce qai >e patlait. Il chargea dofia Marina, qoi n'arail 
peur de rien, de porter d'antre* chalchihuites ana Pa- 
pas 1 qni die avait déjà parlé : de lenr dire, avec de* 
parole* Bracientei, que Halinche vonlait le* entrete- 
nir encore, et de le* ramener arec elle. Doua Ma- 
lina y alla, lesr paria comme elle le tarait *i I»en 
faire, et, grlce au préaenti, le* ramena. Cortés le* 
a^nra de dire la vérité tur ce qu'ils *avaient : que, 
comme prêtre* des idole* et personnes considèrablet, 
ils ne devaient point mentir : qne ce qu'ils diraient 
ne poorrait être ancnnement divulsoé, puisque oons 
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devioiu partir le lendemain. Enfin, il leur promit 
beanconp d'ttoflëi, Lei Fapu ripondirent Qu'à la 
vérité, leur leignenr Honteiams aTiït su qae non* 
deriong pu«er par cette cité : qne, chaque jonr, il 
raritit (laiu lei rétolatiom et ne 9'arr¿tait à rien : 
que, tantAt, il lear envojût l'ordre, an cai on non* 
irion) i Cholnla, de nous receToir trèi-honorable- 
ment et de non* acheminer ven sa rille, et que, 
d'atitret foii, il lenr faitût dire qne tt volonté n'était 
plus qne nous allassions à Mexico : qu'en dernier 
lien, son Tezcatepnca et ton Huichilobos, à qni il 
avait grande dévotion, lai avaient coniôllé de naos 
faire massacrer dans Cholnla on de nous ftire mener, 
bien ■marrés, à Heûco : qne, la veille, il avait en- 
voyé vinft mille gnerrien dont une moitié était déjà 
dans la ville et le reste caché, au environt, ¿tut 
des ravins : qae ces guerriers avaient déjà été avisés 
dn jonr de notre départ, des barricades à conitmire 
et de* deox mille hommes que cenx de la ville de- 
vaient nons prêter : enfin, qne toat était concerté 
ponr qae vingt d'entre nons, destinés à être sacnfiés 
au idoles, fiissent laissés à Clwlnla. Cortés ajant 
appris toat cela, lenr fit donner des mantes très-bien 
travaillées et les engagea à ne rien dire, les mena- 
çant, s'ils découvraient la chose, de les tœr, à notre 
retonr de Mexico. Pais il lenr enjoignît de faire venir 
tons les Caciqnes, à qni il avait à parler, parce qu'il 
voulait, comme il le lenr avait dit, partir de très- 
grand matin. 
Cette même nait. Cortés tint conseil sor ce qne 
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nom derions faire, cir i) avút d«t bomroei tré*- 
eicellenn et des miéiui avité*. Et, comme H advient 
d'ordinaire dans de teb cat, le» an* diiaient qs'U 
fallait changer de ronte et aller à Cnaxocñigo ; d'an- 
tres qu'il faillit garder la paix par lont les moreiu 
possibles et retonmer à Tlascala; d'aatres, et j'itai) 
de ce nombre, Airent d'avis qne, si nom laÏMÎoiu pas- 
ser sans châtiment ces trahisons, on nons en trame- 
rait de tons cAtés d'antres pires ; qne, nons tronvut 
dans cette grande ville bien approvisionoëe, ¡I fallait 
leor faire U guerre, qoi leur serait bien pins sentible 
dans lenrs nuisons qn'en rase campagne : qn'il serait 
b<m d'avertir an pins tAt les Tlatcaltèqnes, afin qu'ils 
se tronrasseat i l'adaire. Ce dernier avis parut i 
tons le neillenr. Il fut donc conrean qne, pnjtqne 
Cortés avait annoncé aolre départ pour le lendemain, 
nons ferions mine d'empaqneter nos hardes, ce qni 
n'était pas long, et qne, sortant des hantes clôtures 
qni garnissaient les grands préaux on nous logions, 
noDS tomberions à l'improviste sur les gaerriers tn< 
diens, à qui c'était bien dfi. Hésoins de dissimuler 
avec les ambassadeurs de Hontes nma, nom lenr 
dîmes que ces méchants Cholultéqnes voulaient nous 
trahir et en rejeter la fânte sur leur seignenr Uonte- 
loma et sur eui-mémes, ses ambaisadears : que nons 
ne le pouvions croire et qne nous les priions de de- 
menrer dans le logis de notre Capitaine et de ne plus 
avoir avec leigens de cette ville de rapports qni nous 
pourraient donner a penser qu'ils étaient complices 
de leur traîtrise, d'autant que nous les voulions avoir 
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avec non», poar noai guider i Heiico. Le* ambuM- 
dean répondirent que ni cdz ni lear nuitrc MoDte- 
xnna ne Mvaient rien de tont ceU. Malgré qu'il* en 
en»ent, noui leur donnimei dei gardes, uln de les 
empêcher de l'en aller uu» pernÜMton et d'informer 
Uonteiama qne nom Mviooi qne tont t'était fait par 
Kl ordrei. 

Celte noit-U, noas retttoiet ton* tor ped et en 
armei, les chevau telles et bridés, avec fi>rce senti- 
nelles et Tt>nde*, laivant notre constante habitude, 
car nons tentons pour certain que toutes le* capitai- 
^(ries, tant des Mexicains que des Chololtèques, al- 
laient nous courir sus. 

Or, une vieille Indienne, lèmme d'un Cacique, 
connaissant le complot qu'on avait tramé, vint trou- 
ver secrètement dofta Marina, notre interprète, et, la 
vojant jeune, de bonne mine et riche, lui dit et con- 
seilla de s'en venir arec elle à sa maison, ú elle vou- 
lait sauver sa vie ; que nous serions tous certuoement 
tués cette nuit ou le jour suivant, vu que, d'après les 
ordres du grand Motiteinma, il avait été concecté, 
entre ceux de cette ville el les Mexicains, qu'ils se 
réuniraient pour nous massacrer tous ou nons mener, 
bien garrottés, à Mexico. La vieille ^onta que, sa- 
chant cela et émue de pitié pour doËa Marina, elle 
lui venait dire de prendre toutes ses bardes et de la 
suivre dans sa maison ai elle la marierait avec nn 
tien fil^, frère d'un autre jeune gars qui l'accom- 
p^nait* L'ajant entendue, dofia Marina, qui était en 
tontfort avisée, lui dit ; O mère, que je vous sais 
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gré de ce qae vods me dite* ! ]g tqu inivrai* k l'ini- 
ttuit même i maïs je ne me fie i penoiuie pour em- 
porter mes étoSët et met jo;(iu d'or : l'en ai beau- 
coup : par votre vie, mère, attendes un peu, voui et 
votre fili, nous nom en ironi cette nuit : à cette 
heure, vous le vojez, les Tealei veillent : il) nou 
découvriruent. tí vieille cmt ce qu'elle lui diwit 
et rena à denier arec elle. Doña Manna Ini de- 
manda de quelle manière, on devait noat mutacrer 
et comment et qaand l'était fait le complot. La 
vieille ne dit ni ploi ni moins que ce qu'avaient déjà 
confessé lei deux Papas. Et comment, repartit dofla 
Marina, cette afiúre étant li secrète, ¿teï-voot par- 
venue ï la savoir? Elle répondit qne son mari la lui 
avait contée : qn'il était capitaine d'an des quartiers 
de la ville : qu'en cette qualité, il était acturilement 
occupé à faire faire à ses gneniers leur )onction avec 
les escadrons do grand Montezama cachés dans les 
ravins : qa'ii ce qu'elle crojait, ils devaient déji 
s'être rejoints, et n'attendaient que le moment de 
notre départ pour nous massacrer : que, pour ce qui 
est du complot, elle le connaissait depuis trois jours, 
parce qn'on avait envoyé de Metico i son mari on 
tambour doré, et que les trois antres capitaineries 
avaient aussi re^n de riches mantes et des joTanx 
d'or pour noua mener tons prisontùers au seigneur 
Monteiuma. Doña Harina, l'ayant ouïe, dissimula 
avec la vieille et dit : O combien jeme réjonîs d'ap- 
prendre que votre fils, avec qui vous me voulei ma- 
rier, est nn grand personnage ! Il j a longtemps qne 
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noa* pirlon*, et je ne voadnii pa> qu'on nom dé- 
coDTrtt : or donc, mère, attendei id ; je commeo- 
cenù à ron* apporter me» richetie», et, comme je 
ne ponrrai tout enlerer il la Jôii,- todi et votre fils, 
mon frère, me les garderez : dé* que j'aurai fini, 
non* ponrroiu partir. La ñeille, crofani lont cela, 
•'atiied tranqnilleaient prêt de ton 6li. Doña Marina 
entre prettement chei Cortèt et lui conte tout ce qui 
l'eit pauè avec l'IndienDc. Notre Capitaine, l'ajant 
fait UMitAt amener, l'interrogea a nonvean sur les 
trabiiont et complots. Elle dit exactement la même 
chote que les Papai, et on la At garder «in qu'elle 
ne te Muvlt pat. 

An pcûnt da jonr, ce fnt vraiment chote merveil- 
lente à voir que la hite des Caciques et des Papas, 
amenant les guerrieri Indieni, lenr* grands éclats de 
rire et leur joie, comme s'ilt nons tenaient déjà 
dans U naite et les filets. Ils amenèrent beaocoap 
plus de guerriers que non* n'avions demandé. 11 ]> en 
avait tant, qu'il* ne tenaient pal dans les préau, 
quelque vastes qu'ils soient (car on les a conservés 
tels quels en touvenir du paité). Quelque matineui 
qn'euKcnt été let Cholnltéquei et leurs geo* de 
guerre, noui étion* déjà ton* tout prétt pour ce qu'il 
j avait à faire. Les soldatt d'épée et de rondache *e 
tenaient i la porte du grand préan pour empêcher la 
sortie d'aucun de* Indiens armés. Notre Capitaine 
était a cheval, accompagné d'une garde nómbrente. 
Vojant que les Caciques, le* Papas et le* gens de 
gusrre étaient venus de ti grand matin. Corté* dit : 
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Qnelle envie ont cm tnitre* de nou voir dùu le* 
ravins, pour le nu«ùer de noi cluin I Mii» notre 
Seigneur lèra mteiu poor nom. Il «'inforou de» deux 
Fapu qui araieiit découvert le tecret. Oo lui dit 
qa'ils étaient á U porte du prtaa avec d'antre! Cad- 
qnes qui voulaient entrer. Cortét ordonna à notre 
interprète Agoilu- de lenr dire de rentrer chei eux, 
leor présence n'étant pa«néce*>aire en ce moment. Il fil 
cela, afin qne le lervice qn'ili nona avaient rendu ne 
leur Ht point mal payé par la mort. 

Alors Cortéi, achevai, ajantàsoncAté doSa Marina, 
commen^ à parler inx Cadqnes et Papas : Pourquoi, 
sons qa'ii leur eût été fait aacnneinjnre, voulaient-ils 
noas massacrer, la nnit passée ? Qn'avious-nooi fait on 
dit qui put jnstiGer lemblibla trahison, sinon lenr 
remontrer les mêmes véritéi qn'aui antres peuples 
qne noBS avions traversés, les exhortant à n'être point 
méchant!, à ne pas sacrifier d'hommes, â ne pat ado- 
rer d'idole!, à ne pas manger la chair de lears sem- 
blables, Í n'être plus sodomitea, à avoir de bonnes 
mcEurs, et leur disant des choses touchant notre 
Sainte Foi, sans les violenter en rien? Dans quel but 
ont-ils noavellement préparé dans une maison, proche 
le Grand Temple, quantité de longues et fortes perches, 
de colliers et de cordes? Poorqnoi, depuis trois jours, 
ont-ils fait, dans les rues, des barricades et des fossés, 
et des fortifications sur les terrasses } Pourquoi ont-ils 
fait sortir de U ville leurs enfants, lenrs femmes et 
leur* biens? Ils n'avaient pu dissimuler leur méchant 
vouliûr, ni celer lenr traîtrise, nous refusant des vi- 
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vrei et nou portiat de l'eau et dn bois, comnie pir 
déritÎDn, tout en dÎMot qu'ils D'i.T(ient pas de maîi. 
Cortés ajouta quil savait qoe de nombreuses capitai- 
nef ies de guerriers m tenaifnt parmi des rannsj près 
de U ville, dans la crojance que noDS preodriom ce 
chemin pour aller iHexicoet dans l'capoir, avec l'aide 
de ceai qui le* avaient rejoints cette nuit mime, 
d'eiécBier la trahison qo'ils anùent ourdie. C'était là 
le lo^er qu'ils nous gardaient en retonr de noi volontés 
fraternelles et des commandements de Dieu Notre- 
Seigneuret du Roi que nous étions venus leur appor- 
ter ! Ils voulaient nous tneretmanger nos chairs! Les 
marmites étaient toutes prêtes, avec le sel, le piment 
et les tomates! N'anrait-il pu mieux valu non* assail- 
lir en rase campagne, comme valeureux et bons guer- 
riers, ainsi que l'avaient fait leurs voisins, les Tlaical- 
tèqœs? Cortés leur dit encore qu'il savait avec certi- 
tude ce qu'ils avaient comploté dans cette ville : qa'iis 
avaient promis i leur idole, patron de la gnerre, de 
lai Mcrifier vingt d'entre noas : que, trois nuits aupa- 
ravant, ils lui avaient sacrifié sept Indiens ponr obte- 
nir la victoire : qnli la leur avait promise, mais que, 
nédiant et faui dien comme il est, il ne pent ni ne 
put prévaloir contre nous : enfin, que tontes ces mé- 
chancetés et trahisons projetées on exécutées par eux, 
allaient leur retomber dessus. Tel était le discours 
qae leur tradnisaJt doña Marina. Les Papas, Caciques 
et Capitaines qui l'avaient parfaitement compris, ré- 
pondirent que c'était vrai, mus qu'ils n'en avaient 
pas la faute, n'a;ant &it qu'obéir aux ordres de leur 
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mdtn Hoffiannu que leur iTiieot transmis tes am~ 
buudenn. Alon Cottét s'écria ; Lea lois rojiles com- 
■Bindent qne de lembUbles trahiioiis ne restent pas 
imponias : pour prnd'of} telfor&it, voas monrrez! 
Ce disaat, il donna l'ordre de tirer on coup d'esco- 
pstte (c'était le signal convena) et nont leu- appli- 
qnimes one correction telle, qu'ene ne sera jamais 
ooUiée, car no<si en taimes quantité, et d'antres, á 
qui ne profitèrent gven le* promestet de leari fixtx 
dirai, forent brllé* TÎf). En moins de deux heures, 
noa amis los Ttasctitèqnes, qne nons avions laissés 
Inrs la ville, arrivèrent. Ils bataillèrent très-brave- 
nent dans les mes dont l'accès était dèfetidc par des 
captùnertei de Cholola. Après lea avoir rapidement 
colbaléet, ila se répandirent à travers la cité, pilliot 
et faisant des prisonniers, aana qn'ÎI nont At possible 
de les retewr. Le lendemain, d'autres bandes vinrent 
dn pajs de Tlascala. Ces gens, fort ennemis de Cko- 
Inla, faiiaient de grands dègits ; ce que vo jant, Cortea 
et les antre* Capitaines et soldats, émus de pitié, 
empêchèrent les TUscatlèqaes de continuer leurs man 
vais traitetnent*. Cortea ordonna à Pedro de Alvarado 
et k Christoval de Oli de lai amener tona les chefs de 
Tlafcala. tl* ne tardèrent guère Í venir, et il lenr 
commanda de ramiiaer tous leurs gêna et de se tenir 
duu la. campagne. Ainsi firent-ils, de sorte qu'il ne 
retta avec nous que les CempoaUn*. 

Snr ces entrefaites, quelques Caciques et Papas Cho- 
Inllèqnet habitant d'antrei quartiers qoi, à ce qu'ils 
disaient, n'avident eu aucune part à la trahison (cette 
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ville ¿tant très-grande, est divifé« par de* parti* et hc- 
tioni) te présentèrent devant Cortés et U supplièrent, 
ùnsique nont tons, d'ooblier notre jaste colère et les 
trahisons pastees, pDisqne les traîtres les avaient 
pajees de leur vie. Et les dent Papas amis qni nous 
avûent décoDvert le secret et la vieille femme da 
Capitaine i)nî, comme je l'ai dit, avait voulu faire de 
doAa Marina sa bm, se )(Mgaireiit i eu pour supplier 
Cartes de liire grlce. Cortés, tandis qu'il* loi par- 
laient, ñt montre d'un furieux courroui. Fuis, ajant 
fiùt appeler le* ambassadeurs de Honteinma, qui étaient 
détenu* en notre compagnie, il dit que cette ville 
méritait d'être toute détruite et ses citoyens massacrés 
en pajement de leur traîtrise ; mais que, par égard 
pour le seigneur Hontemma, dont ils étaient vls- 
tani, il leur pardonnait » condition que dorénavant 
ils seraient bons et se garderaient de pareils accidents, 
sinon qn'ili mourraient tons. Là-dessus, il fit venirles 
Caciques de Tiascala campés hors U ville et leur dit 
qu'ils avaient fait sadUammcntde mal et qu'ils devaient 
rendre les homme* et le* femmes qu'ils avaient em- 
menés captifs. Et, bien qu'il leur en coulât de le* ren- 
dre et qu'ils assurassent que les Chololléques méri- 
taient bien pi* pour le* trahisons qu'ils en avaient 
toujours reçues, par déférence pour la volonté de Cor- 
tés, ib rendirent nombre de prisonniers. Néanmoins, 
ils demeurèrent, de ce coup, riches en or, couvertu- 
re*, coton, sel et esclaves. De plus. Cortés mojenna 
la paix entre eu et ceux de Cholnla et, d'après ce 
que j'ai vu et entendu depuis, jamais cette «nitiè ne 



ü«„i,!ínn Google 



DB LA KOUVBLLE-BSPACKE. 117 

fnt rDDpnc. En outre, il ordonlu Í tonl lef Pipu et 
Caciques Cholnltèqoef de repeapler la ville et d'on- 
frir des TiaDgnei et marchés, sans craindre d'être 
molestés en rien. Ils répondirent que, dans cinq jonra, 
ils feraient rentrer la population, la plupart des habi- 
tants s'étant sanvés dans le bois. Ils manifestèrent 
aossi la crainte qu'ils aTiient que Cortés ne knr 
nommât on Cadqne, celui qui les gouvernait en cette 
qualité ajant été toé dans le massacre du préan. Cor- 
tés ienr demanda ausiitAt à qni revenait le Cadcatî 
A nn Irère dndéfiuit, répondirent-ils. Il le leur dési- 
gna à l'instant pour gonvemcnr, jnsqn'à ce qu'il en 
fdt antrement ordonné. 

Lorsque Cortés vit la cité repenplée et les narcliés 
paisiblement oaverlt, il fit nne assemblée des Papas, 
Capitûnes et autres Principani de cette ville, et 
leur expliqua clairement toutes les choies tondiant 
notre Sainte Foi, les exhortant à rmoncer à l'adora- 
tion des idoles, ani sacrifices, au festins de chair 
humaine, ans larcins, et à tontes leurs turpitudes 
halHtnellet. 11 let engagea à considérer que leurs 
%nz dieux les trompaient, étant médunts et meiï- 
tenrs : qnlls n'avaient qn'i se ressouvenir de lenrs 
menteries lorsque, cinq jours auparavant, ils leur 
avaient promis la victoire, après le sacrifice des sept 
victimes : que tout ce qu'ils leur disaient, à eux et aux 
Papas, n'était que méchanceté : qu'il les priait donc de 
les renverser il l'instant et de les mettre en morceaux: 
que, s'ils ne le voulûent faire eux-mêmes, nous les bri- 
serions. Enfin, il leur ordonna de blanchir« la chaux 
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Dne MMte de clapeUc oA Doa» mtme* une croix. Ils 
eiécBtireitt knmédMtenemt ce dentier ordre, tn pro- 
merant d'enlever le* idolei ; ntii malgré nta comman- 
deomt) répété*, ili diffinieM tiK^Dn de le ftire.C'ett 
akiri qne le Pire de la Merci dit ï Cortés qa'U étût 
etcemf de coMmenccr pu- lenr Ater lean idole* 
avant qn^ili ea*Kiit mieDs comprii le* choact de U 
Fin : qa'il fdUtt Toir inpiravuR qoel lerait le nccéi 
de notre entrée à Mexico : qne le temps noos dictenñ 
notre conduite à TRiir et (jne, pour le moment, il 
nfltùt de lei avoir adatcmené) comme non* avions 
fait et d'avoir planté U cron. 

Laiisons cela pour parler de cette cité de Cltolnla. 
Bile est auisB dan* nne pUine et sitnée en lien on 
elle est «ntoarée de plnsienri villes, telles qne 
Tepeaca, Tlaseala, Chntco, Teumac^co, Gnaxoôngo, 
et de li iiombrenx villages qoe je ne lei dénombre- 
rai p». Le terroir est fertile en mail, pnnents et 
antres légame* et tout plem de magnej'), plinte dont 
iU tirent le vin. On j fait d'excellente vaiitelle d'ar- 
^le rovffe, noire et blanche, diversement p«nte, dont 
le fonmitsent Mnico et les p^jvinces avoisinanteft 
c'en comme qai dirait, pour la Castille, la poterie de 
TaUveca on de Falencia. Cette dté de Cholnla avait, 
•1 ce temp*, environ cent tonrs fort hantes, Caes et 
sanctnaire* où on tenait les idoles. Le Grand Tewple, 
en parttcnlier, avait cent préaox pour le service et 
était plu* élevé qne celai de Heneo, bien que ce der- 
nier fît trés-somptnenx et haat. Il j avait dans ce 
Crand Tempk ou idole énorme, dont j'ai onUié le 
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nom, et qui ëtut teaue en ntrime dévotion pu let 
Indiens. Ils veaainti de miiim endroits loi faire dea 
sacrifices, cíübrer des espèces de nenvaines et présen- 
ter leurs offrandes. Il me toavientqne, lors de notre 
entrée duii cette cité, à li vne de tonrt si hante* et 
tontes b1 suches, il nons sembU que c'était VifladoM 
elle-mime. 

C'est assez parler de cette ville et des choses qni 
noQs j advinrent; revenoiu au bataillons eovojét 
par le grand Montezama. Ils s'étaient postés, ainsi <)ne 
je l'ai déjà dit, dans des bocages proche Cholnla, où 
il* avaient conitrait des parapets et des cnls-de^ac 
poor empjcher les chevsui de conrir, comme ils l'a- 
vaient comploté. A la oonvelle des ¿vinemeDts, il* 
s'en retoomérent plus vite qu'an pas à He«co, oA ils 
firent à leur Monteioma le rapport complet de ce qui 
s'était passé. Mais ponr lestes qu'ils fiirent, nons sa- 
vions déjà la nouvelle par deni rrindpaax de cetii 
qui nons accomp^naient, lesquels j étaient allés en 
poste. Nous apprîmes donc de mani^ très-certaine 
qu'au reca de ces nonvelles, Monteinma avait senti 
'grande douleur et grand courroux, qu'il av^ ansá- 
lút sacrifié quelques Indiens à son idole Hoichilobos, 
qu'il tenait pour Dieu de ta guerre, dans l'espcnr d^en 
apprendre ce qui adviendrait de notre venue à Meneo 
et s'il nous devait laisser entrer dans sa ville. Nous 
sAmes même qu'il était demeuré, deux jours dorant, 
enfermé dans tes dévotions et sacrifices conjomte- 
ment avec dix Papas des plus conûdérables. La ré- 
ponse qu'il tira de ces idoles, qu'il c< 
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<lieiu. Un U ininnte : elle» lui comeilléreat de 
nons envoTer de* metugen ponr te dUcnlper de l'i- 
reiitDre~.de Cholnla et de nou lutter entrer à 
Meneo ivec dei ippirencei picifiqnei ; qne, dét que 
nom Mriont entrés, en nom dtint lei vivre* et l'eu 
on en levant on qaelconqoe det ponts, il loi serait 
aiti, dm* un leiil joiir de bataille, de nom maitacrer 
tons iasqn'an dernier : qn'alors,il poorrait faire tet 
tacriCcei à Hnichilobot qui lai avait donné ce conseil 
et à Teccatepnca, ton diea de l'Enfier, te rattatier, 
loi et let tien*, de nos coittet, de not jambes et de 
nos brai, et, avec let tripe*, le tronc et le reste, assou- 
vir la faim de* cooleavrei, serpents et tigrei qu'il 
tenait dans dei nuisons de bois, comme je le conterai 
pins avant, à ion temps et lien. 

Laitsont-li Monterama et ses sentiments, ponr dire 
que cette afaire on chitiment de Cholnla fotconnne 
dans tontes let (rovinces de la Nonvelle-Eipigne. Et 
ti auparavant let Indiens, ajant appris les guerres de 
Champoton, Tibatco, Cingapacinga et Tlatcala, nous 
réputaient trét-valenreni et ooDt nommaient Tenle* 
(quelque chote comme Dieux ou mécliantt diables], de- 
puis lors, iU Dont coniidérérent comme devint, disant 
qn'il n'était pa) potiible de août rien cacher de ce qu'on 
pouvait comploter amtre nous : qoenoni tarions tout. 
C'estpoorquoi.ilsnousinontruentdela bonne rolonti. 

Je pente que let cnrieu lecteurs doivent être ra»- 
satiéi de cette relation de Cholula et je voudrais 
bien avoir fini de l'écrire. Je ne puis, i 
m'abstenir de remémorer ici des cage* qae n 
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troavimes, faites Kvec de gros»» ponlrel. Cet ctgtt 
¿talent pleines d'Indiens el d'enfants (jn'on y tenút 
á l'engrais, pour les sacrifier et les nunger. Nous les 
brisimes, et Cortés ordonna à ceai qui y Étaient en- 
fermés de s'en aller an pajs de lear naissance. Fnii, 
il enjoignit, avec menaces, iax capitaines et Papis de 
la. ville, de ne pins tenir d'Indiens en cage et de ne 
pins manger 4e cbaù hnmaiiie. lit le promirent. Hais 
à qnoi avançaient ces promesses, puisqu'ils ne les te- 
naient pas? Fassoos donc outre. 

Telles furent les grandes cnuutéi que décrit dans 
un rédt qti n'en finit pas , le Seigoenr Évâqne de 
Chiapa, don Fra; Bartolomé de las Casas, lequel af- 
firme et dit que ce châtiment fut fait> sans nulle 
raison, pour passer le temps et parce que la fantaisie 
nous en vint. Je vent dire aussi qoe de bons Re- 
ligieoi Franciscains, les premiers Frayles que Sa Ma- 
jesté envoja à la Noavelle-Espagne, après la prise de 
Mexico, comme je le conterai pins loin, allèrent à 
Cholula pour connaître, s'informer et s'enquérir 
comment et pourquoi avait été fait ce châtiment. Ils 
firent leur enquête avec les mêmes Papas et anciens 
de celte cité. Et il résulte de leur information que la 
chose s'est passée telle que je l'écris ici. Et si nous 
n'avions pas fait ce châtiment, nos vies eussent été 
mises en grand péril par tes escadrons et les capital' 
neries des guerriers Mexicains et naturels de Cho- 
lula, et par leurs barricades et engins oflénsifs; et si, 
pour notre malhenr, nous étions morts lï, cette Nou- 
velle-Espagne n'aurail pas été si tât conquise ; une 
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latre ArmaSa n'aurait yn o»é y venir, on n'j terait 
venue qa'avec an grand travail, car le* Imtieni id- 
raient défeniiii lears porta et seraient tonjoar» resiét 
avec lenn idoUtrîec. ]'ai onï dire » on frets Franci»- 
cain de bonne vie, nommé PnjToribioHotolinia, qu'il 
eAtmieai valu pouvoir éviter ce chitimeot, etqne lei 
' geat de Cholnla ne l'enuent pas rendu nécessaire; 
nuil que, puisque la chote ava^ eu lieu, elle avût 
en cela de bon que le« Indiens de toutes les ptovincM 
de la Hou velle- Espagne avaient vu et compris ifue 
wtte idefe et toutes les antres ¿taient méchuites et 
menteuses, et avaient perdu, par suite du ficheui 
succès de leurs promesses, toute la. dévotion qu'ils 
leur vouaient auparavant. Le fait est que, depuis lori, 
ili ne sacrifiaient fias, et ne vasaient plus on pèleri- 
nage comme ils avuent oontnnie. Les Cholultèqnes 
ne se soudèrent plus de lenr grande idole. Après 
l'avoir 6tée du haut temple où elle était, ils la cachè- 
rent ou la brisèrent. On ne la vit plus, et ils ea mi- 
rent une antre i sa place. 
Laissons cela et je dirai ce que nous ñme« en- 
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CHAPITRE LXXXIV. 

Dt certaint comrlb qut nous ttnmes, et an metta- 
gtrs que nous envajrâmts m grand Monce^ama. 

AD boDt deqoxtone jooTS, nous n'irionj pins qne 
faire icholnli. La ville était parfaitement repeu- 
plée, les marchés oDverti et l'amitiâ conclae entre le* 
habitants et ceux de TlaKilaienfin une croit avût été 
dresiée, et nous lenr añoni remontré le* chotei re- 
latives i notre Sainte Foi. Or, vofant qne Honte» 
mma envoyait m cachette ¿es eipions à notre camp 
pour s'enquérir de notre volonté et savoir, ï faide 
des deai ambassadeurs qui nous accompagnaient et 
qoi le tenaient soigneusement informé, li notre des- 
sein était de passer outre et d'aller à Mexico, Corté* 
résolut de prendre conseil de certains Capitaines et 
de quelques loldati qu'il lavût loi être affectionnés, 
et qni, outre leur vaillance, étuent gen* de bon con- 
leiL Aussi ne faisait-il jamais rien sans prendre, toat 
d'abord, notre avis. Il Art donc convenu que nous 
enverrions dire fort doacenunt et amoureasemeni an 
grand Monteznma : Qne pour rempHr la volonté 
qu'avait ene notre Roi et seigneur en noni expédiant 
vers ce* contrées, nom avions traversé de nóm- 
brenles DMTS, des terres étranges, dans le seul but 
de le voir, liû Monteznma, et de lai dire de* choie» 
qm lui seraienl trét-prafitablet d'ouïr : que »es un- 
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bassa<leiirs, »a conrl de notre marche vers sa ville de 
Meiico, nous ivaienl acheminés par Chalala, dont 
lei habitants, disaient-ils, étaient ses vassanx : que 

les deux premiers ¡ours après notre entrée, ils nous 
avaient fait bon accueil : qu'il) avaient combiné une 
trahison pour le troisième jour, dans la pensée de 

particBlière qu'il est impossible de tramer contre 
nous complot, triltñse ou méchanceté, sans que nous 
en (ojons avertis : qo'i cette raison, nous avions 
chltiés quelques-uns de ceux qui voulaient exécu- 
ter ce míñit : mais qne, sachant qu'ils étaient ses 
lujeti, par égard pour m pertonne et en suite de 
notre grande amitié, non) n'avioni pai voulu tuer ou 
rainer tous ceux qui avaient trempé dans cette trahi- 
son : que le pire est que les Papi« et Caciques ont 
dit n'avoir agi que par le coiueil et le commande- 
ment de lui, Hontezuma, et de ses ambassAdeurs : 
que nous n'avons jamais cru qu'un ansù grand sei- 
gneur, comme il est, pftt commander rien de tel, tur- 
lont après s'être donné pour notre ami : que nous 
sommes persuadés, par ce que non* savons de m per< 
tonne, que si sei idoles l'avaient induit dans la mau- 
Vjûse pensée de non* attaquer, il l'eAt fait à ciel 
ouvert, bien qu'il nous importât ansti peu d'être com- 
battus en ra«e campagne on dans une ville, de jour 
ou de nuit, vu que nous tuerions quiconque oserait 
tenter l'avemire ; enfin que, le tenant pour notre 
grand ami, et déiireui de le voir et de lui parler, 
non* allions aller ii sa ville de Meiicoj a£n de lui 
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remire an compte fort détaillé de tout ce que le Roi 
notre seigneur nons avait commandé. 

Lorsque Monteiuma entendit cette ambaaiade et 
comprit qce nous ne l'inculpioni pas dans l'albire de 
Cholata, il se remit, á ce qu'on nous dit, à jeûner 
arec ses Fapas et à faire des sacrifice* à m9 idoles, 
dans le but de s'assurer s'il faUait nous laitier entrer 
dans la ville et de voir s'il en recevrait les mimes 
commandements qoe la. première fois. Les idoles loi 
rendirent la mime réponse : qn'il nous Uisiit entrer 
et, une fois dedans, qu'il nous tnerait a ton plaisir. 
En outre, ses capitaines et Papas lui renuMitrérent 
qne, s'il mettait obstacle il notre entrée, nau) porte- 
rions la guerre dut ses tajeti, i l'aide de nos amis 
lea Ttaicaltéqnes, de tons les Totonaqnes de la Sierra 
- et des autres peuples de notre alliance : que, pour 
éviter' ces maux, le meilleur et le plus sage conseil 
était celui qu'avait donné leur Hnichilobos. 

C'est usez parler des projets de Hoateziuna. Je 
conterai ce qu'il en Gt et comme quoi nous réso- 
(Ames de nous acheminer à Meneo. Nous étions sur 
notre départ, qaand arrivèrent des messagers de 
Nontexuma, avec un présent. Voici ce qn'il envoyait 



ü«„i,!ínn Google 



HISTOIBB DB I 



CHAPITRE LXXXV. 

Commrnt U graiti Montt^tna tjiroya un prtsent 
fOT, dr ce ^u'il fit dire, de notre ritolalion de 
mareker lar JHtxica tt de ce qui, en outre, nous 

La grand Monteinma trait donc, pour U tecaade 
foii, prà conaeil de wm Hmchilobo», de ses Pipw 
et de lei capkalDei, qai Ini iraieDt toaa coiiBei&é de 
noDS lainer entrer duii ti vitle, ai l'on noua muia- 
crer«it àl'MM. Après qtill ent entendu ce que do» 
lu ttnoyioti* dire tn njet de notre amitié et Im as- 
irei bram parole* par lesqudle* nons lai {«ittons a»> - 
MTOtr qn* nong ition» hemnwi à qai Ton m povraie 
celer anenne niaelùiutlon ra trahison, «t qa'il noua 
iBl|M)rtai^ peu d'être attaqnéi en raie campagne on 
dan» une Tille, de jour on de mût on d'astre qad- 
eoatine manière, comme il ¿tait d'aillanrs informé 
dei batúllet de Thicala, de Chimpoton, d* TabaKO, 
de Ctngapacioga et de U dernière attire de CJiolnla, 
il demeura toot ébahi, et iu£me épeorè. Enfin, aprét 
force délibération*, il noua enroja six Prindpaox por- 
tenn d'un prêtent d'or et de jojani fort diversement 
travaillé!, qui pouvait valoir, à ce qu'on prèsnmaiti 
environ deux mille petoi i il 7 avait joint qoelqaet 
chargea de nuntei trèa-richea et délicatement onvra- 
gèei, Loriqne cea penonnaget arrivèrent devant Cor- 
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tèt iTCc le fitaent, ils biitérent leurs mma 
■voir toncM U terre et, < 
leOT mode, Ht ibrent ; HiUnche, \ 
grand Montcraim, t'envoie ce présent et te prie de le 
nceroir en témoignage dn gnnd amoBr tfafÛ fe 
porte ainsi (|n'ï tons tei fr^es : l'e^oi que tmn 
donné ceu de CboloU k Ache eitrAmeown : il 
voudrait qoe tn les entic* diltiés plu ripinreast- 
ment dans leurs personnes, vv iiD'ili sont mauvais « 
menteurs et qWili cmt essayé de rejeMr inr loi et IM 
ambMudrars U Ante de lew mécfameoté : vam 
pouvez tons teoñ' pour asiaré qoe MoatetniMi est 
votre aoû et rons poDvei venir à u «îH* amétút 
tjn'il vons plaira. Ils ajoaièrsnt qn'ilnoQivonlaittiiat- 
nr avec tout ItianDeiir dl k oatTe valeur et à notre 
qualité de messagsrs d'nn ttoi qae iioai diaoai li 
grand ; mais ^'il loi étah mutité d« oinii ibamir 4e 
vivres, tóales les provisioni davKit être qipartéei de 
loin dans sa ville qui était endérentent bltie dans tes 
lagunes : qu'il ne pouvait donc fitire les choses aaiii 
parfüteoKiit qu'il le voudrait, mais qa'il l'eAirecnit 
de nous faire louCea les honnétaféa qa'il pourrait : 
qu'il «vait envojé à tontes les cités que Bons devioas 
traverser des ordres pour que tout ce qxà ttotti *e- 
nit nêceiMire non* fit donné. Ib dirent mcore 
•quantité d'antres paroles complimenteuses. 

Cort^, les ayant entendu) par dos interpréns, reçut 
le présent avec des démonttratioBS aHiicales, em- 
brassa les meisagera et lenr fit donner qnelqaes tar- 
Mute* de diamsits de verre. Et notu tous, tmt capi- 
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mine* que soUati, nom nons réionlmes 4e si bonne» 
noareUei et de l'inïiwtion d'aller i Mexico, chose 
que loni les «olds» désiraient cbaqoe jour davantage, 
pamcolièrenient cení qui n'avaient laissé ancnn bien 
à l'île de Cnba et qui, comme moi, avaient fait deni 
vof^es de découverte avant Cortés. Laissons cela 
et ditons que le Capitaine, après leur avoir donné 
une bontte réponse et des plos aiëctuenses, voulut 
larder, pour noal servir de guides, trois de ces me»- 
sagen qui étaient venus avec le présent. Les trois 
autres retonraérent avec la réponse vers leur sei- 
gneur et l'avisèrent que nousnou* mettions en route. 
Lorsque les grands Caciques de Tlascala, que j'ai 
d'antres fois nommés, le vieux et aveugle Xicotenga 
et Masse-Escaci apprireqt notre départ, ils en furent 
chagrinés dans l'àme et enrojèrent dire à Cortés 
qu'ils lavaient déjà, maintes fois, avisé de se garder 
d'entrer dans une si grande TÜie, où il j avait de si 
fortes défenses et une telle multitude de guerriers : 
qu'un jour on l'autre ils nous assailleraient : qu'ils 
craignaient que nous n'en pussions sortir avec la ne 
sauve et que, mus par la bonne amilié qu'ils nous 
portaient, ils voulaient nous envojer, pour nous ac- 
compagner, dix mille hommes avec de vaillants cheft 
et des provisions de route. Cortés les remercia beau- 
coup de leur bonne volonté et leur repondit qu'il 

■n'était pas convenable qu'il entrât à Mexico avec une 
si grande foison de guerriers aussi ennemis des 
Mexicains qu'ils étaient ; qu'il n'avait besoin que de 

.mille hommes pour .porter les tepnstles, le bagage et 
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mettre en ètit qnelques chamins. J'ai 4éji inailltei 
foii dil que, dins ces payi, ils donnaieiit le nom de 
lepostlei i DOS canons de fer. Les Caciques de Tlu- 
cala noas dépêchèrent aosútút les mille ladtent fort 
bien Équipéi. 

Nom étioni (or le point de non* mettre en che- 
min, quand les Caciques et tous les principani guer- 
riers de Cempoala, qoi nous accompagnaient et nous 
Kvaient fort bien el lo7alemeut servis, vinrent trou- 
ver Cortés et lui dirent qa'ils désiraient s'en retour- 
ner à Cempoala et ne voulaient pas dépasser Cho- 
lula, parce qu'ils tenaient pour usure que, s'ils allaient 
i Mexico, ils }' mourraient avec nous : que le grand 
Honteioma tes ferait occire, comme personnages de 
Durqae parmi tes Cempoalans qui s'étaient retirés de 
son obéissance et lui avaient refusé le tribut, après 
avoir emprisonné ses collecteurs, lors de la rébellion 
que j'ai relatée au cours de ce récit. Conés, rojant 
l'insistance qu'ils mettaient à obtenir cette permis- 
sion, leur répondit, par doña Marina et Aguilar, 
qu'ib n'avaient à craindre aucun mal ou dommage : 
qui donc, puisqu'ils allaient en notre compagnie, se- 
rait assez audacieni pour leur faire injure, non plus 
qu'à nous? Il les pria de changer de sentiment et 
de demeurer avec nous, leur promettant qu'il les fe- 
rait riches. Hais, malgré les prières de Cortés que 
ienr traduisait fort affectueusement dofia Marina, ils 
ne voulurent pas rester, répétant toujours qu'ils dé- 
siraient l'en retourner. Alors Cortés dit : A Dieu ne 
plaise que nous emmenions de force ces Indiens qui 
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nons ont m bion lerrii ! Bt il M apporter ^jnmittti de 
clurgei de ricfhei nmtei «(it'il répartit 'anev eoi 
tons. Il enreda inisi au Oroï Cactqne, notra mû, m>- 
gneiir de Cempoaltjdeoi dutrfesdemtntes pcrartw 
et pour KHt nevea Coeico (tel énil le nom de cet Mtn 
grand Caciqa<4 et icririt sa 'lieutenant Jntn de E»- 
cdinte, qnc nom anona lai)i¿ pour Capitaine et qñ 
ítait ^ora Algnajil-tlayor, loi fànita auxvoir tont ce 
<ini nons était advena et notre marche tur Meneo et 
Ini recommandant de prendre soin de tons les habi- 
tants, de se bien garder, avec grand min, de jonr 
comme de nnit, d'achever la ferteresie, de favoriser 
ks naturels de ces pajs contre les Uesicains, de ne 
leur faire et de ne point sonSrir qne ses soldats leur 
fissent aucune injure- 
Ces lettres écrites et nos amis de Cempoala ajant 
pris congé, nous commençâmes k cheminer, nous te- 
nant au mieuK tar nos gardes. 



CHAPITRE LXKXVI. 

Comment nous coatintRfàmti â marchtr virs la citi 
dt Ittixico, de ce qui nous ddyial en cliemin et de ce 
que Jligntefutna naut envoya dire. 

Nov sortîmes de Cholula en trés-bon ordre, 
comme de coutume, les éclaireurs à cheval dé- 
conrraot le pays, accompagnés des plus alertes piéton* 
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q/ú \cf deiuent lider t'il j »t«I qnel^iw manraüpu 
ou eiBpiclieiiient, rartillMria, Lat afcopattM et trbt- 
Utti fort à point, leí geni de chaval, troü fu troiâ, 
pour M porter leconrs, et tous le* intret toldttt en 
belle ordonoance. Je ne ui* poun^i je me r¿péte 
tant à ce iDjet. NÉtnotoiiu, dul Bit récit de gMrre, 
il est bon de f«re mentioa de ces ckotet, aSn tym 
l'on voie, ^ne nous marcbiaiu toujonn U baibe rar 
t'é[«ale. Aiiui chewimnti noiu «tiaigiitmei, ce m&M 
jour, det cabanes sitaée* dans une sorte de petite 
sierra ifù est du tenitoire de Guaiociogo. IL me 
semble qae cet endrmt ae ocíame lep rancho* de 
Iscalpan, a c^uatre lienei. de Cholnla. I>á, se présen- 
tèrent bientôt les Caciques et Bépat des villife*. de 
Gaaxocingo„ les ptu proches, qui étùent ami* M 
confédàréa da cens de Tlaïc^. Il viat anasi da 
monda des hawfaaF bttik tnr le* pente* dn voient, 
ani confins de GnaBocingo. Ces gfou apportèrent 
force vivres, un présent de joyaux d'or, de peu de 
pria, et dirent à Conès de recevoir ce qu'ils ofi-aieiu 
en considérant, non le pen qne c'était, mai* Tinienr 
ÛOD avec laquelle ils le domuient. Ils loi coBSwUé- 
rent de ne pas aller a. M eiico, citi trè»£>rte, munie 
de nombreux Bnetriert, o4 le danger était grand 
pour nuis. Ils ajontàreul que, puisque notre volonté 
était arrêtée, après avoir gravi ce col, nous trono»- 
rions deux chenum* fort larges, dont l'un menait il un 
pueblo iwmné Chairo, et L'autre à Talmaualco, tons 
daou i^cta de Kesico ; qn^ l'une des routes était 
tré»pj(opis et bien balayée, ro»r- non* eogaaer à j 
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paster : qu'on iTtit coupé l'iutre cbemin, en ibitttnt 
qiuatité de gro* aii>rei et de grandi pins, afin d'arrê- 
ter le» chevinx et de nons empêcher d'aller plas 
loin : qu'an peu plni bai, dans la deicente du chemin 
qu'on avait oettajé, crojint que nom le lOiTrionsj 
on avait coupé un morceau de la tierra et fait des 
défenses et des barricades, et que des escadrons 
Meiicamt devaient garder ce passage, dans le bat de 
noos massacrer. Ils nous conseillèrent donc de ne 
pas suivre le chemin nettoyé et de prendre celui qui 
était empêtré, nons oSrant des gens ponr le débar- 
rasser, lesquels, avec les Tlascaltéqnei qui nous accom - 
pagoaient, poorraieat s'employer tous à enlever les 
arbres. Cette route menait k Talmanalco. Cortés 
agréa fort aActneaiemetit le présent, et dit qa'il les 
remerciait de l'avis : que, moyennant l'aide de Dieu, 
il ne laisserait pas de poarsaine son chemin et qu'il 
tiendrait compte de lear conseil. 

Le lendemain, de grand matin, nous nons remîmes 
en marche. Il était près de midi quand nous arri- 
vlmes an haut de la sierra, où nous trouvâmes les 
chemins dans l'état annoncé par les gens de Gaaio- 
cingo. U, noos fîmes une courte halte. Les esca- 
drons Heiicains et la mont^ne coupée et barricadée 
nous donnaient de quoi penser. Alors Cortés fit ap- 
peler les «mbassadears du grand Monteiama qui al- 
laient en notre compagnie et Ie5 interrogea sar ces 
deux chemins dont fnn était fort net et balayé, et 
l'autre toat obstrué d'arbres récemment coupés. Ils 
répondirent que c'était dans le but de nons faire 
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prendre Uronte l» plus propre qui meniit 1 une ville 
nommée Chalco, apparteuDt à lenr «eigaenr Honte- 
zama, où t'on noua (brait bOD iccneil : que l'intre 
avait été fermée par ces arbre» pour ooiu détoamer 
de la iDÎvre, parce qn'il j avait de nunvais pai, 
qu'elle fallait de* circnhï et aboatiMait à na pueblo 
idoÍqí grand qne Chalco. Cortés dit qn'il voulait 
néanmc^s aller par le cbemio obnmé, et nom com- 
mençimes í gravir la tierra en bon ordre, tandil qoe 
nos amis écartaieat les arbres fort grandi et gros qne 
nont frandilmei avec bien dn travail. Il en rene en- 
core anjourdliiù qnelqnes-«ns an bord dn clieaiin. 
An sommet, il commença à neiger et la terre se cou- 
vrit de neige. Puis nous deiceodlmei la tierra et aU 
limei dormir à des maisons écartées qui servaient de 
logis on d'hAtelleriei au marcliandi Indieni. Nous j 
troavlmea de quoi bien tonper. Il taisait grand fnnd. 
Noos posimei det sentinelles, tans préjudice des 
rondes, vedeitei et édairenrt. I.e jour suivant, nom 
recommen^imes à cheminer et , à l'heure de la 
grand'messe, ooni entrimei dans nnvill^e que j'ai 
déjà dit se nommer Talmaaalco. On nous reçut bien 
et les vivres ne irent pu défaut. A U nouvelle de 
notre arrivée, les habitants de Chalco se présentèrent 
Et se joignirent à ceux de Talnanalco, d'Amecameca, 
d'Acingo, qui est le port o¿ ils tiennent leurs canou, 
et d'antrei hameani dont j'ai oublié les nom*. Tons 
cet gens apportèrent ensemble un prêtent d'or, deux 
charges de couvertures et huit Indiens (l'or valait 
environ cent dnqnante pesos) et dirent : Ma linche. 
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ref oi* cea pré*nit> qne noni t'oAtnu et ùens-noiu 
dorèn^Tuit pour te* udu. Corté» lei xccneillit avec 
beucoDp d'afbctioa et lear offrit de le* aider ea 
toutes lenrt tiéceuil«i. Or, le* rojint tous assem- 
Ue*, il engagea le Père de la Merci à leur faire un 
termon nr notre Sainte Foi et k let eihorter à tais- 
>er lenra kiolei. Toot ce i]ae DOU dîÛoDt d'halûtude 
au peuplades que nom traTenkMu lenr fat répété. 
Ils répondireU à tout que c'était bien et qu'ils ver- 
raient {dus tard. On lear doon* HUti k entendre le 
grand pouvoir de i'Eiupereiir, notre teignenr, qw nous 
avait envOTés dam ces coatréet redreuer les torts et 
empiclm' les Unâni. Là-deMU, tou cet Intüeot, 
natarels de ce* viUage* que j'ai nommé*, en cachette 
des ambassadenn Mexicain», *e pbignïrent tant et 
plus de McnteiOBu et de tes colleciears qû leor pro- 
naimt tant ce qu'ils avaient, et formaient , sous le» 
jeax des pères et de» toari*, leon úUes et leurs 
ftmmet, si die* étaient belles, et Im leor enlevaient : 
qa'il* le* faisaient travailler eonme des esclaves, 
iranaporter en canoai et par terre de* tronc* de ^ot 
ponr bltir, des pierres, dn bois i brAler, da inus : 
qu'ils leor faiialent enicmenccr le* du^w et lenr 
^maient lenr* terres ponr k lervice de» idoles, et 
quantité d'autres corvée* et plainte* dont il ne me 
souvient plus, depni* tut d'année». 

Cortés lai consola avec ce* parole* afisclueute* qu'il 
*avait li bien dire, à l'aide de doBa Manoa- Il leur 
dit que, pour le nuiineat, il ne pcwvtk t'empk^er k 
leur faire innk*, mais qu'avec d* U patienc*, il la* 
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(tébarrasterait de cette trmmie. Púa U ordoiuu 
à deux de tenrs Priadpaux, d'aller en conpagiite de 
quatre de nos mus de Tlucala Tiiiter le chemui 
bien balayé que cens de Gauocmgo noua »BÍent en- 
gsgèt à ne pu prendre, pour voir quelle! bamcadet 
et défenset y avaient été faite* et )'il n'y avait pat 
quelques etcadrons de guerre. Lei Cacique) répoadi- 
rent : Ualinche, il n'est pas né^tsaire d'y aller voir, 
tout est maintenant fort onî et bien accommodé : ta 
saura*, qo'il y a itx jourt, de noibbrenx goerrier) du 
grand Monteiuma gardaient bn mauvais pas où ils 
avaient coupé la montagne, pour vous arrêter : mais 
nous avons su que leur Muichilobos, qui est le Dieu de 
la goerre, leur avait conseillé de vous laisser passer et 
de vous massacrer, après votre entrée à Ueiico : il 
noua semble donc que ce que vous avei de mieux à faire 
est de demeurer ici avec nous ; nous rous ferons part 
de tout ce que ttoni avons : n'allez pas k Heaico,«ar 
nous savons arec certitude qu'elle est ville si forte et 
garnie de si nombreui guerriers, que pas un de vous 
n'en sortira vivant. Cortés leur répandit d'un visage 
gracieoi : Que ni les Mexicains ni ancnne antre gent 
n'avait pouvoir denoastner,saaf notre Seigneur Dieu 
en qú nous croyons : que, pour leur faire voir que 
nous allions porter les commandements de Dieu à 
Hontezuma lui-même et à tous tes Caciques et Papas, 
nous voulions partir immédiate ment : qu'il les priait 
de lui donner, pour l'accompagner, vingt de leurs 
Principaux : qu'il ferait beaucoup pour eux : qu'il lenr 
rendrait justice, aussitôt après son entrée à Hedco 
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de telle façon une Honteinnu et ses coUectenrs ne 
cominettraient ptiu tes eicés et violences dont ils se 
plaignaient. Et les gens de tous ces pueblos que j'ai 
déjà nommés nous firent, arec des mines jo7ea5ei, de 
bonnes réponses et nous amenèrent les vingt Indiens. 
Nous étions sur le pinot de partir, qoand arrivèrent 
des messagers du grand Honteiama, }e conterai ploi 
avant ce qu'ils dirent. 



CHAPITRE LXXXVII. 

Commtnt tt grand ¡Hoatriuma noui tnrojr» d'autret 
ambasiaituri avte un fiistnt ter te de mantes, 
de ce qu'ils dirent à Corlit et de ce qu' il leur ri f an- 
dit. 

An moment où nous atüont nous mettre en chemin 
ver* Mexico, quatre personnages Mexicains en- 
VOTës par Monteiuma se présentèrent devant Cortés. 
Ils apportaient uu présent d'or et de mantes. Après 
avoir fait leurs révérences accoutumées, ils dirent : 
Malinche, notre maître le grand Monteiuma t'envoie 
ce présent et dit qu'il regrette beaucoup la peine que 
voni avei prise de le venir visiter, de si lointaines 
terres : qn'il t'a déjà mandé qa'il te donnerait quantité 
d'or, d'argent et de chalchüioites, comme tribut, pour 
votre Empereur, pour t(ú et pour les autres Tenles qui 
t'accompagnent, à condition que tu n'irais pas à 
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Huico : k cette heure, H te prie derechef, en grlce, 
de De pis ponuer pins avant et de t'en retourner par 
OD tu es veno, te promettuit de ftatajtr an port 
Dne grande quantité d'or, d'aj^ent et de ricbet pierre- 
ries pour votre Roi : pour toi, quatre charies d'or et, 
pour chacun de tet frérei, une charge. Ili ajontérent 
que l'entrée à Meneo n'était pas pouible, toni le* vat- 
Hui de Uonteinoia a^ant prit let irmei afin de nom 
l'interdire; qu'il n'j avait qu'un chemin dei pin* étroit»; 
qn^i n'avuent pat de vivres à nous donner, et nom- 
bre d'antres raison* et inconvénient* qn'ils alliè- 
rent dan« le but de nous détourner de pouiier 

Cortés embram trés-affectueutenent les amhaiia- 
deurs, bien que l'ambasiade lui At pea agréable, et 
accepta le prêtent, dont j'ai oublié la valeur. Et d'après 
ce quej'aim et entendu, Monteanmane manqua jamais 
d'accompagner de plus ou moins d'or chacune des 
ambassades qu'il nous envoyait, comme je l'ai dit 
d'autres fois. Revenons i notre récit. Corté* lenr ré- 
pondit ; Qu'il s'émerveillait qu'un aussi grand prince 
comme était le seigneur Hontenma et qui se donnait 
pour notre ami, f At aussi changeant, tant At disant nne 
chose, tantAt ordonnant le contraire : qu'il le remer- 
ciait de l'or qu'il promettait à l'Emperear notre kí- 
gnenr et k nqpt, ainsi que du présent actuel : qu'il 
l'en paierait en bonnes ouvres, dans la suite des 
temps ; lui semblerait-il convenable de nous voir, si 
proche* de sa ville, nous en retourner sans avoir ac- 
compli ce que notre maître nous avait commandé? Si 
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le Migiwar M uwtei ^ u a emoph Ae% mesMgeri vers 
qaelqie (raid lâgaemi tel qaa Ini, et u m» ambuM- 
4emrt, apréi itre arrivés tont prè* de t« múson de 
celui a[ii]»el ili étiient adreuét, s'ea revouient uni 
Im avoir pu^ ni récité lenr ambuaide, qnelle grtce 
leorlêrHt-il, lt«*qii'il«sepréieateriieiit devant lui avoc 
DMe coBtmÙHon ainai remplie? Ne lei ti<Nidriit41 pM 
pow- geni coüardi M de piètre qaalité? Cm mw< 
qu'agirait avec non* l' Enperenr notre miltre : qu'il 
m») fallait dMK, de toute façon, entrer dan* m ñUe : 
^■1 le diipeniait dorénwint de tonte exone on 
défiúte k ce anjet : qu'il fallait qu'il le vit, qu'il Ini 
pirlit et qu'il reodltcomptedei motifs de notre vwae, ' 
L htt Kul et parlant à aa propre pentaae : qu'après 
cette entrene, ú notn aéjonr dans m viUa toi tàtit 
importna, no« boo* m irioa* "*minf now étioiu 
venni. Cortés ajouta que, quant ans vivm qu'us 
disaient itre ñmllsants pour non* sustenter, iw» 
èttoiH gens à nous contenter de peu; enfin, que nwu 
alUoni i saviUeet^nenoosoomptionsiuron bon accueil 
Lea messagers ainsi dépêchés, nous coaunen^inies 
a marcher vers Heaico. Or, ainsi que je l'ai dit dans 
le chapitre qui de ce traite, nom avions été avisé) pM- 
ceux de Gnaxodago et de Chalco que Hoatsaunu 
avút en des entretiens avec set idoles et Papu pour 
•avoir s'il devùt nous laisser entrer à Heiico ou noat 
attaquer auparavant, et que cet Papas lui avaient ré- 
pondu que Hnichitoboa l'engageait iaousIaiuereoBec 

des hoames et que nonscraipiloa* I» mort, noua ne 
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pearioM non* ei>pdcker de longer a toot cela. M, 
wojaax Mtte tore fort pcoplée, noiis chemÎBion* à 
trè9>petitei jonmttti. Et, tout en «ou recomnaMid^nt 
i Oi«n et ■ t» Hén bénie, Notre-Dame, et toit en de- 
Ttent ior la nuiitère dont nom poniriona falra notre 
eDtr¿«, no* caor* k péactrèrent de cette bonne e*pé- 
ranc* (pie ^otre-SeiBneor Jétos-Christ, ijint daigné 
nom garder du piril* patiéi, noiu Mnraitbien proté- 
ger contre la paiMMiice de Meaico. Nom illlmet dtM^r 
i un pnebki nosuBé Mapalatengo dont la moitié dei 
nuiKM) eM dans l'eMi et l'antre moitié en terre 
ferma, proche mi côteaK, o¿ il r a anjoard'hai nue 
bAteDerie. Non* trOBTlme* là de qaoi bien MDper. 

LoiiioBS cda et ravemoM a« grand Hontenmaqui, 
après avoir apprit de se* meMager* la réponse de Cor- 
te*, rètolot de kñ envoyer donner la binavenae, aiiui 
qu'à non* tons, en tré*-gra&de pompe, par nn sien 
neven, nommé CocomatiiD, leigiienr de Temco. Or, 
notre constante liaUtade étant d'aroir des vedettes et 
éclairenn, mi de nos écUÉeon vint afiacr qo'oae 
grande foiaon de Mnicaina, panisHat rttw deridies 
mantea, avançait paci&inemMit par le <kmin. Il 
était alors de très-grud matin et nou vonlions nom 
mettre ea marche ; mail Cortèt non* dit de demearer 
dans nos logementi, JDtqn'à ce «gn'on ett ra m qoe 
c'était. Dans finitant, arrirèrent qutre Frtncipaiu 
qui, après avoir fait à Cortés force révérences, lui di~ 
rent qne le neven da grand Hontenma, Cacamatán, 
grand leigoem* de Tancnco, s'avançait, qa'd était là 
toat proche et non* priait en grica de ^'attendre. Il 



ü«„i,!ínn Google 



T40 HISTOIRE DE LA CONQUÊTE 

ne tarda gnére, car il kirix prei(|Qe aoiùtut, menant 
une pompe et sne m^tùBcence telles, que nous n'en 
avions jamais va à ancon seigneur parmi lel Uexi- 
ca>n«. Il venait dam nue litière très-riche, lendae de 
plnmei vertes et ton incrnitée d'argent et de pierres 
précieuses enclilssèes dans une Borte de bocage d'or 
(foi j était ñgnré. Hait personnages qoe l'on disait 
¿tre ton* saignears, portaient cette litière sor lenrs 
¿panles. En arrivant prés do logis où se tenait Cortèi, 
ils aidèrent Cacamatsia Ji sortir de la litière et baUjè- 
Tent le sol, Atant les pailles là où il devait patser. 
Lorsqu'ils forent en préaence de notre Capitvne, ils 
loi frent de grandes civilités, etleCacamatânlnidit: 
Halinclie, nom venons ta, moi et ces seigneurs, pour 
te servir, te ^re donner tout ce qui poorrtit voas 
être nècesMire, ï toi et i tes compagnons, et vous 
conduire chei voni, c'est-à-dire duu notre ville : tel 
est l'ordre dn gnuid Honteiama, notre midtre, qui 
aooj a laissé le soin de vous recevoir, non point certes 
par manqne de bonne volonté pour vous. Tons, nous 
Ames trés-fi-appét, ainû que notre Capitaine, de l'ap- 
parat et de la majesté qai entouraient ces Caciques, et 
particolièremenT, le neveu de Montenma. Et, devi- 
sant entre nom, oons nons diñtats : Puisque ce Caci- 
que mène un train si triomphal, qne sera-ce donc dn 
grand Monteinma? Le Cacaoutiin ajant achevé sa 
harangue. Cortés l'embraisa et loi fit force caresses 
ainsi qu'au autres Principau. Il lui donna trois per- 
res de celles qu'on nomme marcastires, diversement 
peintes et adorées i l'intérieur. Aux Principaux, il dis- 
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tríbna dea liiimuits bleos et dit, en tea reneróint ; 
Quand donc ponrrat-je rèeomnittre toutu le* grâcei 
qnc noD) fait diaqoe joor le uigneor HoMezomai 
L'entretien terminé, noas partimei MiMIât. Cet 
Cadqaes avaient amené beanconp de monde avec 
eui. En antre, quantité de gens étaieU 101^, ponr 
nous voir, de» nombreux nUage» aroitinun. La 
Ibnie remplusùt lei iJiemint. Le jonr inirant, dam la 
inatÍDée,noiisarrÍTlme*iU Grande Ctutnuëe. Nom loi* 
vions la roate-d'Iitapalapa. Lonqoe noni.vlmu tant de 
dtés et de bonrgï bitis dam l'eau, et, inr U terre ferme , 
d'autres grandes villes, et cette dunsiée »i bien nive- 
lée qui allait tout droit à Mexico, nom resumes éba- 
Us d'admiratioD. Nous disions que cala reHemblait 
aux demeures enchantée» décrite* dans le livre d'A- 
madis, à cause des grandes tours, des. temples et de* 
édifices bitis dans l'ean, ton* de chaux et de pierre. 
Qaalques-ons même de no* *oldats demandaient si 
cette vision n'était pas un rêve. Il n'j a pas à s'émer- 
veiller de la forme de mon discours, car il faut con- 
sidérer que je ne gai* comment décrire cet chote* qui 
n'avaient jamais été ni vues, ni ouïes, ni mime rêvées, 
- et qae ntnis vîmes de no* jeux. 

Lorsque que non* ffta>e* près d'IctapaUp«,il Aiiait 
bon voir U majeité de* autres Caciques qui sortirent 
pour non* recevoir. C'était le seigneur du lien, qui 
*e itommait CoadUvaca et le *eigiienr de Cujoacao, 
tous deox très-proche* pareM* de MonHxiuiia. Et, 
à notre entrée dxnt cette ville d'ictapdapa, il faisait 
bon voir U fa^on de* palais oi ils dobi k^irent. 
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Qtt'ttt MwiBt graïKU, camstrmin en fau pierre bien 
MiUéa, boiséi de cédr* M ¿"antrct bMU boii odorifê- 
exats, *nc 4e t««m pritu et dM ckunbrei tendus 
de tapiiMnei de coton, ckoie* belles à voir! Après 
aroir bien (ont ewmútá, noni illime* av conrtil et 
iir&i. Il était rraiment fort admirable à natter et s 
parcoirà-, tMt q«e je ne ponvai* me rwiaáer de le 
I e ginfa i' et ite reouniBer la iliaeiuté des ariirei et 
lenrs odeart Tirié«s,et le* promeBeirs (tlema de roiet 
et de leort, et la qwimit» det arbre* (raltiers et det 
ronera du pip i A im étang d'eaa douce. Antre mer- 
veille ! les grandes cane» poBvxient eotrer toat droit 
de la lagwie dans le verger, par le nojen d'aae 
oBvertar* ({ai y avait été faite ; tau les mnn en 
étaMM fort bien blanchii à la ckaox, i^endidemaot 
revitas defierret de toatet tortetr rehauaéet de pein- 
tare». C'était nwm«it à comidérer, ainii q¡ae le* 
nómbrente* ctpéces d'oiseau rares qnî entraient dans 
l'étang. Je répète ({ne je restai à regarder toM cela, 
coaraincn qn'oo n'avait jamait déconrert dan* le 
monda da si nobles terres, car en ce temps, il n'j 
arait pis de Péron, et il n'en était même pas qnes- 
tioD. Anjonrd'lini tonte cette nHe est par terre, ni- 
■ée, etil n'en rwte rien ddwot. 

PassMii oB(re, car jo veu dire comment les Cici- 
qaet de cMte ville at ceai de Cnjoacaa ofVirem nn 
présent dVir qai vaUit enTiran deaic mitle peso*. Car- 
te* en renA gticei, lear témnpieiit beancoap ifa< 
moar. Pûa, il lenr It eipliqaer par dm interpràtet 
le» dMsai f«lati«es i notre Sainte Foi et la grande 
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pnÍM«nce d» l'Emparmr nom KÍgaen)'. Cosune Ü j 
CBt alert ^nautile d'Mtfs» ditcoan, >c m'aa tndna 
là, pour dire, qt'k eme épa^e, Itnpdapa éait orne 
fon grande |>aBplade dont les naUow étawnt Uüm, 
moilie inr b terre, moió* daní l'ea». Anjoord'fiBi, 
on sema U oi érait la Ugone ; tout est lec, «t li 
étrangetnoat changé qne, si )e ae l'avai* tu «apara- 
vaut, je iw pourrais croire que ce qHÎ «ait rempü 
d'eau, poitie être, à cette heare, enscmetkcé en maú, 
et da tout nùné. 

SMtoattta là, et je c«nt«rat ta tresriatenacUs 1^ 
ceptioa que Uontcmma lit à Cortés et i wmt tou, 
Í l'iAtrée de la grand* cité de Itenco. 



CHAPITRK LXXXVIM. 
De la grande et ¡eUnaelU riçtptiçn fitt miu jit U 
grand Jfonrffuma, d CtTtif t( i n«iM («w, à Feu- 
trai dt U grande cité de Mexico. 

La lendemain, au matin, nom partîmes d'Iitapatxpa, 
wnï U nombreiise escorte de ce* grands Cacique» 
que j'ai nommés plus haut. NOtis noas arancions snr 
la ehanssée qui est large de huit pas et va si droit i 
la citi de Mexico, qall me semble qu'elle ne dirie 
ni p*u ni proB. Et, qnoique cette clunssée soit bien 
large, (die était comble et ne pouvait contenir toute la 
feule qai allait ver« MedcO ou en sortait, pour noni 
Tenir voir. U msltitwde éMit telle que non ne p<m- 
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«ioni nons toamer, Miu compter toni ceiu qni rem* 
fdiuiient le) toar* et le* temple* on qui venaient, en 
c«nou, de ton* les point* de la lagune. Il n'j ayait 
pas de qD<H t'ètonner, car ce* geni n'avaient iamaii 
TV' ni cberau ni hommes comme non*. Devant 
ce spectacle admirable, nom ne Mvioni qoe dire, 
n'o*int croire à U réalité de ce qui nom appa- 
raiuùt 1 là, de grandes villes, sur la terre : ici, 
nombre d'antrel, dans la lagnne tonte couverte de 
canoas : *nr U chaotsee, de distance en distance, de 
Bombreni ponts : en face, la grande cité de Mexico 
Et noM n'étions mime pas quatre cent cinquante sol- 
dat*, et non* n'avioni certes pas onbllé les entretiens 
et les avis des gens de Guaiocingo, de TlascaJa et de 
Talmanalco, et, parmi tant d'autres qo'ils noas 
avaient donnés, le conseil de nous bien garder d'en- 
trer à Mexico, si nous ne voulions tons 7 ¿tre égorgés. 
Que les curieux lecteurs examinent, d'après ce mien 
réd^ si la chose ne méritait pas d'être pesée. Aussi, 
il ; ent-il jamais dans l'univers, hommes plus auda- 

Fas*ons outre, et suivons noire chaussée. Nous 
étions arrivés à on endroit od te détache de la grande, 
nne petite clun**ée qui mène à Cnjoacan, autre cité 
où il ; a des tour* qui sont lenrs lieux de prières, 
lorsque s'avancèrent de nombreux Prindpanx et Ca- 
ciques, revêtus de nuntes fort riches. La parure et la 
hvrée de chacun d'em était diflïrcnte. Ils courraient 
les chaussées. Ces nobles Caciques étaient envoyés 
devant par le grand Monteinma, pour nous recevoir. 
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En défiUat devaai Cortés, ils nous «oaliaitiient U 
bieuTcnae dans leur langue, et, en «gne de paii, 
■prés avoir touché U terre, ilt h baiiuent U miin. 
Cette círímonie nous «rréta un bon moment. Le 
teignear de Teicnco, Cacanatiin, avec le leignenr 
d'Iztapalapi, le leigneur de Tacaba et le leignenr de 
Cajoacaii, prit alors les devants, afin d'aller à U ren- 
cmttre da grand Monteiama qoi, dans une riche L- 
tière, ('avançait escorté 4'aatres puitianti seignenrs 
et Cadigaei gnierains. Noos approchions de Meûco. 
A on endroit où il y * <^* pentes tonrs, le grand 
Monteiuma descendit de litière. Les grands Cadquei 
le soutenaient par les bras, sous on dais riche i mer- 
veille, tissu de plomes de conleor verte, toat ou- 
vragé d'or, d'at^ent, de perles et de pierres chalchi- 
huites qui pendaient en frai^et. Et le grand Honte- 
inma s'avançait, très<s[4endidement accoutré à sa fa- 
çon. 11 avait au pieds des cntaras, ainsi nomment-ils 
leur chaussure, couvertes de riches pierreries, et dont 
les semelles étaient d'or. Les quatre sñgneurs qni lui 
soutenaient les bras, portaient de somptoeut vête- 
ments, à leur mode. On les leur avait probablement 
préparés sur la route, pour escorter leur seigneur, 
car ce n'était pas les mîmes habits qu'ils avaient 
lorsqu'ils vinrent nous recevoir. A cAlé d'eux, tenant 
le dais snr leurs tétet, marchaient d'autres pnitiants Ca- 
ciques. Plusieurs seigneurs précédaient le grand Hon- 
leiuma, baUjant le sol on il devait passer et j éten- 
dant des mantes, de peur qu'il ne foulât la terre. 
Aucun de ces seigneurs n'osût, mime en pensée, U 
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regwdw aa ñiage. Ils ïlUient tout, Im jbbm baiuéi, 
M«c on profeiul ro^ect, hormi» k) quatre p»«ati 
Bt MCVCDi ifù le teiuient par le brai. 

Lomine Cortés rit, entendit et fit aràé qoe le 
grand Montarama renaît, il mit pied à terre. S'avan- 
çant I'db vers l'iotra, il) se fireot tout deu en- 
semble force civibti*. Le Uoatexunu ki donna la 
bienTenne et notre Cortci lai r^ondit par doña Ma* 
rina, loi Mohûtant toute jote. Il ne wnble <)ae 
Cortéi, ajant toajoari â stM cAté dofU Harïiu comme 
mKheoun, olMt la droite à Monteioma. Celni-d ne 
1* voulot point prendre et la laiiu à Cortee. Alors 
Corté* tira un collier, qu'il tenait prépara, de ces 
pierrei trampareMM que j'ai déjk dit se nc^amer 
raarca«itet, dirertement coloréef et veinées à Fmté- 
riear. EUei étaient endtéet à de* cordons d'oE, arec do 
mote, pour leur donn^ bonne odenr.Cortèt lui paua 
ce coUiN, et, le Ini mettant an col, il aUait l'embras- 
•cr, quutd les grand* iMgnenrt qni accompagnaient 
UoMenuna, considérant cette accolade comme irre*' 
pcctaén«e, loi retinrent le bras. Anstitût Cortét lui 
dit par do&a Marina qu'il se réjouittait dans son cceur 
d'avoir vu un si vaillaitt Prince : qn'il priiait haut*- 
ment l'homeor qu'il lui avait fait, de venir , en per- 
*onne, le recevoir, ainii que toutes le* grlces dont 
il le comblait tan* ceiic. HcHUeium» lui répondit par 
de bonnet et conrtoitei partes et ordonna à deux 
d« ses neveux, de ceux qui le tenaient par le braa, le 
•ttigneur de Teicnco et le seigncnr de Cajoacaa, de 
nous accompagner jusqu'à noi kcemeats, Fw(, e» 
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c^Bf>gni> de Ml de^ oitTet pamM*, CoadUvica 
M le teigamir de Tacnbi, il retoanu à U ville. Avec 
loi s'en alla tonte c«t« nombfeue toite de Caciquei 
et de P iiaüp en» <pi l'avaient e*carté. Pendant qa'U» 
j'ai retonnuient avec lew leifitear, nom reour- 
qwoni ^a'üs Barduknt tow, h* jeu fcliéi en 
tcm, laiii te re^rder, «e «eiraM contre U ma- 
raiHe, fort homUement. Lear déf«rt momà dcnus 
lieu d'entrer, anK moioi d'enbirru, diBa les rae* 
de Ueiico. 

Qoi poom dire U miikitaáe d'IwiaBt,^ feounes 
et d'enfants, qaï te tenaient daai tes rne», (or lei ter- 
nsaea et qoi Tenaient en giiragae, par le« canau, 
poor iwai Toir? Ce apectade ¿tait «i aaitÚMat qae, 
naioteunt qae je le dicrb, il se représente toat en- 
tier i mes yeas, comme si tout cela s'itail pu»é hier. 
Et contidéraM «Dates ces choies et l'inâflie miséri- 
corde de Notre S«gnenr Jésnt-Christ qoi daigna non* 
donner U grice et le coorage nécessaires poor oser 
entrer alus* nne telle ville, et la favear particaliére 
qu'il me fit de me garder de maints péril* de mori, 
comme on verra plasleèi,iei'enremercie bien et antsi 
de ce qa'il m'a &it vivre asseï pour ponvoà- écrire 
cette relation, tout impirâite qu'elle est. Mai* lais- 
sons les paroles, car les œuvres sont de meneur* té- 

{tevenons dosu à MOtre ^trée à Hexico. On non* 
condoâBt à de vane* ïâthnent* oAil j avait des loge- 
ments poor nott* ton*. Ces inaisoiu avaient été celle* 
d'Au7aca,pére dn grand Muitenma. C«ki-ci j avvt 
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tel gruida ontoiret d'idolei úui qn'ane aiTÍ¿re<hiin- 
bre pleine de pièce* et de jojaiu d'or ; c'était luw sorte 
de trésor qn'it irait hérité de ton père Aujaca et aa- 
qnet U ne tondiait point. Il nom hébergea dam cette 
maiion à cante de notre nom et de notre réputation de 
Teoles, Todant nou mettre an nûlien det idole) oa 
Teale* qn'il j avait iostalléi. Enfin, qu'il en ñt aiiui 
OD autrement, on nom j mcni. On 7 avait accoeo- 
modé, ponr notre Capitaine, de grandes eitradea.et 
des lallesfbrt bien tenduei de tiplllerie] dn pajl, et, 
'pour chacwi de nous, des lits de ruttet, larmontés de 
petits pavillons. A quelqne grand seigneur qne ce HM, 
on ne donne point de mùUenr lit, parce qn'on n'en 
emploie pat d'autre dans cette terre. Tant ces palais 
étaient fort brillants, blanchit ï la chani, balsTéi et 
ornés de ramée. En arrivant, nous entrlmei dans on 
vaste préau. AnssitAt le grand Honterama, qui était 
venu 1'; attendre, prit notre Capitaine par la main et 
l'introduitit dans l'appartement qn'it devait habiter. 
Cette salle était fort magnifiquement meublée, à leur 
manière. Honteiuma tenait préparé un trét^iche col- 
lier d'or, à fa^on d'écrcviiset de mer, ouvrage des [dus 
mervrilleni; il le passa lui-même an col de Cortés et 
les cajutaines Heiicaint eurent de qnoi s'étonner en 
Tojant la grande fareor qu'il loi faisait. Ensuite, 
Cartes ajant remercié par nos interpretes, Hontemma 
dit : Halinche, vont êtes dans votre nuitMi, vons et 
vos frères : reposei>vous. Et aussitAt il s'en allaà son 
palais qui n'était pas loin. Quant à nous, now répar- 
tîmes le logement par compagnies, l'artillerie fut bra- 
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qnée en lien convenible et noiu convinnet de l'ordre 
que non) devîoii* aroir en toat, pour noHC bien tenir 
lor nos garde* , tant cavaliers qu'antre* aoldatt. On 
nom avait prépari on fort lomptoBiii rep««, i U Ma- 
nière et coatmne da pajt. Non» le nangBlme» anxitfit . 
Cette fortonie et andadeue entrie dani la grande 
ctti de Tennititlan Heiico ent lien le huitième jour 
du. moi» de novembre, l'an de notre Sanveor Jénu- 
Chrin, mil cinq cent et dix-neuf. Cricea .en loient 
rendue» â Notre Seignenr Isint-Christ. Et ai }'u négligé 
d'antre» chose» qne j'aorais dû narrer, qa'on me le 
pardonne. Pour l'imtant, je ne aanrii» mieux dire 1 
noD» verrom plus tard. C'est aatei deviser. Repre- 
nons le récit des éyénementi nonveaoi que ¡c vais 



CHAPITRE LXXKIX. 

Comment le grand Monu^uma vint à nos togeminU 
avec une nambreuie compagnie de Caciques et de 
tentretien qu'il eat avec notre Capitaine. 

LoK^Di le grand ll<mte»nma eut . diné et qu'il 
sot qne notre Capitaine et non» ton», nous anoñi 
auisi, depDÎs un bon moment, fini de manger, il vint, 
en grande pompe, à notre logis, accon^agné de nom- 
bre de Prindpiiiii, tons ses parents. Cortés, inün'iné 
dq sa venue, s'avança jmqn'an milien de la siHe pour 
le recevoir. HoMeinnEi le prit par la main,- «t deï 
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àigtt, ftiii k U Mod« ds pajt, fort lidMBeM orné* 
et lUrcrtemcM osTragét d'or ay*^ *** i^roché*, 
H<mtsniiu dit à notre C«pitaiiM de «'uteair. Ili 
s'uiirent toai deai, chftcan nr «on négt. Alora Mon- 
tei^Bft oMMBençi nne trè»-briTe biraagae, diiant : 
Qn'd te rèjowtMUt gnadement de pottMer en sa 
auMon et djuu ton rojasme, d'uni Tailliiiti gentiU- 
hoBBCi qie Cartel et aont : i)m'il annt M, deux «m 
laparavant, mfbrnii da d^ar^nenent à Champoton, 
d'nn Capitaine, et qoe, l'an paM¿, il arait en dei nom- 
veUei d'mn antre qmi- était renn me qMtre navim ; 
qa'ilatoiqovr* déliré Bonavoiriet que nainteBaiitqv'il 



noat Mrnr et partagtr arec acu tant «et bien*, il 
ajouta que noni étionl, à n'en pa* douter, lei mé a ei 
Iiomnei que *e* ancêtre* , dan* del tempi trèi-ancieni, 
avaient annoncé deyoir venir de U où se lère le loleil, 
poor a**BJettir cette terre; que ce derût être nom, 
poiiqD* nom aTÎons si vaillamment combattu aux ba- 
taille* de ChampotoD, de Tabatco et de Tiatcala, 
comme il l'avait vn dam le* peinture* au naturel qui 
lui avaient été apportées. Cortéi, à l'aide de nos 
interprète) qui ne le quittaient jamiii, particulière- 
ment dofta HiRHa, im rêpMdit : Qu'il ne «avait, pa* 
pta* que noo*, commeM reconnais* le* grandes 
faveurs rhaqne pour regae* : ^e non* veMoa*, réel- 
lement, de U oá *« lève le airieil : que nou« nMimei 
vaaunx et dimeniqaei d'wi haut letgiteur MMimi 
l'Eiaperear dm Cailo*, le^el a pour sujeti de nom- 
brens et puiiaauta pràKC* : qu'aTittt Ai iaformé d« 
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Ini et (1« sa graadear, il nous « tnrojé* k cet cotaritt, 
poar le voir et le prier île M fltre chrétiea, avec T0R9 
le« úeoí, comne notre Supereur et nou, et de Murer 
son ime et lei Imes de toni tes vatiaai : ^oe plus 
tird, il lui eipliqueriit mieui comment ce doit être, 
canme quoi nous adorons on seul vnù Dieo, qnel il 
est et mùntei aetrei choses bonnes qu'il loi Toaliit 
faire entendre, snivuit ce qu'il avait dit à «es ambai- 
Badeurs Tendile, Pilalpitoqne et Qnintalbor, lors de 
notre iéjoDr dans les Dune*. 

Ce colloque temini, le grand Monteioma oSHt à 
Cortés de fort riches joyios d'or, de dirertes façons, 
qu'il tenait préparés. A chacun de nos Capitaine^, il 
donna des bagatelles d'or et tras charges de mantes 
somptaeasenent brodées en plnme. Chaqne soldat ent 
denx charges de mantes. Hontexnma était jojemx et 
avait tonte la mine d'un grand seignear. Sa distribntion 
faite, il demanda à Cortés si nons étions tons frères, 
et vassani denotre grand Bmperear. Cortés dit que 
oni, que nous étions tons frères en amoar et en amitié, 
personnages demarque et domestiques de notre grand 
roi et seigneur. Après maints autres gracïeai et cour- 
tois dcrig, comme c'était la première fei* qu'il nous 
venait Ttnter, crùgnant de U être t charge, nous 
mimes fin i l'entretien. M<Hiteinma avait ordonné à 
ses Majordomes de nous feomir, selon nos h^itudes 
et nos goAts, de mù), de pierres et d'Indiennes piTUr 
en faire da pun, de ponlet, 4» fruits et de qtiatuité 
d'herbe pour les cbevau. bkán, la grand JCantemma 
prit co«rt<HMment oaigi de noWc Capiuine «t 4e 
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nonf. Nou le recondaiitmei jaiq>'à la me, et Cortil 
non* cODunind», pour ^■ll■nllt et juqn'i plai ample 
informé, de ne pu trop noni éloigner de noi lofii, 
RettaM-CQ 11 poar ujoard'hni. 



CHAPITRE XC. 

ComWî»nt, dit U Undtmain, notre Capû^iai alla voir 
Il grand MoitUfnma tt d* fuel^uti entTttitm 
fu'i/j eurent. 

La lendemain, Cortèt rétolni d'aller ailk>.palai» de 
Ifontenuni. Tont d'abord il envoja laroir ce 
qu'il ftifaitfdaiu le but de l'informer de notre viiite. 
Il OMoa avec Ini qoatrf Capitaine!, Fedro de Alva- 
rado, Jaan Vetangoei de Léon, Diego de Ordai, Gon- 
lalo de Stndoval, et, en ootre, ánq «ojdati dont 
j'étaU. Le grand Honieinma, déi qu'il apprit notre 
arrivée, ('avan^ pour nou recevoir, )iU(}n'á la moitié 
delaMUe. Il était fort bien accompagné deseaneveoi, 
nol antre leigneiir ne ppnvant entier ni fréquenter 
là ai Honteiuna le tenait, lanf en cat d'affaiMj im- 
portanléf. Tont en m faisant l'un à l'autre. Corlé) et 
lui, .de grande* drilitó*, ib le prirent par Ici aiaiai, 
et Uonteiama le fit aneinr i » droiid, (iir toa 
e*trade. Et mémamen il noui' commanda de non* 
teoir tout lur de* lîécci qa'il.dgoM l'ordre d'ap- 
porter. Alori Coftè*, conmenfant à l'arrwtomer, à 
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l'aifts de nos trnchemuii dobt Muint et AgniUr, loi 
dit 1 Que mûiteiunt qu'il irait va et enticiens na 
li Braii4 teicnenr, il «e «entût, aBui bien qne nom, 
tout reposé, ayant ainsi accompli le voyage et com- 
ouiulement igne le Roi tiotre sire loi arait arilon- 
itis : qne , sans dosle , Sa Grice aura déjt apprit 
de Kl ambusadenri Tendile, Pital^toqne et Qnin- 
talbor ce que nons avons de pins important à tnt 
commntùqaer de la part de Notre SeigReiir Dien, 
car nons leur arioni dit, dans les Dnnei, alors qu'il 
nons fit la farenr de nom envoyer par eoi la Lone 
et le Soleil d'or, qne nom étions chrétiens : que nom 
adorions on lenl vrai Dien, nommé Jésus-Christ, 
lequel souSrk mort et passion pour nons lanver: qne 
nons lenr avùins répondu, qoand ils nous deman- 
dèrent pourquoi nous adorions cette croii, qu'elle 
était l'im^e d'une autre croli où Notre Seignenr fnt 
craciSé pour notre lalut, ayant permis que cette 
mort et passion fît telle, afin de sauver par ca moyen 
tout le lignage humain qui était perda : que ce Dieu, 
le nôtre, est (etiniciré la troisième jour et est dans 
les cieui : que c'est celui qni fit le ciel et la terre et 
la mer, et créa toutes les choses qu'il y a dans le 
monde, et les eaux et les rosées : que rien ne se fait 
sans sa rolonlé sainte : qne nous croyons en lui et 
l'adorons : qne ceui qu'ils tiennent pour dieui ne 
sont rien antre que diables fort maléfiques et dont 
les actes sont encore pires qtie les figures i qu'il faut 
considérer combien ils sont médtants et de piétro 
quaUté, car ils n'osent plni se montrer là oA nons 
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flâalOM de* CTMM, uni H* «a OM pear, cemne font 
vm M* UBbMMdcBT* et coome, par U lùte, il 1« vem 
loÉ-mÎme. Cortéf úon lu ¿Cduada en grtce i'Mrt 
itMBtif aoi parole) qyTú Ini vcwUit dire k cent heure. 
El auùtAt il Ini coata, le toot fort bios eipbqvé, la 
cr^tio* da noade et eonnnc qHm ik>m étioiu toat 
frérei, *U d'an mbI pète et d'une mènK mire qai le 
■owiiiMiiit Adam et Eve; qae Botre gmid Empe- 
re«r, en cette efM&xé de frère, mûri de U penbfioa 
da gnaà nombre d'imet <|Be lean idoles mènent à 
l'eafEroâ ^m brtient paraii let flimmei vive*, nom 
M'ait esv07¿* lew poiter le reoiéde de ce« conteils 
^'îl veatit d'oür et l'edortnion de ne plo* adorer 
M idole*, de ne ^ot ncfüer d'IndieM m d'Indien- 
nM, et de cetier, ètHft dm frérei, de ceuentir dei 
mdomiei et de* Ivcîm. Il loi dit en own qae, djuu 
la nite det tempt, notre Roi et tdgneu- enverrait 
dea hommea qui, parmi nom, vivent fort lainteBient 
et mieai qtie «om, afin d'eip)ii]i>er cea cboaei qae 
Doni éûona tedu linplemenl loi notifier, le priant en 
grlce de les faire exécnter. 

Et coaame il loi lembla qae le Hoatetnma roulait 
répondre, Cortèi sut fin an di*coDr« et aoo» dit : 
Cela saCt poor l'acquit de notre comcieace, et ce 
n'en qne le coup d'eitai. Monteaama répondit : Sei- 
gnenr Halincbe, il ; a beau temps que je connais les 
ditcoars et let raisonnenenta qae vont ares tetras à 
mes domeitiqnes, dans let Danes, an snjet de votre 
Dien ; poar ce qnî est de la cnñz et des dioses que 
voai avei précbées à toas let peuples sur votre ch«- 
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BiÏD, Doni n'j ivaii*)*mii* rien r¿pMi<t>, parce qvenoat 
avoa* ta nos dieu qoe usai utoroni ai ñiti», le* 
icwuit poH' boDi : lei vAtre* idih dotremt être tel*: 
ponr riutant, ne prenei pin* le *o«ci 4e non* en 
parier : qnurt à U création da anode, notre crojaace 
eat la même, deptù* de* tetnpt tiét^ncisni : c'eM 

qne noi anctoet nou ont dit deroir *enir de là on 
>e 1ère le *oleü : anut rais-je oUigi à Totro grand Roi 
et lui ferai-je part de met richenei : ainii qoe je tou 
l'ai déjà dit, U jr a bien den aniqoe j'ai été renseigné 
nr dei Ca^taine* vemi avec dea navires par la infime 
ronte qne voni, le*^|«eb k dbaient aerritenn de oe 
grand R<ù : je vondrait mvmt li c'e*t Tou-méinB*. 
Cortea lai répcmdñ o«i, dkaot ipie non* ¿timi) toas 
serritear* de notre Emperear, et que ceni-tà étaient 
rennt reconnaître la route et les meri et iei porta, 
dans le bal da préparer notre renne. Monteimna, qai 
voulait parler des expédidbni de ?nuici*ca Hemartdei 
de Cordova et de Grijalvi et de nos premiers voyages 
de découverte, ajouta qne, dé* lors, il avait en la 
pensée de voir qndqnee-ans de ce* noaveaaz hommes, 
de les tenir dan* ce* reyanme* et <le knr Aire hon- 
nenr : q«e, pw*qne ses diena «vaiant accompli ses 
bons déùrs, etqnenons étions dan* sa n«son,Uq«eUe 
iHen se pouvait dire nAtre, il fallait sons réfoair et 
prendre du relâche et contentnient : que, sSI noa* 
avait parfoi* envoyé dire de ne pu entrer dans sa 
«die, ce n'était point de scn gré, mai* parce qae te* 
VMsaus étaient épearés et fui disaient qaenon* landons 
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((m Nonerre* et det écUn, nant, i l'iide dM che- 
TUii, 4a nombréis lodieiu : qve non* ¿tioni dei 
TeolM tetriUei et antre* enftntillji(e* : mail qae, 
nainieoant iin'il no» ariít toi en pertoraK et qa'il 
HTiit que noot étimu det être* d'ot et de chiir, et 
de grande raÎMH) et ralemr, il nooi en cftimiit d'aprè* 
cela bien davantage et roslait partager itcc nou lei 
■Mena. Alort Cortil et nom tou répomOmBi par dd ; 
Grand nerd t k une li exceuÎTc bonté. An*tit4t le 
Hantetuna, dant ton parler de grand leignenr et 
riant, car il ¿tait en tonte dioie fort gai, dit : Ha- 
Itnche, je laii bien que cei geni de Tlaicala poer qni 
*oat rom ¿ta ¡nii ds tant d'amhié, tou <Hit dit q«e 
te tnia ctwune one làcon de Diea-on de Tenle et (}ae, 
dani mei maitotu, tout n'ett qn'or, argent et pterrei 
prédeiuei : maia je tait bien anuí qn'en gana aritéi 
qne vont ttet, TOOt n'avea pa croire de telle* bajct: 
k prêtent, «eignenr MalÎnche, ras* le tojci, mon 
corpi ett d'o* et de chair dbmme lei TAtrei,mei nxû- 
toM et me* palaia de {ùerre, de boit et de cbau: 
grand roi, je le ntii : le* ricli#t*e* de me* ancltrei, 
je le* poiiéde : mail ce ne aont ni le* foliet, ni le* 
mentongei qne l'on von* a conté* : vont en rirea 
donc, comme je rit de tôt tonnerre* et de ro* ¿clair*. 
Cartel lui répondit,rtant anuijijae le* euiemit ditent 
tODjoan de méchantet et pea «¿ridiqnet chote* de 
ceux à qoiilt veolent de mal: bref, qa'il tait qa'il ne 
doit point ('attendre k roir, dani cet contr¿ei, de 
plai magnifique teigneor que Monteiama, lijnitement 
£amea( anprè* de notre Emperenr. 
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Entre temps qn'ilt deviuient âinti, Monteinma or- 
doiuu lecrèteDient à ut lien neven, grand Caciqae 
áetteomp*giáe,Secamm»aáerk.ietH»Í<iT4oioeid'ap- 
poi-tercertJÜDiDb)etid'or,leaqiMls,temble-t-il, avaient 
été mit ■ part pour être offert! ■ Corté», «iiui que 
dis charge* de wuitet fine). L'or et le* mantes farent 
réparti* entre Conèi et le* quatre Capitaine*. Abi 
*oldati, il donna k chacun dens collier* d'or qai 
ponriient valtúr dii pe*o* la pièce et deux charge* 
de convelíale*. Tout l'or qs'il dittñbna i ce conp 
râlait enTiron mille pe*o*. Il donnait avec la mine 
jojeiue d'un grand et valeurem leignear. 

Or, comme il était plu* de midi, afin de ne loi être 
point davantage impomm, Corté* dit : Le leignenr . 
Hontemma a la coûtante habitnde de non* impowr 
obligation lor obligation en non* comblant chaqoe 
jour de IxTenn noarellei i mai* il e*t terop* qne Votic 
Grâce dîne. Monteinma répondit qoe la lârenr venait 
bien plntAt de noua, qOi toi avion* fut viiite. C'eit 
ainai, qn'avec de grande* coartoiue), noai prlmei 
congé, et, tout en regagnant no* logement*, nom 
deviiion* de* noble* façons et de la bonne édocation 
qu'il montrait en tonte chose, non* promettant de 
loi garder toajonrs grand reipeci et d'Ater nos bon- 
net* d'arme* i^mbaorré* quand nou* pasierion* de- 
vant loi ; et ainfi fai*ion»-Doas. 

Laissons cela et ponsions ontre. 
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CHAPITRE XCI. 

De la amnitre de tirrt et dt U píriimní du grand 
Monte^uau, tt comUt» il était grand seigneur, 

Li gramA MoBtcnna pon*üt iToir enTiroa qa*- 
rante an* d'ige. Il était de bonae Manre, bien 
proportioaiii, wc, pev duran, pu trop brui, de rrùt 
coolenr M nkince d'Indiea. Il pornit lei cbcreni 
a*Ki cxmtf, pu plot bu qme le» oreUlMi U ivùt peu 
de barbe, noire, biea^antée et nre,le vÎHge^ttetqBe 
pem long et gii, le* jeai de bonae £ifMi. Son regard, 
eitrimeBent aftctneoi, étah, lonqs'il &IUÍt, gnre. 
Tré*-propre et loigneiix de *a penoane, il te bugoait 
cteqae joor sne fou, vei* le wir. il irait de non- 
breue) concnbiitei^ toate* fille* de teigaenn, Un 
qa'il e&t deux gniidei Cacùiaei poar fenoiet légi- 
tiuet. QDind il beiognait «.vec ellct, c'étik ai tetrè- 
teneot que peraonne ne poavait le laroir, ^uMpté 
qaelqa'an de ceoi qui le terraient. Il ¿tait fort net 
de aodomÎM. Il ne remettait qa'an boDt de (|aatre 
joait iei ntotei et vétementi qn'il avait une tm» 
porté). Environ denx «enta peivomugei de m gkrde 
le tenaient dant de* lalle* roitine* de la tinnie. Ce 
n'était pat à dire que toot loi ponvaieni parier, ñnon 
tel on tel. Lortqa'il* allaient loi parler, il* deraietit 
¿ter lenr* richei mante* et en endotser d'antre* de 
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pcD de prix, maii proprei. Ili dénient entrer 4à- 
cluutiés, lei jeux baiués et ficbëi ea terre, ne point 
le regarder à la face et loi faire, avant de l'^order, 
troii révérences, loi disant à chacnne : Seigneur, mon 
SÑgnenr, grand Sdgaenr. Quand iti loi faisaient 
qaeliine rapport, il tes dépicbait en peo de paroles. 
Il) prenaient congé, sans lever le visage, la face et 
les jenx baissés à terre, penchés de son cAté, et sans 
tourner le dos jnsqa'an sortir de la salle. ]'ai va astre 
chose encore. Lorsqae de puissants seignenrs venaient 
de pajs lointains ponr procès on allaires, il lear fal- 
lait, en arrivant aux appartements d« grand Honte- 
coma, Aler leur chaussure, revêtir de pauvres con- 
vertures, et, an lien d'entrer directement dan* le 
palais, faire quelques toor* «t détours du cAté de la 
porte, car il était considéré comme irrév^nt d'7 
entrer de prime sant. 

Am repas, ses caisinieri loi servaient, posés «ur de 
petits braseros de terre, afin ({n'ils ne se reirbidissent 
point, environ trente espèces de ragofris, préparés à 
lenr mode et façon. De ces mêmes viancles que devait 
manger le grand Monteznma, ils cuisinaient plus de 
trois cents plats, quand ce n'était pas mille, pour les 
gens de garde. Qoelrgnefois, au moment du repas, 
Honteiuma se présentait avec les Principaux et les 
Ma}ordoDies qni lui indiquaient le mdllear plat, les 
oiseaux et les ingrédients qui j entraient. Il devait, 
en ce cas, manger du mets qui lui avait été signalé. 
Ces visites étaient peu fréquentes. J'ai ouï dire aussi, 
comme par manière de passetemps, qu'on luiaccommo- 
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diit d'hibiinde dei chair* d'enfuitt en bu Ife. Li 
divenité de* rafoAti et de* riande* itiit telle, que 
non* ne no«a ipercevion* pu li c'était de la chair 
hnmiine oa antre cho*e, car on lai cniiiiuit qaoti- 
diemieitieDt de* poale*, de> coqs i jabot, de* faitan*, 
de) perdrix do paji, de* canard* prïvéi on lanTagci, 
de la renaiton, de* porc* de la terre, de* oitillons de 
caonet, dei pigeoai, de) tiè>ret,de) lapin* et mainte* 
aatres e*péce) d'oi)eaiti et de victaail[e* tutnrelle) 1 
ce* contrée), et *i nómbrente* qne ie ne foirai* pa* 
de le* nommer de Ú tAt i auati ne m'en aviterai-je 
point. Ce que je tai*, c'ett qne du moment oà notre 
Capitaine loi eAt reprochi le* gacrifice* et repa* de 
chair bamaine , Monteiama défendit qo'nne telle 
viande loi fltt dorénavant *ervie. 

Mai* laiatont cela et reranon* à U ftçon dont il 
arait réglé ton tervice aa temp) des repat. C'était 
ainsi. S'il fusait froid, on loi allumait on grand fèa 
de braise) avec det écorce* d'arbre* qoi brtlaient 
san* Atmée. Cet écorce* embraiée* jetaient nne 
bonne odènr. Afin que œ feu ne donnit pat plus 
de chaleur qa'il ne voulait, on mettait devant une 
*orte de planche réchampie d'or où étaient Ggntée* 
de* idotet. Loi, t'attejait *ur un siège ba* , riche 
et moelieni. La table, pareillement batte *t de la 
méme fafon qne le* tiéges, était recouverte de *a 
nappe de coton blanc et de )ervjette* longue*. Quatre 
femme*, bellei et propret, lui donnaient l'eau í laver 
le* main* dan) nne *orte d'aigniére profonde qu'ils 
I, tenaient deuon* pour recneillir l'eau 
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on >atre tiíimu en gnÎM de Immùi et lu pré*«i- 
tùent le* loiuillet. Deux antrci fiiiiiines lui appar- 
tient lei galette) de roaJi. AoiiitAt qa'il comnencait 
à manger, on mettait devant loi nne lorte d'écran 
de bcñt tout peinture d'or, idn qn'on ne le vil pas 
repaître. Le* quatre ñauaet s'écartaient, et là, deboat 
i 5ea cAtés, se tenaient quatre grand* leigneDn d'ige 
a*ancé. De terapi i antre, Monteioina deriiait avec 
ce* vieax, les inierrogeait et leur pauait à chacw, 
par extrême faveur, on plat de sa taUe. On disait 
qne ces vieillard* étaient le* parents fort proches, 
sel coDieiUers et ses inges es plaid*. Us nungeaient, 
debout, fort humblement et sans regarder Uontenma 
en face le plat, on le mets qu'il leur avait donné.' La. 
vaisselle d'usée était de la poterie de Cholda, on 
ronge on mûre. Cependant qne M onteioma dînait, les 
gens de sa garde qui se tenaient dan* de* salles voi- 
sines, ne devaient mime pa* songer k fóre ancnn 
tnmolte , ni parler haot. On lui ofi-ait de ton* les 
fruits qne produit la terre ; mais il n'en mangeait qne 
fort peu. De temps en temps, on lui présentait, dans 
des coupes d'or fin, un certain breuvage fait avec du 
cacao qu'ils disaient avoir une vertu pour approcher 
des femmes. Mais alors nous ne songbns guère a 
ceb, Ce qne i'ai vu, c'est qa'on apportait environ 
cinquante grands pots de bon cacao avec son écume. 
C'était la boisson de Monteiama. Les fémiaes loi 
servdent à boire avec un profond respect. Qaetque- 
fais, an moment du repas, il j avait là des Indiens 
bossus, trés-laids, petits de corps, tont courbé), le»< 



ü«„i,!ínn Google 



■Í3 HtSTOIKS DB LA CONQOÍTB 



qMl*, pMui «w, Mmt SmiAh; d'antre* qni derMent 
4tre bMcIccn, et qsi ii iii i«C det faoétici, et éfvt- 



éaÁ fon lautau- de pUiah et de c 
hÎMÛt dñtribDw let rdiefi de *■ tsUe et dei pots de 
c*cao. Le* qiave ftmiae* 6tueot U upp«, et, toa- 
joan krec le mine retpect, hú domuieni deredtef ■ 
krer. UiMitsnuu »Mt, avec tei qnatre ríeos «ei- 
|ae«n, qnel^ua profo* lucBíéuit*. Pni* il* preoji^t 
canté CD taUe rivirsnce, et M renaît à repoKr. 
Afvëi le fraud MonMXBm, nangeakot toa* CEU de u 
garde et quantité d'antre* MEcter* de *■ amioii. Et 
il Me aeaiUe «pi'il* coaiomiiuieat earkm mule pkts 
de cet viande* dont j'ai parlé, plu de deni nâlle pots 
de <acao ¿cameai, tel qu'il se &it paraù le* Mexi- 
cabu, et nno inlwtè de fnitt. Et ponr ce qai ett de 
M* lêmmei, terraatei, bosladgéret et cacaotitee*, 
cene* «a dépente était grande. 

Htt* c'en atiei paria' dei frai de *■ table et de ta 
maitoB. Il nuB* fant dire qnriqne dion da* Muér- 
deme* et dei Trésorier!, de l'CNIce et de li Sonmel- 
lerie «t de ceux qui étaient chargé* des ■tiaona ai 
l'on gardait le attu. Il y a naiaiMK tancà écrire là- 
detia*, duqne chose à part, qae je ne laii par on 
commencer. Ce qae ie peu iisnrer, c'ert que noms 
étions émerreillé* dn grand ordre et de la grande 
idKmdwce qn'il ; avait en tout. 

Mai* )e m'en avise, j'ai onblié qaelqae cbote. Il est 
bon d'y rerenir et d'eH ftire le conte. Lonqmc Mon- 
teimDa était 4 table, comme jt l'ai dit, deux antres 
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fenmet, 4ei plu iveiunte», lui *«rraeat de* g*l«tte« 
pétriet jirec dei onfs «t Mitre* nutièret noBnitMale*. 
C«( gilettei étûeiK trè»4ilHKlwt. On Iti lai «pponak 
dana <lei plat* coavert* de Unge pi>pre. On lui ter- 
rait anui anc antre eipèce de fúa en ferme de mirhni 
lo^««s, fait et bodangé avec dei choce* Nbttiwi- 
tielles, et do pam pacbol (ainii le détigne-t^n dan* 
le paji),qni est nne lorte d'onbüei. On mettait aaui 
(or la table troit tnfasx, fort bien peint* et dorii, 
contenant du liqnidambar málangí avec noe herbe 
qui *e oomme tabaco : le repas termina, leg dust* 
et le* dantes acheréi et le* table* levée*, HoateiMna 
Btpirait on iiutant ta fnmée de l'an de ce* tnjaoi et 
■'«ndormMt aiiui. 

Il e«t lemp» de Ui**er le tervice de M taUe el de 
*iiivreBotrerádt.Jeiae *o>rieB« qoetoBll^ordame 
UayoT était en ce tampt nn frand Cadqoe 4|M iiq*u 
aviooi inmommé Tapia. Il tenah eoaifte de ton* le* 
revenu de Hoateinma k l'aide de livre* fait* avec 
liSitr papier, qui ee dit amatL II y avait nae grande 

Lai(*anf-U le* livre* et le* ccmptec, cela n'a qne 
faire avec notre relation, et dison* comme ^aoi Hon- 
teiama avait denx matsoM fileÎBe* de tonte aorte 
i'wrwÊe$, dont nn griad nombre étaient enritUe* d'or 
et de (óerreriei : rondatlw* grande* et petite*, cMie 
tt/Ut, épáe* faite* «a nanière d'e*padoas à deux 
main*, oi étaient tacttOéeê des lames de pierre 
dnre 4fù contaient beamanp micnx qne no* ¿péei, 
lance* ^is loogmei ^u les nAtrc», munie* d'une 
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brute de trinchuit et 4e nonbreaiei Umet li toli- 
dement monréei que, mène en fnppant contre nn 
éca on rondache, elles ne Matent point, et ai coa- 
pintei^ qa'iit t'en lerTcnt comme de riuoir» pou- le 
rater U tête. Il j anit U de fort boiu *rcs, det dé- 
chet, det dard» fônrchn» et à une teale pointe arec 
lenrt conrroiet de jet, quantité de frondet et de 
^rrei arrondie* 1 11 main et une torte de paToii 
fait de tel artiice i)ae let toUati, afin de n'en être 
pat gênèi lonqn'ilt ne combattent pat, le penvent 
pUer en ronleati tur lenr tête, et, an temps tobIu, le 
laiiiant retomber sor lenr corpt, en demeorent cod- 
verlt da hant en bat. Il j avait anisi nombre d'ir- 
murei de coton piqné, richement brodeei i i'ex- 
têrienr de plumet multicolores en manière de derites 
et emblêmet, d'antret piècei en forme de cabatsett et 
de catijoet, de boit on d'ot, également bien reoia- 
vertet d'onvrages de plamei. On j voyait encore 
d'aatret u-mei de diirertei ftconi que, de peur d'être 
prolixe, je n'énnmére point, niHi pina <]ne les onvriert 
qui, tans cesse, travaillaient et t'emplojaiect dani cet 
maitons d'armei tout let Mijordomei qni en avaient 

Hais il est tempi d'aller i la Maiton de* Oileanx. 
. Là, il me faot, par force, m'attarder k dénombrer 
chaque eipéce et ses qualités, depuis l'aigle rojal, les 
antret aigles pins petits et quantité d'antre» oiteani 
de grande taille, jnsqD'anx oisillons les phis mena», 
peints de diveriet couleurs. C'est aussi là que les 
Mexicains font cet riche» ouvrages qu'il* - brodent de 
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plumei Teitet. L'oifen dont on let tire en pu- le 
corpi à pen préi pareil tu iñet de notre Etpigne et, 
(Uns le pajs, le dit qoeul. D'antre* ant U plnine de 
dnq nuance* : verte, ronge, blinche, jinne et blene; 
je De $út comment on lei nomme. Quant ans perro- 
cpets de tontet conteurs , il 7 en avait tant qne je ne 
me sonvient pa* de lean noms. Je paste, laliuot let 
canardide bonne plnneetd'antrei pins gros qntlenr 
rettemblaient nn pea. Dant la iiison convenable, on 
, Atait k tons ces oiseaui lenr plumage, qni reponisait 
enanite. Tontes ces bétes volatiles reproduisaient dans 
cette volière, et, an temps où elles glonAeot pour 
couver, certains Indiens et Indiennes, emplojés 1 les 
soigner, étaient chargés de leur mettre let œufs, de 
nettojer les nids et de lenr donner à manger, à 
chaque race, à chaque espèce, «a noorriture pai^cn- 
lière. On voyait du» cette maison nn grand ¿ttng 
d'eau doUce où se tenaient d'antres oiseau fort hants 
sor pattes , dont tout le corps, les ailes et ta queue 
étaient ronges, le n'en tais point le nom ; mais, dans 
nie de Cuba, il en est de semblables qne l'an nomme 
i[ñris. Il j avait encore, inr cet étang, d'antres es- 
pèces qai vivaient toujours dant l'ean. 

Laissons les oiseau et allons í une autre grande 
maison où les Mexicains tenaient, avec plusieors idoles 
^'ils disaient être leuriDieui Terribles, de nombreux 
animau, des tigres, des lions de deux espèces, dont 
les BUS sont Aits comme des loap* et, dans le pa;*, 
se nonuient adives, des T«nards et antres petites 
bAte* tanrages. Ton* ces canusmra étalant nourris 



ü«„i,!ínn Google 



l66 HISTOtKK DE LA CONQVfiTB 

de chair et, poar U plap«rt, nproáaitiiuat dox cMte 
■uûwoB. On leir donaiit ii rautter áe* ccrA, 4e» 
poale», de petiti ckîMU, nuiat antre gibier qu'Us ch»- 
nÎMt EU teapi de leur mxrté, et mCoM, à ce qse ' 
fu ow dire, let qcmt* de* Indieu ucriiés. Cela «e 
&iHit ùtm. Comme je l'ai déjà dit, loriaos le» Iteù- 
ciiac ucrtftaieat qealqae miiérable Indiea, il* lui 
•ciAiMU la poiniBe BTBC de* poitBTdt de pierre dore, 
lui arraduienl le catnr tout bouillant et tàagluit, le 
pr¿«entaieM ans idoles ea l'Iwiuiev def^nelles ils 
■raient fait ce tacriCce et loi conpaioM autvtAt leí 
cniiics, les bru et la tête, qn'ils mangeaient dans 
leurs fêtes et banquets, moin* la tête, qu'ils pendaient 
à des poutre*. Quant au tronc de l'Indien, iti ne le 
mangeaient pcñnt, mû* le jetaient k ces animaux 
féroce*. Il* avaient anssi dans cette maudite maison 
quantité de vipères et couleuvres empoisounées q«i 
oitt comme de* grelot* à la qnene. Ce sont les pires 
vipère*. Il* U* tenaient dans de* berceau, tinette* et 
grandi cmclioni plein* de plume*. Là, elle* faisaient 
leurs <sqA et éleraisat leurs vipéreau. On lenr de«- 
nait k repaître le* corps de* Indien* ttaitàM et antres 
chairs, telles que celle* de* chiens qn'ils élèvent dans 
te p^s. Nous tînmes «éme pour assuré que, lors- 
qu'il* nous chawéreat de Heñm st oow tudreat 
enviioB huit cent «jnquale de nos M^datset de cewa 
de Narvaea, il* novrineat avec les «ort^ durant 
plusieur* jour*, (» béte* fïrocM et ces cookavrM, 
comme je le contn-ai en ttptps et lira. Ils avasct» Mt 
eAwda à la«n Dtemx r«n&k» 4e ce* «•nleanM et 
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As cet httt*, povr lenr tonir compigiiie. Dtïont » 
cette heure te train infemal qn'ellet nenaieot. Lort- 
qne les tigrei et Ici liona ngnoient, (¡ne les adivea 
et les reoBrdi hnrbieu et ^«e tiflaieni le* lerpents, 
c'était diose homUe qse de les aoïr. On cAt dit de 
l'Enfer. 

Passons ontre, et ditaiii les grands «rtisnu qn'avait 
ta ilaBs clucmn des métien luitit punii eni. 
LS par les la[Hdaires, joailliers d'or et d'ar- 
gent et monlênra en créai, tels qae, dans notre Es- 
pagne, les m^llenrs orliivrea ; penrent tronver de 
qaai cenâdtrw. It y en aíút un grand nombre et 
de* pins nbtili dans ns pneUo nomni Escapoulco, 
i ame Bene de Meneo. Il en ¿tait da paaiés nultrei 
dans U taille des pierres fines et des dnlchihnites, i)ni 
aom comme émcmdei. Vcaon* aux grands osTriers 
daoi l'art d'asiembter la plmne, amt peintres, aax 
scolftenrs fort émiasnCa. Il nous est aisi d'imigiBer 
ce qu'ils AisaicBt alors d'après les o m r r tK U tfat noas 
en irojoni anjonrd'bni ; car il j a, dui la <ité de 
Meneo, trois Indiens nommés Marcos de Jt^mno, 
fnan de la Cru et le Crctpillo, li adroils dans lenr 
office de scnlptenrs et (te peintres, qoe s'il* avaient 
vécn an siècle de cet antique Apellei on pris de 
Michd-Angc et de Bemigoete, qni sont de notre 
temps, on les mettrait aa nombre 6e ces banoxi 
Eimcui. rasions. C'est à présent le tour des IndteiHKi 
tinenies et brodeuse*, qui fusaient poiu* Mcstetuma 
nue ñ p-^tde qumthé ú'étatei tees, ti soaptuenie- 
stent brodées de fióme. On la tirait qmilidinM*miTt 
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de certain* viUagei d'une province nommée Coitw- 
tlan, Htiiée tar k cAte dn Nord, non loin de la Vera- 
Crai ei ton! proche San Jnan de Ulna, où nom dé- 
banjolmei avec Conit. Dan* b maîion même de 
Hontenma, loate* lei ftUet de MÎgiieiiTi, se* conca- 
binet, t'emplajuent à cea tnvani déliciti et nombre 
de fille» de dtojeo* de Mexico, dont VètU était une 
sorte de retraite aiaei lembUble à celle de* nonnes, 
tiitajent aaast, et toat de plnmei. Ce* nonne) habi- 
bitaienl proche le Grand Temple de Hnichilobo*, et, 
par divotion pour Ini et ponr une antre idole de 
femme ^'on diiait itre la patronne de* mariage*, 
leur* pérei te* mettaient dan* cette maiton religien*a 
et ne le* en ¿(aient qna pour le* marier. PatHMU, et 
di*on* la nómbrente tronpe de baladin* et de dan- 
Mors, de faiacnr) de tonn de blton avec le* j^edi, 
d'acrobate* volant* et d'antre*, dn genre de* mata*- 
*ini, qn'entretenût, pou- *c donner dn plahir, le 
grand Monteioma. J'aflrme qn'ilj avait toat an quar- 
tier de la ñlle on l'on ne ï'occapait d'intre chose. 
Paatoni encore, et diton* lei ouvrier* qa'il avait, tiil- 
leort de ^erre, ma^on*, charpentier*, qui ton* ¿tuent 
emplojé* àoi (Barre* de tes palais. N'oabliont pu le* 
jardins de Beari et d'arbre* odoriférants d'eisencei 
variée*, lear ordonnance, leurs allée!, le* viñers, le* 
étai^ d'eaa douce, comment l'ea« vient d'un cAté et 
*'econle de l'aatre, les bain* qui j éuùent ménagés 
la diversité de petits oísillons qui pallvlaient dans 
. le* artoe*. Qœ d'herbes médicinale) et salatairet! 
c'était choie merveillease, abui qne le nombre des 
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jardinier!- Et tout était blti de pierres de taille, tant 
baiiu que promenoir», retraits, cabinets en façon de 
gloriettes, salles de danse et de chant. Il 7 avait au- 
tant ï voir dans ces jardins comme dans tout le^^ste, 
si bien qae nous ne nons tassions pas d'admirer cette 
grande puissance. Ainsi donc, Honleiuma avait, en 
nombre infini , des maîtres dans tons les arts nsitês 

Or, comme je suis sodl d'écrire sur cette matière 

et qne mes lecteurs doivent l'dtre encore plus, 
je m'en tiendrai là, et je conterai comment notre 
Capitaine Cortés, avec plusieurs de nos Capitaines et 
soldats, alla visiter le Tatelulco, qui est la grand'place 
de Meiico, et comment nous montâmes dans le Grand 
Temple ou étaient leurs idoles Teicatepaca et Hui- 
chilobos. Ce fut la première sortie que fit notre Capi- 
taine pour visiter la cité de Mexico, et elle se passa 



CHAPITRE XCII. 

Comtntnt notre Capitaine sortit peur tisiltr la cité 
Mexicù, it TateluUo, qui est la graaíflace, et 
Grand Temple de leur Huichilehoi, et dr ce qui, 
outre, s'ensuivit. 

COMMB il j avait déjà quatre jours que ne 
étions à Mexico et que ni le Capitaine ni auc 
de non* ne sortait des logements , excepté pour vJ 
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terliiBaiwn ettnjardiitsdeHonteEama, Cortis itcrtn 
dit qu'il serait bon d'aller « h. gr»Bci'pUce voir le 
Grand Temple de leur Hnrchüoboi, et (jn'il roaisit, 
afin de ne loi point ¿¿plaire, en ínter le noble Mot^ 
tezann. Il loi envoji , a cet etet , Gerónimo de 
Agoilar et doDa Marina, accompagnés d'un lien petit 
p^e noKiaii Orteguilll, leqael entendait déjà qaelqne 
pea la. Ungae. Aussitôt prévenu, le grand Montemnia 
fions fit dire d'y aller fort à U bonne heure ; mais, 
d'anire part, redoutant qa'il ne fôt fait par nom 
quelque outrage à Ses idoles, il résolut d'y aller en 
personne avec plusieurs de ses Principani, et, dans 
ta riche litière, sortit de son palais. A mi-chemin et 
proche certàns oratoires qu'il j ï»ait là, il descendit 
de sa utière, considérant comme peu respectueux 
ponr ses idoles d'arriïer à leur m^son et temple au- 
trement qu'à pied. De nobles personnages loi don- 
naient le bras, et, devant lui, marchaient des sei- 
gneurs de vassaux, portant, haut élevés, deux bitons 
en façon de sceptres, comme signe que le grand 
Montezuma venait là. Dans la litière, Monteinma 
portait levée, comme nn biton de justice, une ba- 
guette mi partie or et bois. Il s'en vint ainsi, et, mon- 
tant dans le Grand Temple, escorté de nombreui 
Papas, il commença, avec force cérémonies, á encen- 
ser Kuichilobos. 

Laissons Montezuma, qui, ainsi que je l'ai dit, avait 
pris les devants, et retournons à Cortés et à no* Capi- 
taines et soldats. Comme nous avions coutume, nuit 
et joürj d'être toujours arruès, Monteiania iwa* vojùt 
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(oujonri auiii, et, ^uand aoiu ilUon* lui hirt visite, 
c'était notre tenue ordiuire. Je dit celi, parce «¡ne 
Doat «Uiinei an Tatelulco en grand équipage, notre 
CopitiÎBe à cheval, «acorté 4e toui ceci qui avaient 
iee abevAOi et de la plupart dea aoldats. De nombrein 
Caciquea envojéa par le grand Honteaunia noua ac- 
compagnaient. 

En u-rivaot à la grand'place qui ae nomme le Tate- 
lolco , comme nous n'aviona jamais vu rien de tel . 
ooaa deoienrâoies alupéfaits de la multitude du peuple 
M dea Biarchandiaea et du bon ordre et régularité 
(ju'il j ftvait. les PrincipAUX, qui allaient avec noua, 
noua montraient tout. Chaqueopéce de mardiaiidiae 
était à part et avait aa place aaiignée et marquée. 
a par lei marchanda d'or, d'argent, de 
I, de pliune», Jetâtes, d'objeta ouvragés et 
autrea denrées tellea qu'etclavea, mllea et femellea. 
Je dit qu'on en menait vendre sur celle grande 
place ttnw autant que le* Portugais tirent de nègres 
de Guinée. On tes tenait attachée i de longaea per- 
chea, arec des carcant an -col pour les empêcher de 
t'ettfuir. D'autres étaient laissés s ana «ntraves. En suite, 
d'antres marchanda, vendant des étoffes plus grossières 
de coton et d'autres chasca de fil tordu, et des cacagua- 
taros ou vendeurs de cacao. Ainsi donc il j avait là 
de louteslesdenréesque produit la Nouvelle-Espagne, 
diaposées de la même manière que dans mon pays, 
qui est Medina del Campo, où se tiennent les fameuses 
foires et ou chaque rue a sas marchandÎKS particu- 
.liérei. 11 en était de marne dans cette vaste place. Dans 
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nn antre endroit, à son lien marqué, on vendiit des 
couvertures de neqnen, des cordes, des cutaras (qui 
sont les souliers qu'ils chaussent) faites de neqaen, 
les racines de cet arbuste qui sont, une fois cuites, 
trés^louce!, et d'autres objets de corderie qu'ils tirent 
de la mime plante. Plus loin, c'était des peau de 
tigres, de lions, de loutres, d'adives, de cerf», de 
bliireani, de chats sauvages et d'antres animaux, les 
unes tannées et les autres brutes. Aillenrj, des den- 
rées d'espèce diderente. Passons à cení qui vendaient 
plus loin des haricots, de la chia et d'autres herbes et 
légumes. Allons à ceux qui, dans leur quartier du 
marché, vendaient des poules, des coqs à jabot, des 
lapins, des liévrel, des cerfs, de gros canards, de 
petits chiens et autres victuailles semblables. Disons 
les fruitières et celles qui, de leur cûté, débitaient 
des choses cuites, de la mazamorra, des tripes: plus 
loin, de la vaisselle de tout genre, faite de mille 
façons, depuis les vastes jarres jusqu'aux tout petits 
potsi puis les marchands de miel, de pain d'épice et 
d'autres friandises qu'ils font dans le go&t des nou- 
gats. Ici, on vendait du bois de charpente, des plan- 
ches, de vieux lits, des billots, des bancs; U-bas, du 
bois à brûler, de l'acote et d'autres choses de même 
sorte. Que voulez-vous queje dise de plus? Que, sauf 
votre respect, ils vendaient des canoas (on les te- 
nait dans la lagune, proche la place) remplies de fient 
d'homme. C'était pour tanner les cuirs que, disaient- 
ils, on ne pouvait bien corroder autrement. Je sais 
bien que plus d'un trouvera là de quoi rire; nuis 
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j'affirme que c'est comme ça. }e <lii mime plut : que 
l'usage était, pour ne rien perdre de cette ordure, de 
&ire, le long de toui les chemins, des abris de ro- 
seaux, de paille ou d'herbes, où, sans être tu dei 
passants, on enirail, si l'on avait envie de se Uchcr 
le ventre. 

Mais à qnoi bon dépenser tant de paroles sur ce 
qui te vendait dans ce vaste marché? Je n'en finirait 
pas de si tdt si j'en voulais faire le menu compte. 
Citons pourtant le papier que, dans ce pa]iS, on nomme 
amati ; des tuyaox parfumés de liquidambar et remplis 
de tabac, des onguents iannes et d'antres choses de 
ce genre, dont on Taisait commerce à part. On ven- 
dait aussi beaucoup de cochenille sont les portiques 
qui bordent cette grande place. On j vofait quantité 
d'herboristes et trafiquants divers. Là étaient des 
maisons où siégeaient trois juges, et d'autres, comme 
Alguazils exécuteurs, qui inspectaient les marchan- 
dises. J'avais oublié le sel et les &bricants de couteaux 
de pierre, et comment ils les lirûent de la pierre 
même, et les marchandes de poisson et de ces petits 
pains faits avec une sorte d'écume limoneuse recueillie 
tur la grande U^nne ; de cette écume caillée, on fait 
des paini qui ont un goût de fromage. On vendait 
aussi des haches de laiton, cuivre et étain, des tasses 
et des vaseï de bois fort bien peints. 

Je voudrais avoir fini de dire toutes les choses qui 
se vendaient lij majt il ; en avait tant et si diverses 
de qualité que, pour les voir et s'en informer, plus 
de loisir eAt été nécessaire, d'autant que, U place 
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étant Ú cruule *t re«püe par la. fWe du peaplc M, 
4e toWM pam, eMovie de portique», il n'était point 
pctsiUe de toat voir «■ on )»iir. Moh illimes donc 
^<Graad Temple. Nous approchions de su vaste* 
pKèan, «t, avant q«e de sortir de U place, aoiuvlBea 
beaucoup d'autres marchands qui , d'sprèa jx qu'on 
■ana dit, teuient et Tendaient de l'or en ^aina, tel 
qa'oD le tire des raine*. L'or ébit mil dons de peliu 
ti^asi ninoes, faits avec le« f lomes dei jars du faf», 
et Umicí, aia ^ ne l'or parât a* trovera. l<es coûtes 
te éaiaaienc «branl la longaenr et la groaaenr da 
tojtti, qui volait tant de couTertnres, tant de uqaipib 
de cacao, tant d'esclaT», ou tei obiet quBlcooqne 
contre leqnel an l'ëckaaieait. 

Or donc, quittant [a grand'pkcc, ama ]dna la yiti- 
t«r, nous parvînmes aux rutet préasa «t encdntet 
da Srand Temple, Ces próaai fiaisaient en avant dn 
temple 'un pourpria, à ce qu'il ne aemUe, floa «par 
ciena que la place de Salamanque et enckn île 4ma 
nar* de c^uk et de perre. Cet emplacemeot «tait 
tout dallé de larges carrean de pierre bUbohe M 
très4isse. [à où il n'était point pavé, le loi était re- 
couvert d'un enduit de chana bien pcdi. Le «oot .était 
fort propre, tellement qu'on ji'eAt su j troorer «ne 
paille oo un grain de poussière. A notre arrivée au 
Grand Temple et avant que nous «uMiotw gravi ua 
feul de tes degrés, le grand Honteanma, d'en haut où 
il était i faire des saorifices, envojfa, pour iccompa- 
.gner Cortés, six f apas et deuaiPriocipaïa. An moment 
de gravir lei degrés, qui étaient an nombre 4e cent 
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qnatoriSj cem-ci , ctojtM ep'W te fatiguerait, altRait 
pretidre nom Capitaine par tes braa afin de rúder i 
nonter, comine ils faisaient i leur maître téoitt^ 
nml; mais Cartes ne ranlnt pas se [aisser approche!. 
Lorsqoe nani fSoiet mmités au sommet dn Grand 
Temple, naos rloies, dans ane petite place ^ s'o>- 
vrùt en haut, ua espace comme une allée, aà étaient 
disposées de larges pierres ou l'on |dacait, pour les 
sacrifler, les misérables Indiens. Il 7 arait là nne 
forme colossale, comme d'an dragon, et d'autres mé- 
chantes figures et beaoconp de sang épandn de ce 
jour même. Comme nous arrivions, le grand M<mte- 
znma wrtit da sanctuaire de ses maadites idoles, 
lequel était au sommet du Grand Temple. De» fapas 
vinrent avec toi, et, après tbrce révérences à nous 
tous et à Corte*, Montemma dit : Vons deveï être 
las, seigneur Malinche, d'avoir gravi notre Grand 
Temple. Cortés lui répondit par nos interprètes qiie 
nous ne nom ^tlgoions jamais, pour quoi que ce fût. 
MonteniOia, le prenant alors par la main, loi dit de 
regarder sa grande ville et toutes les antres cités 
blties dans l'ean et, ru- la terre ferioe, autour de h 
lagune, quantité d'autres villages; que, s'il n'avait pas 
bien TU sa grajid'place, de là il la pourrait mieui 
voir. Nous restâmes donc ï regarder. Cet immense 
et maudit Temple était si haut qu'il dominait tout. 
De là, nous voyions les trois- chaussées qui mènent à 
Mexico : celle d'Irtapalapa, par laquelle nous étions 
entrés quatre jours auparavant, et celle de Tacuba, 
par laquelle, huit mob plos tard, nous sortîmes en 
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fnjtnX, U noit de notre grande dèfaitej lonqae Coeil- 
liTJKi, nouveau leigneur, nom duisa de U ville, 
comme noug le dirons pins avant, el celle de Tepea- 
quilla. Nom voyions l'eau douce dont l'approvigiao- 
nait U ville, venant de Chapnlte peque, et, sur ce* 
troi* c)uuj3ées, le» ponti, jetii de distance en dis- 
tance, par lesquels entrait et sortait l'eau de la lagune, 
d'un cAté à l'autre, et cette vaste lagune couverte 
d'une prodigieuse multitude de canoas chargées de 
vivres, de fardeaux ou de marchandises, Nouj remar- 
qnioni que, dans cette grande ville de Mexico et dani 
toutes les autres cités blties dans l'eau, il n'était pos- 
sible de passer de maison en maison que par le mojen 
de pontsJevis de bois ou de canoas. Et de tontes ces 
villes s'élevaient des Cnes et des oratoires en forme 
de tours et de citadelles, étincelant d'une telle blan- 
cheur que c'était chose admirable. Toutes les maisons 
étaient munies de terrasses, et sur les chaussées d'au- 
tres tourelles et temples se dressaient comme des 
forteresses. Après avoir bien considéré et examiné 
tout ce que voyaient nos jeux, nous nous retoncnimes 
vers la grand'place. La foule qui l'emplissait, les uns 
vendant et les autres achetant , était telle que la 
rumeur et le bruistemeot des vúi et des paroles 
résonnaient à plus d'une lieue. Et, parmi noas, il y 
avait des soldats qui, ayant été en beaucoup d'endroits 
du monde , et ii C^nstantînople et dans tonte 
l'ItaLe et à Rome, dirent que place si bien alignée et 
ordonnée , de telle dimension et de si nombreux 
peuple, ils ne l'avaient oncques me. 
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LÙMoni cela et revenoni i notre Cifitùne. Il 
dit à Fray BarTolomé de Olmedo , déjà d'autre) foi* 
par moi nommé, lequel le trooraitlà : Il me leioble, 
leignear Padre, qu'il serait bon de titer Honteiuma 
pour voir *'il nou* laisserait faire ici notre églije. Le 
Padre répondit que ce serait a merrñlle li la choM 
luccédait bien; mais qu'il loi semblait peu oppomn 
de parler dans un tel moment et qu'il ne crojait pas 
M onteiuma disposé à acquiescer à semblable requête. 
Alors notre Cortés, doña Harina l'interprétant, dit 
au Monteiuma ; Vous êtes nn très-grand Seigneur, 
et Voire Grâce mérite mieux encore : nous nous 
sommes réjouis de voir vos cités ; puisque nous som- 
mes ici dans votre temple, je vous prie de notis taire 
la faveur de nous montrer vos Dieux et Tenles. Le 
Monteznma répondit qu'il en parlerait d'abord à sel 
grands Papas. Après avoir conféré avec eua, il nous 
dit d'entrer dans une tourelle écartée, en forme de 
salle, oit s'élevaient deux sortes d'autels, sous des 
plafonds de bois richement sculptés. Sur ces autels se 
dressaient deui masses, comme de géants, mons- 
trueuses de taille et de grosseur. Le premier, à main 
droite, était, i ce qu'ils disaient, Huichjlobos, leur 
Dieu de la Guerre. Il avait U trogne et le vis^e fort 
larges, les jeux difformes et épouvantables, et tant de 
pierres précieuses, d'or, de perles et de semence de 
perles appliqués à l'aide d'une colle qu'ils font, dans 
ce pays, de certaines racines, que tout son corps et 
sa tète en étaient constellés. De grandes couleuvres 
d'or et de pierreries ceignaient son flanc. Dans une 
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Main, il avait on arc et, dan» l'iMtre, det flèahei. Une 
petit* tdok se tenait 1 >on cdté : on dÍMÍI qao c'itút 
ton page. Elle loi préteotait nue Unce courte et un 
booclier tré*-Minptae*uem«Bt aavrigè d'or et d* 
pierreries. Le Huichilobot portait pendas ao col, 
parmi quantité de pierres bleves, des visago* et des 
ccmrs d'Indiens, ceo»«i d'or et ceu»-li d'argent. U j 
avait là des bnueroi oà brûlaient, arac Leur eacsn* 
de copal, troii ccturs d'Indieu arracUs 4e ce joar 
mène. Et de leur funéc et de celle de l'eacens était 
lait CB sacrifice. Le* mnrailles d« cet oratoire étaient 
•i baignées et noire* de croûtes de sang, et pareille- 
ment le soi, qae le toat puait horriblement. 

D'antre part, nooa vîmes, à main gauche, M dresaer 
une antre poissante masse, de la hanteur dn HaicM- 
lobiM. Elle avait U face comme d'an onrs et des yeni 
qui reluisaient, étant faits de certains miroir* qu'il* 
nomment Tezcat. Son corps était parsemé de riches 
pierres, tout comme celui de ion compagnoD Hnickilo- 
boSjCar, à ce qu'on disait, ils étaient frères. CeTeicate- 
puca était Dieu des Enfers et avait charge des imes 
des Heaicains. Son corps était ceint de figures de 
petits diablotins ayant des serpents en guise de quenes. 
Le* tDBr* étaient couvert* de tant de sang coagulé et 
le loi en était i tel point baigné qu'on n« respira pu, 
dans les abattoirs de Caitille, une telle pnantcor. Cinq 
conn présentés à cette idole étaient l'oflï-anda du 
jour. AU plus haut du Tempk, dan* une autre cavité 
dont le boíl était richement sculpté, >e voyait une 
antre figure ni-homme et mi-léxard, tonte coavert« 



ü«„i,!ínn Google 



DE LA MOUVSrLZ'SCPACVE. f^ 

ée pierrerie» et à detu enveloppée d'wie mMle. Les 
MeBcains ditïient -^se la moitié io cette idole étùt 
renpüe de toutes les semencee i¡a'ilj a dan loaM la 
terre. Citait te Dieu des Scmaitlei et des Fruits. Je 
ne tne souviens pas de ton nom. Tout était plein de 
sang, les murs anc» bien <)ue l'aitel, ei la paanteiir 
était si forte qne nons avions Ute de sortir de Ü. 
On j rojmt aussi nn tanAour démesuré ment grand. 
Lorsqu'on le Wtt^, le son en était si triste et tel 
qa'«>n eût dit d'un instrament d'£nfer. i\ s'entendait 
s plai de deux lUeiiea. (Pn disait que la pean de œ 
tambour provenait de flerpents raonstrneiw. Sur cette 
petite place, il j avait encore quantité de choses «rèi- 
Aaboliques à voir, des buccins, des cornets, des poi- 
gnards et nombre de cceors d'Indiens qu'on brûlait 
en guise d'encens devant ces idoles, et tout était 
convert de sang cafllé , et il y en avait tant et tant 
que je donne le tout au Diable. Et connue tout sen- 
tait I* boucherie , il nous tardait de nous débar- 
rasser de cette odeur et de cette vue plus odieuse 

Et notre Capitaine, moitié son riant, ditàMontezoma, 
par notce trucheman : Seigneur Montezuma, je ne sais 
vraimeiit pas comment un si grand Seigneur, anssi prude 
liomme qael'eit Votre -Grâce, n'ait pas inféré et déduit 
en sa pensée que ces idoles, bien loin d'être des Dieai, 
ne sont que de trés-mèdiants diables : et, afin qu'Elle- 
mémes'en convainque et que tous ces Papas le voient 
clairement, que Votre Grâce daigne nous permettre 
d'élever une Croii au lianl de cette Tour et de ftire. 



ü«„i,!ínn Google 



iBo HISTOIRE DS LA CONQUÊTE 

en qnelqae endroit de ces Oratoires oà sont votre 
Huichiloboi et votre Tezcitepaca, on logis oà mettre 
nne Image de Notre-Dame (Uignelte Imige Honte- 
lama avait déjà vue) : vons verrez alors la peur qu'en 
ont ces idoles qui vous tiennent abusés ! Le Monte- 
lama, àdemi courroocé, répliqua, tandis que les detii 
Papas qui l'accompagnaient nom fusaient de fort 
méchantes mines, et dit : Seigneur M alindie, ai j'avùs 
pu croire que tu dusses dire la vilainie que ta as dite, 
je ne t'aurais pai montré mes Dieux : nous les tenons 
pour très-bons : ils donnent la santé, tes eaux, les 
bonnes semailles, et les tempêtes, et les victoires, et 
tou^ce que nous voûtons: aussi notre devoir est de 
les adorer et honorer par des sacrifices ; je t'en prie, 
qu'il ne soit pat dit d'autres paroles ï leur déshon- 

Notre Capitaine, l'ojant et le vojant si ému, ne lui 
répliqua rien là-dessos et, d'an visage allègre, loi dit : 
Il est l'heure pour nous de partir et sans doute aussi 
pour Votre Grlce. Monteiuma répondit que c'était 
bien, mais qu'il avait à prier et à faire certains tacri- 
fices pour eipier le gratlatlacol (ce qui veut dire 
péché) qu'il avait commis en nous laissant monter à 
son Grand Temple et voir ses Dieux, ce qui avait été 
cause de l'injure que nous leur avions faite en par- 
lant mal d'eux : qu'il lui fallait donc, avant de s'en 
aller, réciter ses oraisons et les adorer. Cortés lui 
dit : Puisqu'il en est ainsi, Seigneur, pardonneï-moi. 
Nous dévallimes aussitât les degrés, et, comme il ; en 
avait cent qnatorie et que quelques-uns de nos sol- 
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dïts étaient maladei <le bnbes et d'humeurs, la de$> 
cente leur fit mal aux cnistes. 

C'est assez parler de ce Temple. Mais je veux dire 
ce qu'il me semble de son circuit et de la forme. Et 
qu'on ne s'étonne point si je ne te décris pas tout a.u 
naturel et tel qu'il était, car, en ce temps, j'avais 
autre chose à penser, m'occupant au maniement des 
choses militaires et à ce que me commandait non 
Capitaine Cortés, et non à composer des relations. 
Revenons à notre matière. Il me semble que le cir- 
cuit du Grand Temple pouvait être de six très-vastes 
emplacements à bâtir, de ceux qu'on donne dans ce 
pajs. Depuis la base jusqu'au sommet, où une tourelle 
renfermait les idoles, ce Grand Temple va se ré- 
trécissant. A partir de la moitié jusqu'au faite, il a 
dnq enfoncements en retraite en manière de barba- 
canes, découverts et sans parapets. Et comme il f a 
quantité de ces temples peints sur les couvertures des 
Conquérants, entre autres sur la mienne, quiconque 
en aura vu une pourra se faire une idée de leur figure 
extérieure. Hais voici ce que j'ai vn et entendu. La 
renommée disait que, dans les temps on fiit bâti ce 
Grand Temple, tons les habitants de la cité avaient 
jeté, comme oflrande, dans ses fondations, de l'or, 
de l'argent, des perles tant grosses que menues et 
4es pierres précieuses, qu'ils en avaient baigné le sol 
do sang d'innombrables Indiens pris à la guerre et 
sacrifiés, et qn'ils y avaient semé des graines de toutes 
les espèces diverses qu'il j a dans le pajs, dans l'es- 
poir que leurs idoles leur donneraient victoires et 
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TkhMiet et, «n quantité, ton leí nuits de U terre. 
Quelques lecteurs trés-cnrieuï «le dknDt à cette 
heure : Comnent «rer-TOiK po irrirer à Hvoir que 
ée l'or, de fai^eni, de ríches jnerres chalchihmrtes et 
des graines aT»ient été jetée» dans ces fondatioBS 
arrosées da sang liiimini des sacrifices, mille ans en- 
viron af am conm depuis que fut fait et biti ce Grand 
Temple? A cela je réponds c[ue, lorsque noBs eintes 
gagné cette forte et vaste cité et qne le sol fin ré- 
parti, Dons noDs jrroposlmes anssitAt d'édifier, sur 
l'emplacement de ce Grand Temple, l'église de notre 
patron et gnide Monseigneor saint îacqties. Dne 
grande partie do sol du Temple fiit compris dans le 
terrain de la sainte église, et, en onvrant les fsnda- 
tions poOT" les ■feire phis solides, on troitva beaucoup 
tfor, d'argent, de dialchihaites, de perles, <te se- 
mence de perles et d'antres perres. Et , mèmement, 
un liabitatn de Heiico anqnel édnït tin autre morce*n 
du même terrain j découvrit un trésor senibkble. 
Let Officiers Al Domaine Royal le réclamaient ptnir 
Ga MajesTé, à Laqaelte il revenait de droit. Là-dessns 
il y eut procès, et je ne me sonriens pas qneUe en 
fat la suite. Mais on s^tnfôrtna auprès des Caciques 
et Principimi de Mexico et prés de Goatemoi, qni 
étiit alors want, et ils dirent que c'était vrai ; que 
tous les habitants de Mexico, en ce temps, avaient 
jeté dans les fondations ces jojaux et le reste, et que 
la mémoire en était gardée dans leurs livres et pein- 
tures antiques. C'est pourquoi le trésor resta àTceuvre 
de la sainte église de Monseigneur saint lacques. 
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iMMoas cel;^ (t di«<Mit levasie et somptueiUfrtau 
(¡ni I étendait devant la traple de HukhUobos '^ ^ 
«It à iH^ient Saint-Jacques, et qoe, par suite de la 
rieiUe coutuve, on uoBBie la Tatelulco. J'ai déjà dit 
qu'il j ivait, avant d'j entrer, deu enceinte* de 
chaux et de pierre, qu'il était pavé de daJei blaochet 
comme carreaux d'égliw, fort bien blanchi à la chaux, 
poli et net et à peu près de la mérae muore et lar- 
geur que II place de SalaouBqae. Va peu à l'écart du 
Grand Temple, se dressait une tourelle qai était auuï 
eue d'idoles, ou véritable enfer, car elle montrait, à 
l'entrée d'une porte, une trés-effrojable gueole telle 
qu'on peint et qu'on dit être la bouche dç l'Enter, 
large ouverte, arec d'énormet croc* pov happer 
les âmes. Et, mâmement, on voyait, tout contre la 
porte, dei figures en relief de diables, des corps de 
serpents et, un peu en retrait, une (Herre de lacri- 
fices, le toot fort ensanglanté, aoir de (îunée et <le 
croûtes de sang. En dedans de la maison, force mar- 
Ewtes, cruches et jarres pleines 4'<an. C'était là que 
se cuiùnait la chair des nûsérablei Indiens que sacri- 
fiaient et mangeaient les Papas, car on vojiait, prés 
de la pierre de sacrifice}, maints poignards et billots 
de bois pareils à ceux où l'on taille la viande dans 
les boucheries- Il ; avait aussi, derrière celte maudite 
case, à bonne distance, de grands tas de bois et, non 
loin, un vaste réservoir, qui pouvait se vider et s'emplir 
par le moyen d'un tujau caché conuuuniquant avec 
l'eau qui descendait de Chapultepeqne jusque dans a 
ville. Moi, je Djoaimais toujoiu-s cette waison, l'Enfer. 
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Tnvenani Je préaa, et alloiu ï un sntre temple, 
Ika de iépultare du grandi lelgnenrs de Ueâco. Li, 
d'aatres idoles encore; parloDt du sang, delafùméej 
des portes et de» figures d'enfer. Auprès, un antre 
temple énil rempli de crîties et d'os de jambes dis- 
posés en bel ordre. On les pouvait bien voir, raút 
non pu le* compter, car ils étaient innombrables, en 
113 distincts, crânes d'un cAté, os de l'antre. Il ; avait 
encore là des idoles et, dans chacón de ces Cues, ora- 
toires on musons, des Papas, vêtus de leurs amples 
mantes noires, avec des capuchons comme cení des Do- 
minicains, ressemblant aussi quelque peu aux capnces 
des chanoines, des chevelures tréfr-longues et tcQes 
qu'elles ne se pouvaient séparer ni démêler. Presque 
tous, ils avaient les oreilles en lambeaux et les cheveux 
pleins de sang. Dans des lemplei un peu distants de 
celui oi étaient les crânes, se voyaient d'antres idoles 
et sacrifices difficiles à dépeindre. C'était, à ce qu'ils 
prétendaient, les patrons des mariages des hommes. 
}e ne veux pas m'amoser davantage à ces contes 
d'idoles; je dirai seulement que de nombreuses mai' 
sons basses, où se tenaient et résidaient les Papas et 
les Indiens chargé) du loin des dieux, entouraient ce 
vaste préau. A côté du Grand Temple, il j avait aussi 
un autre étang beaucoup plus considérable d'eau trés- 
liuipide, consacré an seul service de Huichilobos et 
de Teicatepnca. L'eau se déchargeait dans ce réser- 
voir par des tuyaux cachés qui vendent de Chapul- 
tepeque. Là prés, s'élevaient de vastes bâtiments en 
manière de monastère oïl, jusqu'à leur mariage, vivaient 
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.dans la retraite, comme des nonnes, bon nombre de 

filles d'habitants de Mexico. On j vojait deux idoles 
femelle!, patronnes des mariages des femmes qui lenr 
sacrifiaient et les festojaient pour en obtenir de bons 

Je me suis longnement attardé à ce Grand Temple 
du Tatelalco et parmi ses préaax. Il faat dire qae 
c'était le plus magnifique de tout Mexico, oïl l'on en 
comptait de fore somptueux et tant, que chaque 
groupe de quatre ou dnq quartiers possédai! un ora- 
toire et ses idoles. Mais, comme il j en avait beau- 
coup et que je n'en sais pas le compte, je passerai 
outre, et je dirai que le grand Temple de CholuU 
était pins haut que celui de Mexico, va qu'il avait 
cent-vingt degrés. A ce qu'on dit, l'idole de Cholula 
était en bon renom. De tous les points de la Nour 
ve Ile-Espagne, on j allait en pèlerinage gagner les 
pardons. C'est pourquoi on lui avait biti un si su- 
perbe sanctuaire, d'une autre forme que celui de 
Mexico, avec des preaui fort spacieax et deux en- 
ceintes. Je dis aussi que le temple de la cité de Tei- 
coco était trés-elevé, ajaiit cent et dix-sept degrés, 
de larges et bons préaux et noe forme particnUére. 
Chose risible! dans chaque province, les Indiens 
avaient leurs dieux, et ceux d'une province ou d'une 
ville n'étaient d'aucun profit pour les autres. Aussi 
avaient-ils un nombre infini d'idoles, k chacune des- 
quelles ils sacrifiaient. 

Lorsque notre Capitaine fut las, ainsi que nous, 
d'aller et de voir tant de variétés d'idoles et de sacri- 
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"fien, noas revînmes i nos logementl, tcnijaon "fan 
accompagnés de Prindpam et de Caciques que 'lllon- 
Tezuniï envoyait arec non). 
Il ftot en rener II, « je conterai ce qtre tious 



CHAPITRE XCIII. 

¡pris avoir faii unt igliie et un auttl dans 
noirt togemint n mis unt croix au dehors, il nous 
adriat, en outre, de retrouver la salle et rhambrt 
du trésor d'AmayûCû, et dt notre risohifion d'empri- 
soaiur Monie:fuma. 

COHHE notre Capitaine Cortés et le Père de U 
'Merci voyaient bien que Monteiama ne nous 
laisserait pas volontiers élever la Crori ni 'feire 
l'église dans le temple de son Kuichilobos, et comme, 
depuis notre entrée dans la cité de Mexico, il nous 
fallait, lorsqu'on disailla messe, dresser sur des tables 
on autel que nous ôtions ensulie, il fiit résolu que 
nous demanderions ani Maiordomes du grand Mon- 
teioma des maçons pour faire une église dans notre 
logis. Les Majordomes dirent qn'ils en aviseraient 
Monteiuma. 'Mais Cortés le lui lifsavoir par dofta 
Marina et AguiUr et par son page Ortegnilla, qui en- 
tendait quelque peu la langne. Monleznma ajani 
octrojé aussitût la licence et donné l'ordre de pour- 
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voir^tont, entroii jonrfi nous eAmes notre église 
rtùte ot 11 aainte Croii dreuée devint Iw logements. 
On 7 ditiit la meMe chaque jour, tant qa'on ent du 
yin; nais Corté», d'uitres Capîtainu et le Frarle 
ajwit été malades, lors 4le».gnerres de Tlascala,ayaient 
mené grand train celui que nous avions poDrUmeue. 
Le TinfiDi, nous n'en allâmes pas moins, eluqne jour, 
ji l'églJK, rédter nos prières, à genoDx devant l'autel 
«t'le« images : d'abord, parce que nom y étions. tenus 
comme ithrétieDs et gens de bonnes niieiirs, et pnis à 
cause de Montauima et de tous sas capitaines, dans 
l'espoir qu'ils ; prendraient goAt, par la vue du sanc- 
luaire-et an. nous vojant agenouillés devant la Croii, 
surtout boque sonnait l'Ave Maria. 

>Or, l'humenr espagnole étant de pénétrer tout et de 
vouloir tout savoir, tandis que nous étions dans ces 
at>partemsnts, .enminaat quel endroit serait le .meil- 
leor et le plus convenable pour faire l'autel, deux de 
nos «ddats, dont l'nn, nommé Alonio YaQez, était 
charpentier de gros œuvre, virent dans on mur la 
tFace jl'nne porte qui avait été bouchée , soigneuse- 
nent blanchie a la chauzet brunie. Etcommelebruit 
courait , et qu'il nous était-revenu que Uonteioma 
-gardait dans ce logis le trésor de son père Aiayaca, 
ils eurent soupçon que ce pourrait être dans celte 
'.(aile, dont l'entrée avait été, depuis peu de )ours,fer- 
;iaée et badigeonnée. Le Yañez le dit à Juan Velas- 
qu«i de Léon et à Francisco de Lugo, qui étaient 
Capitaines, et mémede mes parents. Cet Alonso Yañez 
. se tenait en leur compagnie, comme leur domestique. 
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Le* Captainei ijuit rapporté U chose à Cortés, U 
porte fiit secrètement ouyerte. Cortés et quelques 
Clpitaines entrèrent d'abord et virent une telle qa*n- 
tité de bijoui, de lames et <le tuiles d'or, de pierres 
chalchihiûtes et antres fort grandes richesses, qn'ila 
demeurèrent extasiés et ne surent que dire. Tons les 
aatres Capitaines et soldats l'ajFant appris aiissitAt, 
nous j entrâmes trés-secrètement. Lorsque je vis ce 
trésor, j'avoue que j'en fus ébahi, et comme, dans ce 
temps, l'étais jeune garçon et qne, de ma vie, je 
n'avais va semblables richesses, je me tins pour assm-é 
qu'il ne devait j avoir rien de pareil au monde. Il fut 
convenu, entre tons les Capitaines et soldats, qu'on 
ne songerait pas un instant à rien toucher: que la 
porte serait murée avec les mêmes pierres et blanchie 
à la chaux, telle que nous l'avions trouvée, et qu'on 
se tairait sur l'aventure, afin de la laisser ignorer à 
Monteiuma jusqu'au temps opportun. 

Laissons toute cette richesse, car je veux dire 
que nous avions des Capitanes et des soldats très- 
vaillants, de bon conseil et avis, et, par-dessus tout, 
Notre-Seigneor Jésus-Christ, lequel, comme nous en 
avions assurance, mettait sa divine main dans toutes 
nos «flaires. Or donc, quatre de nos Capitaines prirent 
à part Cortés, conjointement avec douze soldats (et 
j'étais l'un d'eux) pour lesquels il avait une confiance 
familière. Nous lui dîmes de considérer le úlet el la 
nasse où nous étions pris, la force de cette cité, ses 
ponts, ses chaussées et les paroles et les avis de tous 
les peuples que notu avions traveriéi, an sujet de 
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coiueil donné par Huichilobo) à Honteznma de nom 
liisser entrer dans sa ville , afin de nous aúeax égor- 
ger ; de prendre garde que les coeors dei hommes 
sont tort inconstants , tortoat parmi les Indiens ; de 
ne point le fier à la bonne volonté et à l'amoor qne 
nons montrait Hontezuma: d'une heure à l'antre il 
pouvait changer, et, s'il lui entrait en la fàntaiûe de 
nous faire ¡s guerre, nons coupant les vivres ou l'eaa 
oa levant un quelconque des ponts, nous serions ré- 
duits à néant : d'examiner la puissante multitode des 
goerriers indiens de sa garde : que pourrions-nom 
pour les offenser on nons en défiindre, toutes les mai- 
sons étant blties dans l'eau, et comment entreraient 
les secours de nos amis de Tlascala? Que, toutes ces 
raisons pesées, il fallait aussiiAt, sans plus de délai, se 
saisir de HooteiuiDa , si nous vonlions assurer nos 
vies; qu'il ne (allait pas remettre la chose au lei^de- 
main: que, malgré l'or prodigué par Hontezuma, 
malgré les richesses vues dam le trésor de son père 
Aiajaca, et malgré la bonne nourriture que nous 
mangiom, tout se tournait en réalgar dans nos veines : 
que cette pensée ne nous laissait, ni jour ni nuit, 
dormir ni reposer, et que, si quelquet-um de nos sol- 
dats sentaient ces mouvements moins forteraAit que 
nous, il fallait qu'ils fmsent tels que bêtes brutes, pri- 
véfl d'entendement et se laissant aller à la douceur de 
l'or, sans voir la mort devant leurs jeux. 

A cela Cortés répondit : Crojrei-le bien, gentils- 
hommes, je ne dors pas et j'ai le même sonci: vous 
l'aurez déjà deviné ; mais quelles forces avons-nom 



ü«„i,!ínn Google 



190 HISTOIRE DE LA CONQUÊTE 

qui (KMuftHeiit'HMBhardiid'mer.Hisir nn » gruid 
Seigneur, dam Km prière paUat, an miliea de .«a 
garde et de lea gnemersi Far qnel tour, quel aiti- 
tice vouloir eiicoter on tel icMÔa, sam ^o'il af- 
pelle «M. goevriera à i-aide et qo'iU non* aatailkat 
aimitAF? ¡Lm Capitaines, qui étaieor Jnan VelMi)aei 
de Léon, Diego de OrdM, Gonaalo-de Sandoval et 
Pedro de AJvaradOi-répliqoérent : Il hax, avec de 
bonne» parolet, k tirer de *oa palait, l'amenar i nos 
logentetit j M loi direqn'il j doit demeurer priaonnîer 
et que, s'il ae Acbe et jette des cria, il le fK^cra de 
sa personne. Il; ajoutèrent qoe, ú Corté* œ voulait 
pas faire immédiatement le coop, il n'ank qn'à leor 
donner congé de l'eiécateri qa'ils l'empoigneiwenT 
et feraient ti besogne, tar, de deni, grands périls qù 
nons étions, le moindre, vu la conjonctiue , étak 'de 
s'emparer de HoRteinma, pistât qoe d'attendre la 
guerre ; slls la c<miHen<«ieQt, cooimant y pourriont- 
nons remédier? Quelques soldats dirent aussi qu'il 
nous semblait ^e le* Majordomes de Montaauma 
chargés du Krvioe des 'mres commençaient â u de* 
baucber et se le ^itieat plus aussi soigoeotemeat 
que les premiers jours. Ea outre, danx Indiens Tlos- 
cdtéq'oes de nos amis-aiwent secrèteoientdit à Gero- 
nino de Agui lar, notre- truchaman, que, depuis dem 
joars, la volonté dea Meiicains leur sombliit mau- 
vaise. Tant est qae nans demeurâmes bien une 
heare à débattre cette résolution, i savoir ti nous 
l'arrêterions ou non et de quelle manière on s'7 pren- 
drait. 'Et'notreCapitaiae s'entêta à tette dernière 
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o^smm <te hisser l'affaire pour le jour snivantj od, en 
toDt est, Monteiama devait itre arr^é. Aussi oons 
restlinss toate la nait , avec le Père de la Merd , a 

prier Dieu de vouloir bien acheminer la clrose an gré 

Le jour qui suivit ce colloque, dans la matinée, deux 
Indiens de TlascaU arrivèrent fort secrètement avec 
des'Iettres de la Villa Rica, dont h contenu disait : 
Qne ^nan de 'Escalante, qui y était demeuré comme 
Atgna^it-Major, était 'mort et sût soldats avec loi dans 
ane bataille qne lai avaient donnée les Muicaiiu: 
qu'ils avaient auni toé son cheval et les Indiens Toto- 
naqnos qo'il menait en sa compagnie: que tous les 
peuples de la Sierra et Cempoah et ses vassaux, 
ameutés, refusent les vivres et le service dans la for- 
teresse, et que les nfltres ne savent que devenir : que 
les Totonaques, aussi bien que les Mexicains, qui, au- 
paravant, les tenaient pour Teules, depuis cette décon- 
fiture, leur font des bravades et les méprisent, et que 
les Espagnols ne savent comment j remédier. En 
écontam ces nouvelles, Dieu sait quel fut noire ennui ! 
iC'etait notre' première défaite dans la Nouvelle- 
Espagne. Que les curieux lecteurs considèrent la For- 
tune ennemie, comme elle fait tourner sa roue ! Nous, 
ddnt l'eiirrée et h réception dans cette cité aviaiant" 
été «i s*le)melles et triomphales, qui nous réputions 
ricliES avec ce qne Montezuma nous donnait chaque 
jonr,- au* Cafñtaine aussi bien qu'aux soldats ; qui avions 
vu la thambre que j'ai décrite, pleine d'or; qni étions 
tenus pour Teules, c'est-à-dire Moles; nwus, ces vain- 
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qoenn de tontei tes bataiUei, tomber bnuqaementj 
ftrce cruel accident, da haut de notre uicieD renom, 
à l'étit dlioiniDei ponviat ilre vaincoi et sentir ces 
Indien! perdre toute vergogne à noire égard 1 

Bref, lins plas raisonner, il Ait décidé que, ce joar 
mf oie, d'une minière ou de l'autre, Mon tezoma serait 
empoigné ou que nom y périñons toni. 

Et afin que les lecteurs voient comment eut lieu 
cette bataille, od furent tnéi ]aan de Escalante avec 
sla autre* soldats, son cheval et les Totonaqnes amis 
qu'il nenait à sa suite, je veui ici, avant que de nar- 
rer la prison de Monteznma, eipoier ce fait, afin de 
ne pas le laisser en arriére, car il est bon qu'il soit 
clairement expliqué. 



CHAPITRE XCIV. 

Dt la bttaHU que ki capitaiati Mexicains donnireat 
à Juan il Eiealaitit et eommtat il fut tuè, lui, ion 
ehtval et lix autres soldats, arec bon nombre de 
Totonaques, máieni amit qui y moururent aussi. 

I la chose. On m'aura déjà entendu dire,au 
chapitre qui en iraile, que, lors de notre )é)onr 
dans an pueblo nommé Quiahnittlan, plusieurs peu- 
plades confédérées et amies de Cempoala s'y ratsen- 
blérenl et, par le conseil et a l'incitation de notre 
Capitaine, qui sut les j amener, refusèrent le tribut 
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à. Honteiama et te rebellèrent aa nombiv de plut de 
trente villagei. C'est alors que nom e m pri tonnâmes 
les collecteurs, comme je l'ai déjà conté en ton lien. 
Lors de notre départ de Cempoali vert Me¿cQ,nouí ' 
laissâmes à la Villa Rica, comme Capitaine et Algoazil- 
Major de la Noavelle-Etpagne , un certain Juan de 
BicaUnte , personne de baute valeur et ami de 
Cortèl. Celui-ci lui recommanda de favoriser, en 
toutes leurs nécessités, ces penpiet, nos alliés. 11 pa- 
rait que le grand Hontezuma tenait de nombreuses 
garnisons et compagnies de gens de guerre dans toutes 
les provinces qui confinent et touchent de- prés ces 
villages, car il avait à Soconusc» une capitainerie 
pour garder Guatimata et Chiapa, une autre il Guaza- 
cnalco, une autre à Mechoacan et une autre â la 
frontière de Panuco, enire Tuzapan et un pueblo, 
situé sur la cute du Nord, auquel nous donnâmes le 
nom d'Almeria. Or il parait que cette garnison de 
Tuiapan réclama un tribut d'Indiens et d'Indiennes 
et des vivres pour la troupe, de certaines peuplades 
voisines et limitrophes, amies de Cempoala. et qui 
servaient Juan de Escalante et les habitants de la 
Villa Rica et s'employaient à bâtir la forteresse. A la 
demande de tribut et de corvée des Mexicains, ils 
répondirent qu'ib ne voulaient pas, que Malinche le 
leur avait défendu et que le grand Honteznma s'était 
tenu pour satisfait. Les chefs Heiicaini répliquè- 
rent que, s'ils ne pajaient pas, ils iraient ditruire 
leurs villages et les emmèneraient captifs; que tels 
étaient les ordres qu'ils avaient reçus depuis peu de 
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leur nultre Monteiami. Sur ce« menaces, nos amis 
les Toianaques iHerent tronver le capitaine Juan de 
Escalante et se plaignirent âprement de ce que les 
Meiiciins les venaient détrousser et détruire leurs 
terres. L'Escalanle les ayant ouïs, envají des Mes- 
sagers à ces Meucains, les avisant de ne point mo- 
lester et voler ces villages, va que tel était le bon 
plaisirde leur seigneur Monteiuma et que nous éiioiu 
tous grands amis; sinon qu'il marcherait contre eux 
et les guerroyerail. Les Mexicains ne se soucièrent 
mie de ce mena.ant avis et répondirent qu'il les trou- 
verait en campagne. Alors le Juan de Escalante, en 
homme d'énergie et qui avait du sang dans l'iBil, aver- 
tit tous les peuples de la Sierra, nos amis, d'avoir â 
venir avec leurs armes, arcs, flèches, lances et ron- 
da:hei. En même temps, il équipa les soldats les plus 
gaillards et dispos qu'il avait, car, je l'ai déjà dît, 
pour la plup-rl, le$ h^bitints àe Villa Rica Étaient des 
malades et des hommes de mer. Or donc, avec deux 
canons, un peu de paudre, trois arbalètes, deux esco- 
pettes, quarante ssldats et environ' deux mille Indiens 
Totonaques, il marcha contre les garnisaires Hexi' 
cains, lesquels étaient déjà en train de piller un village 
de nos amis les Totonaques. Le choc eut lieu au quart 
de l'aube. Comme les Mexicains étaient plus solides 
et les Totonaqnei encore tout effrayés da souvenir 
de leurs guerres passées, à la première volée de flè- 
ches, de dards, de pierres et de cris, nos amis s'en- 
fuirent et laissèrent Juan de Escalante bataillant avec 
les Hexicains et, si bravement, qu'il poussa, avec tes 
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pauvres soldats, jotqn'it an pueblo nomme Almería. 
Il j mit le feu, brdla les cases et s'j repoia on pea, 
car il était gríévement blessé. Dans la mêlée et le 
combat, les Meaicains avaient prii vivant un soldat, 
natif de Léon, nommé Arguello, C'était un jeune 
gara, d'une grande force, qui avait la tête très- 
grosse, la barbe noire et crépue et le visage farouche. 
Et Juan de Escalante malement navré, de même que 
six de ses soldats, et ajant en ton cheval tué, s'en re- 
vint à la Villa Rica, où, dans les trois joart , il tré- 
passa aussi bien que les soldats. 

C'est ainsi que s'est passée ce que nous appelons 
l'aigre d'Almeria, et non comme le conte le chroni- 
queur Gomara. Il dit, dans son histoire, que Pedro 
de Ircio allait faire un établissement à panuco avec 
quelques soldats. Or nous n'avions pas assez de gens 
pour monter la garde, à plus forte raison pour en- 
voyer peupler Panuco. Gomara dit encore que le Pedro 
de Irdo j allait comme Capitaine. Or, en ce temps, 
Ircio n'était ni Capitaine, ni même Sergent de bande, 
n'avait aucune charge et était resté à Meiiico avec 
nous. Le même chroniqueur en dit bien d'autres au 
sujet de la prison de Montezuma. Il aurait dû songer, 
en écrivant son liistoire, qu'il devait il j avoir, encore 
vivants,des Conquérants de ce temps-là qui lui diraient, 
en la lisant ; Cela ne s'est pas passé de cette manière' 

Laissons-le là. et revenons à notre sujet et récit. 
Les chefs Mexicains, après avoir livré i Juan de 
Escalante ta bataille que j'ai contée, le firent savoir à 
Honteinma. Ils luí apportèrent même en présent la 
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tite de l'Argaello, qn'ib meiuient rÎTant et qui, 
paratl-il, était mort de ses blessures, en chemin. Et 
nous sûmes qne, lorsque cette tête fut montrée à 
MontezDDu, comme elle était horrible, énorme et 
couverte d'une grande barbe crépue, elle l'épouvanta 
et lui fit peur. Il ne voulut pas qu'elle fût offerte à 
aucun temple de Mexico, et ordonna de l'envoyer ail- 
leurs, à d'autres idolei. Le Honteznma demanda com- 
ment tant de milUers de guerriers n'avaient pu vaincre 
un si petit nombre de Teules? Ils répondirent que 
leurs dards, leurs Réches et leur bon cœur à la bataille 
ne les avançaient à rien , et qu'ils ne purent faire 
reculer les Teules, parce qu'une grande Tecleciguata 
de Castille marcbair devant eux, et que cette Dame 
épouvantait les Meiicains, disant aux siens des paroles 
qui leur donnuent courage. Monteznma crut alors 
que cette grande Dame était Sainte Marie, que nous 
lui avions dit itre notre avocate et dont nous lui 
avions donné l'image avec son prédenx Fils dans les 
bras. Quant à moi, je n'ai pas vu ce fait, parce que 
j'étais à Mexico; mais certains Conquérants qui s'y 
trouvèrent me t'ont conté. Et plût à Dieu que cela 
fAt! Et certes, nous tons qui passlmes avec Cortés, 
nous avons la ferme croyance, et c'est bien la vérité, 
que la miséricorde divine et Notre Dame la Vierge 
Marie étaient toujours avec nous : c'est pourquoi je 
lui rends bien des grâces. 

Restons-en là, et je dirai comment eut lieu la cap- 
tare du grand Montez a m a. 
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CHAPITRE XCV. 
Dt la captan de Monu^uma tt de ci gai fut fait 

OH comme, la yeille, noDS ivioiis dédcUde prendre 
Monteznmg, noui demenrimei, tonte la nuit, en 
oTÙsant avec le Père de la Merci, priant Dien qn'il 
en allât de telle lorte qae tout tonmlt aa mieux de 
ton saint service. Le lendemain matin, la marche à 
tnivre fut décidée. Cortés emmena avec toi , outre 
nos interprète) doËa Marina et Agoilar, dnq Capi- 
tainea qui forent Pedro de Alvarado, Gonzalo de San- 
doval, Juan Velasqaez de Léon, Francisco de Lngo et 
Alonso de AviU, Il nous ordonna de noos tenir tons 
fort à point, les chevaux sellés et bridés. Pour ée qui 
e»t de» armes, je n'avais nul besoin d'en faire ici mé- 
moire, car nom étions, jour et nuit, constamment 
«rmés et chaussés de nos alpargates (telle étut alors 
notre chaussure), et, quand nons allions lai parler, 
Hontezama ¿tait habitai à nous voir tonjonrs ainsi 
armés. Je dis cela, parce que Cortés et les cinq CajM- 
tajnes venant pour l'arrêter, .irmés de toutes leur» 
armes, Montemm» ne poavait voir dans ce fait an- 
cnne nouveauté, ni s'en émouvoir. Tons étant prêts, 
notre Capitaine le fit prévenir qn'il allait au Palais, 
suivant en cela sa cootame ordinaire, de penr qoe le 
prince ne prit l'alarme, le voyant arriver en nirsant. 
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Le Montemma, jnppoianr bien que Cortés venût 
courroucé de l'accident d'Almeria, fort inquiet de sa 
colère, lui lit dire qa'il serait te très-bien veno. 

En entrant, Cortes, aprét Jui aïoir fait íes coDr- 
toiiies accoutamées, lui dit par no* interprètes : le 
suis fort étonné, seigneur Hontezama, qu'étant si 
vaillant Prince, et après vont Ître donné pour notre 
ami, vous ajei pu commander aux capitaines que voas 
teniei sur la cûte, proche Tnzapan, de prendre les 
armes contre mei Espagnols et qu'ils aient en l'an' 
dace de piller les paeblos qui sont en la garde et pro- 
tection de notre Hoi et Seigneur, d'en réclamer des 
Indieni et des Indiennes ponr les sacrifices et de tuer 
an Espagnol, mon frère, et un cheval. Il ne vontat 
rien loi dire du Capitabe ni des six soldats morts 
aassitAt aprèa leur arrÎTée à la Villa Rica, parce que 
MonieiDina ignorait ce fait, aussi bien que les cfaels 
Indiens qui avaient donné la bataille. Cortés poursui- 
vit r Je voDB crojais (i fort notre ami que ¡'avais 
commande à mes Capitaines de vous servir et favo- 
riser de tout leur pouvoir: Votre Grlcen'en a pai fait 
autant, bien au contraire : déjà, à Cholola, vos capi- 
taines, avec une grasse troupe de guerriers, avaient, 
d'après vos ordres, comploté notre égorgement ; la 
grande alTection que j'ai pour vous m'a fait distimaler 
alors ; et voici qo'anjourd'hoi vos vaisani et vos 
capitaines ont perdu toute vergogne et qu'ils ont des 
colloques secrets où ils disent que vous voulez nous 
faire tuer : je ne voudrais pas pour ces raisons com- 
mencer la guerre et détruire cette cité : mais il con* 
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vient, afin de vooi discalper entièrement, que, sans 
dire mot, ni faire tnmalie aucun, vous veniei auuitAt 

respecte comme en votre propre maiton : ii vouiréut- 
tei ou criei, voui lerei à l'initant mis i mort par ces 
Capitaines) que j^ amenéi i ce *eal effet. 

A ces paroles, le Monteinma demeura tout épou- 
vanté et hors de tui. 1[ répondit qu'il n'avait jamais 
donné l'ordre de prendre les armes contre nous; qu'il 
enverrait incontinent appeler ses capitaines, qu'il sau- 
rait la vérité et qu'il les châtierait. Et tout anstitdt il 
détacha de son poignet le jceau et signe de Hnlchi- 
lobos, dont il n'usait qu'en cas d'ordres graves et 
importants et qu'il fallait immédiatement exécuter. 
Quant à se laisser mener prisonnier et à sortir de 
son palais contre son gré, il n'était pas, dit-il, homme 
à recevoir de tels ordres, et sa volante n'Était pas de 
sortir. Cortés répliqua par de fort bonnes raisons. 
Monteznma répondit, par d'autres encore meilleures, 
qu'il ne sortirait point de ses demeures. Tant et si 
bien, qu'il) restèrent plus d'une demi-heure à disputer. 
Et Juan Velarquei de Léon et les autres, voyant que 
le Capitaine s'attardait avec lui et ajant hâte de le 
tirer du palais et de le tenir prisonnier, parlèrent a 
Cortes, non sans quelque eoiotion, et lui dirent ; Que 
fait donc Votre Grâce ave; tant de paroles? Emme- 
nons-le ou donnons-lui dee estocades : redites-lui que, 
s'il crie ou fait du bruit, vous le tuerez, car il nous 
faut, â ce coup, assurer ou perdre la vie '■ Or, comme 
le Juin Velaïquei parlait, suivant si 
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voit haute et temblé, Honteiama, voyant la nÙDe 
irritée de no* Capiiaînei, demanda à dona Harina i 
Qoe ditent-iU donc en parlant li fort? Doua Marina, 
qui était fort avisée, In: dit : Seigneur HontexDm*, ce 
que je vont conieille, c'est de lei inirre à l'initant et 
«ani brait à leur logis, où je laii qu'Ut rons traiteront 
fort honnitement, en grand Seignenr qne voua Êtes, 
jnsqn'i ce qne la vérité loit connue : (ïnon voai res- 
terez id mort. lÀ-dessu*, le llontezoma dit à Cortéi : 
Seignenr Ualinchc, puisque vont voulez que cela toit, 
j'ai un fili et deui filles legitimes, prenes-lei en Atage, 
el ne me faites pat un pareil aSront : qne diront mes 
Principaui, s'ils me voient emmener pritonmer? Cor- 
têt repartit que c'était ta personne qu'ils voulaient et 
non une «ntre. Après maintet antret raisons, il dit enfin 
qn'il irait de bonne volonté. Alors not Capitaines lui 
firent force caresses et le prièrent en grâce de n'être 
pat fâché et de dire i tet cinñ et aux gens de ta 
garde qn'il parlait de son plein gré, ayant eu avit de 
son dieu Huichilobot et des Papat qui le servaient 
qn'il lui convenait, pour sa santé et la conservation 
de ta vie, d'habiter avec nous. La riche Utiére dans 
laquelle il avait .coutume de sortir fiit amenée immé- 
diatement, et, accompagné de tons tes capitaines, il 
te rendit i not logements. Une garde lui fat donnée 
et des sentinelles posées. Et nous faisions, Cortés 
aussi bien que les auiret, tout notre possible pour le 
servir et lui plaire. On ne lui mit point de fers. 

Les plus grands et les prindpaux des Mexicains et 
ses neveu vinrent aussitCt le voir, lui parler, savoir 
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la cause de sa priioa et s'il vonkit ija'oii noDS fit b 
guerre. Monieimna leur répondait ^n^l te réjoaisiait 
de demeurer là qaeli]iui jours avec non), de son plein 
gré et nullement par farce : que, s'il voulait quelque 
chose, il le leur dirait : qu'il* ne devaient, ni eux ni 
la cité, s'émouToir et se chagriner, les raisons de «on 
séjour avec non» ayant été approuvées par Hnichiloboi, 
ainsi que le lui avaient dit certains papas qui le sa- 
vaient et en avaient parlé avec son diea. 

C'est ainû, comme je l'ai conté, qu'eut keu la cap- 
tare du grand Montezuma. £t là, au milieu de nous, 
il avait son service, ses femmes et ses bains on il se 
baignait. Vingt grands Sei|neur), conseillers et capi- 
taines, se tenaient constamment avec lui. lise fit à sa 
prison, sans en témoigner de douleur. Là, il recevait 
des ambassadeurs de pays tointains, amenés par des 
procès ; on lui apportait les tributs, et il dépéchait des 
affaires d'importance. Je me souviens que, lorsque de 
paissants Caciqoes étrangers venaient porter devant lui 
des contestations de limites, de propriété de vill^es on 
autres afiâires de ce genre, ils devaient, pour grands sei- 
gneurs qu'ils fussent, se dépouiller de leurs riches man- 
tes, en revêtir d'antres de nequeti grossier et se pré- 
senter sans chaussure. En arrivant aux appartements, 
ils n'j entraient point tout droit, mais par undes^Atés, 
et quand ils paraissaient devant le grand Hontezuma, 
avant de l'approcher, ils faisaient, les yeux baissé), 
trois révérences, et lui disaient : Seigneur, mon Sei- 
gneur, grand Seigneur. Alors ils lui présentaient, peint 
et dessiné sur des étoffes ou couvertures de nequen, 
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le procès od l'i&ire qui Ici amciitít ,et, * Vüde de 
menaei baguette) bien palies, luí déiignaient l'ob)et 
du liiige. Aux cútés de Montetmiu te tenaient deux 
vieilUrdi, grands Caciqnet. Ces juges, ajant bien en- 
tendu la cause, diiaient à Momezuma et qu'il» eiti- 
maient être la justici;. Celui-ci, en peu de mots, ren- 
voyait le» parties et adjugeait les terres ou village* 
Et sans plus répliquer, les plaidants reculaient, sans 
tourner les épaules, en faisant les trois révéreoces, 
jutqu'au fond de la salle, et sortaient. Une fois hors 
de la présence de Hontezama, ils se mettaient d'au- 
tres richei manies et se promenaient dans Mesico. 

Je cesserai, pour l'instant, de parler de la prison de 
Muntezuma, el )e dirai que les messagers qu'il avait 
eavoj'és avec son signe et sceau vers les chefs auteurs 
de la ni3rl de nos soldats les lui ramenèrent prison- 
niers. Ce qu'il leur dit, je l'ignore ¡ mais ce que je 
sais, c'est qu'il les reoùt à Cortés, afin qu'il en ñt 
justice. Leurs aveua furent reçus, en l'absence de 
Honietuma, et ils confessèrent la vérité de tout ce 
que j'ai conté plus haut : que leur maître leur avait 
donné ordre de faire celte guerre, de recouvrer les 
tributs, et, si quelques Teules s'y voulaient opposer, 
de les guerroyer et de les tuer. Celte confession 
entendue. Cortes fit savoir à Monteiuma que leurs 
aveux le condamnaient. Il se disculpa tant qu'il put. 
Noire Capitaine lui envoya dire qu'il le croyait bien ; 
mais qu'il méritait un châtiment, conformément aux 
lois Rojales, qui punbsent de mort celui qui com- 
mande la mort d'autrui, à tort on raison; mais qu'il 
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l'ainuit tant et lut désirait tant de bien que, mime va 
ca» où il serait conpable de ce crime. Cortés préfére- 
rait le f»jer de 1» tite plutAt que d'en voir sonSrir 
Hontezuma. Malgré tons ces beaux messages, il avait 
peur. Et, sani plus dépenser d'arguments, Corles ren- 
dit contre ces chefs nn arrêt de mort, les condamnant 
à être brûlés devant les palais de Uontezama. La 
sentence fut immédiatement eiécntée. Et, afin d'éviter 
toat empêchement, il ordonna, pendant qn'on les 
brûlerait, de mettre les fers ani pieds de Monteznma. 
Tandis qu'on l'enchainait, il poussait des rugissements, 
et si, auparavant, il était craintif, il le fût dès lors 
bien davantage. 

Les chefs brûlés. Cortés alla avec dtiq de nos Capi- 
taines i l'appartement de Monteiums. Il lai Ata lui- 
même les fers, et lui dit ces paroles : Qu'il était pour 
lui non-seulement an frère, mais beaucoup plus en- 
core : que, bien qu'il fût maître et roi de tant de 
peuples et de provinces, avec le temps, il le ferait, 
s'il le pouvait, seigneur de toutes les terres qu'il 
n'avait pu conquérir et réduire i son obéissance : enfin 
que, s'il voulait rentrer dans son palais, il lui en don- 
nait permission. Cortés lui disait ees choses à l'aide 
de nos truchemans, et, tandis qu'il lui parlait, les 
larmes jaillissaient des ;eux de Honteiuma. Le prince 
répondit fort courtoisement qu'il le remerciait, car 
il comprit bien que tout cela n'était que paroles. Il 
ajouta que, pour le moment, il loi convenait de de- 
meurer prisonnier, parce que sesPrincipauii.en grand 
nombre, set neveu et ses parents venaient chaque 
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jour lui dire qo'it allait non) faire la guerre et te 
tirer de príson, lesquels, le rojant libre, le pour- 
raient pent-itre amener à cela ; qu'il ne roulait pis 
voir sa ville en sédition, et qoe, s'il le refusait à lenr 
volonté, ils pourraient vouloir, par aventure, élever 
nn antre seigneur en son lieu, tandis qu'il les détour- 
nait de ces pensées, en leur disant que son dtea Hni- 
cbilobos lui avait ordonné de rester prisonnier. 

Il est certain, comme nous le sûmes, que Cortés 
avait chargé l'interprète Aguilar de dire en secret à 
Montemma que, lors même que Malinche donnerítit 
l'ordre de le sortir de prison, nous autres, Capitaines 
et soldats, nous ne le soaffrirïons point. 

A ces paroles de Hontezama, Cortés, lui ouvrant 
les bras et l'accolant, lui dit : Ce n'est pas pour 
rien, seigneur Hontezuma, que je vous aime autant 
que moi-même. Alors Honteiama demanda i Cortés 
on page Espagnol qui le servait et savait déjà la langue. 
Il se nommait Ortegailla. Ce page nous fiit eitrême- 
ntent utile, ainsi qu'an prince Mexicain, qui en tirait 
des informations sur maintes choses de Castille, et 
nous, nous savions ce que disùent ses chefs. Et, 
véritablement, Orteguilla lui était si zélé serviteur 
que Honteinma l'aimait beaucoup. C'est assez parler 
de Montezuma et du contentement qu'il commençait 
i trouver dans nos grandes caresses, services et cor>- 
versaiions. Et, chaque fois que nous passions devant 
lui, nous àtions nos bonnets d'annes ou nos casques, 
car nous étions constamment armés, et lui nous fai- 
sait de belles politesses, nous honorant tous. Disons 
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lonitde CCI cipitamei de Honteznma 

qui furent brAlés dans cette eiécution. Le principal 
le nommait Quetialpopoca, un antre Coati, le troi- 
sième Quiahûitle. Quant in dernier, j'ai oublié. D'ail- 
leurs, il importe pen de savoir leurs noms. Toutes les 
prorinces de la Nouvel le- Es pagne, ajant su ce chlti* 
ment, prirent peur, et les peuples de la cAte, où nos 
soldats «vaient été tués, recommencèrent à servir de 
leur mieai les habitants qui étaient restés » la Villa 
Rica. 

Certes, les cnrleni qui liront ceci doivent considé- 
rer les grandes actions que nous accomplîmes alors : 
faire échouer les navires ; oser entrer dans une si forre 
cité, après tant d'avertissements du massacre qu'oD 
nous j préparait; avoir la prodigieuse hardiesse d'oser 
arrêter le grand Monteiuma, Roi de cette terre, au 
cœur de sa ville, dans son propre palais, au milieu de 
la multitude des guerriers de sa garde; enlin, oser 
brdler ses capitaines devant ses palais et le mettre 
lui-même aui fers, tandis que s'exécutait l'arrât. Bien 
souvent, i présent que je suis vieux, je m'arrête à 
considérer le; choses héroïques que nous ñmes en ce 
temps. Elles me sont présentes ; il me semble les 
voir. Et je le dis, ces hauts faits n'étaient réellement 
pas exécutés par nous, mais nous venaient, tout adres- 
sés, de la main de Dieu. Car, dans le monde entier, 
quels hommes a-t-on jamais vus qui eussent osé en- 
trer au nombre de quatre cent cinquante soldats ; et 
nous n'arrivions même pas à ce compte ) dans une 
aussi forte cité que Meiico, plat grande que Venise, 
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et il loin, à plas de mille et dnq cents lienea de notre 
Castille, arrêter un li pnisiint Stignesr et faire jn»- 
tice de ses cipitainei, sons ses propres jem. Certes 
il j a là beaoconp à loaer et non point aasu sèche- 
ment qne je le fais. 

Mais je rsDx avancer mon rédt et dire comment 
Cortés eipédia aassitAt tut antre Ca^taine i la Villa 
Rica pour ; tenir le lien de Joan de Escalante qn'on 



CHAPITRE XCVI. 

Comment nom Cortés tavoya, en qualiii de ion lieu- 
tenant, commander à la filia Rica, au lieu el fUc e 
de r Alguacil-Mayor Juan de Escalante, un hidalgo 
nommé Alonso de Grado, donnant la charge ¿"Al- 
gua^il-Mayor à Gonzalo de Sandoval, qui la rempl t 
depuis lors, et comme quoi je dirai plus loin ce qui 

JciTte E ajant été faite de Qnetzalpopoca et des 
antres chefs et Monten m a étant tranquillisé, notre 
Capitaine résolut d'envojer à la Villa Rica, comme 
Lien tenant, on soldat nommé Alonso de Grado, homme 
des mieux avisés, beau parleur, de belle mine, musi- 
cien et grand scribe. Cet Alonso de Grado avait ton- 
jonrs été coniraire à notre Cortés, s'opposant à la 
marche sur Mexico et voulant nons faire retonmer i 
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Il Vilb Rica, lors de certaitii conciliabule» qu'il 7 ent 
á Tlaicala et que j'ai déjà contéi à leur chapitre. Il en 
fut le meneur et l'orateur. El, s'il eût été auui bon 
■oldat qu'agréable cavalier, le rout ensemble eût fait 
un hoaimc des mieux ddtaés. Je dis cela, parce qu'en 
lui donnant l'oâîce, Cortés, qui étail plaisant en son 
langage et le savait d'humeur peu batailleuse, lui dit: 
Voici vos désirs eiauces, seigneur Alonso de Grado: 
vous allez aller à la Villa Rica, ou vous vous occupe- 
rez à la forteresse: mais, prend garde! n'allez pas 
vous faire tuer dans quelque eipédiliun, comme } uan 
de Escalante. Tout en parlant. Cortés clignait de l'œil, 
faisant ainsi voir et comprendre aux soldats qui se 
trouvaient là à quelle fin il disait ces mots, car il 

noire homme ne s'exposerait point, Apres avoir reçu 
ses provisions et ses instructions, Alonso de Grado 
supplia Cortés de vouloir bien lui faire merci du bâton 
d'Alguaiil-Mayor qu'avait eu Juan de Escalante avant 
d'âlre occis par les Indiens. Curtes lui répondit qa'il 
en avait deja fait don à Gómalo de Sandoval; maie 
que, dans la suite des temps, quelque autre office des 
plus honorables ue lui ferait assurément pas défaut. 
Et, le gralidant d'un: Allez avec Dieu! il lui recom- 
manda de faire cas des habitants et de les honorer, 
de ne molester aucunement les Indiens et de ne leur 
riea prendre de force. En outre, il le chargea de loi 
envoyer au plus tût deux grosses chaînes que deux 
forgerons restés à la Villa Rica avaieut dû, suivant ses 
ordres, forger avec le fer et le> ancres qu'on avait 
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retirés des luviret échouét. Il devait ftiuiï presier les 
traraux de U foriereise, de manière â achever sa 
charpente et sa couverture de tuiles. 

Arrivé à la Villa Kica, Alonso de Grado le donna 
avec les habicanis des airs d'importance, voulant se 
faire servir par em, comme un grand seigneur. Quant 
aux villages amis, qai étaient plus de trente, il les 
envoyait requérir de joyaux d'or et de belles Indien- 
net. De la forteresse, il ne se souciait mie, passant 
son temps i bien mai^er et à jouer. Et, ce ijni était 
pire que tout le reste, il faisait des assemblées de ses 
amis e( même de ceux qui ne l'étaient point, les enga- 
geant a livrer la terre et à se ranger au parti de 
Diego Velai^uez ou de celui de ses Capitaines qui, 
d'aventure, j viendrait aborder. A Mexico, Cortés, 
trés-promptement informé du tout par lettres, fut 
furieni contre lui-même d'avoir envoyé Alonso de 
Grado, dont il n'ignorait ni le méchant cœur ni le 
damné naturel. Cortés avait toujours dans la pensée 
que Diego Velaïquei, gouverneur de Cuba, arrivant à 
saviñr, de façon ou d'autre, que nous avions dépêché, 
ne voulant plus avoir en rien recours à lui, nos Pro- 
curateurs a Sa Majesté, pourrait'fort bien envoyer une 
Armada et des Capitaines contre nous. It lui sembla 
donc qu'il serait bon de mettre à la Villa Rica un 
homme auquel il pourrait bailler en confiance le port 
et la ville. Et il j envoya Gonialo4eSandoval,qui était 
Alguaiil-Hayor par suite de la mort de Juan de Esca- 
lante. Sandoval mena en sa compagnie Pedro de Ircio, 
celui-U même que le chroniqueur Gomara envoie 
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peupler Panuco. Ce Pedro de Irtio alla donc alors à 
la Villa Rica, et Gonzalo de Sandoval le prit en Tort 
grande amitié, parce que, ayant été valet d'éperons de 
la maison da comte de Ureña ec de don Pedro Giron, 
il en narrait toujours force histoires. Gómalo de 
SandovaÎ, qui était de bienvei liante volonté et de ma- 
lice nulle, tout en écoutant ces contts qu'il contait, 
se prit de belle amitié pour lui, comme je l'ai dit, et 
le fit toujours monter, iusqu'à être Capitaine. Ce 
Pedro de Ircio se plaisait à débiter, en guiae de facé- 
ties (ce dont SandovaI le tançait assez), de vilaines 
paroles, fort incongrues El qui , ï l'heure présente, 
loi vaudraient d'être chltié dans plus d'un tribunal. 
Mais c'est assez bavarder sur le compte d'a^trui. 
Retournons à SandovaI. En arrivant à la Villa Rica, il 
envoya immédiatement à Meiico Alonso de Grado 
prisonnier, sous bonne escorte d'Indiens, ainsi qu'avait 
ordonné Cortés. Tous les habitants aimaient beaucoup 
Gonzalo de SandovaI, parce qu'il pourvut aui néces- 
sités de ceuï qu'il trouva malades, le mieux qu'il put, 
leur montrant une vive affection. A l'égard des peu- 
ples amis, il faisait grand état d'être juste. Quant à la 
forteresse, il commenta à la charpenter et couvrir, 
agissant en tout ainsi qu'il convenait et remplissant 
les devoirs d'un bon Capitaine. Il fut eairémement 
utile à Cortés et à nous tous, comme on le verra plus 
avant, en son temps et lieu. 

Laissons SandovaI à la Villa Rica, et revenons à 
Alonso de Grado. En arrivant à Hético, le prisonnier 
voulait aller parler à Cortés; mais celui-ci ne consen- 



lio HISTOIRE DE LA CONQUÊTE 

tit pis à le voit- Au contraire, il le fit mettre à des 
ceps qn'oa avait nouvellement faits. Il me souvient 
qae le bois de cet ceps rendait une odeur forte à 
taveur d'ail oo d'oignon, Alonso de Grado j resta 
deui jours. Et comme il était homme de pratique et 
d'industrie, avec de belles promesses et des serments 
d*étre fort son serviieur, il se fit bientôt lâcher par 
notre Capitaine. Dès lors, )e l'ai toujours vu grand 
familier de Cortés. Celui-ci n'alla pas ¡nsqu'à lui con- 
fier des emplois de guerre; mais il le pourvut confor- 
mément k son humenr. Par la suite, il lui donna 
même la Trésorerie, Alonso de Avila, qui la tenait 
d'ordinaire, ajant été dépêché à l'tle de Santo-Do- 
mingo, en qualité de Procuratenr, comme je le dirai 
ci-après, an temps opportun. 

Je ne veux pas négliger de remémorer ici que, 
lorsque Cortés envoya Gómalo de Sandoval comman- 
der à la Villa Rica, comme A1gnaiil-Ha;or, et son 
Lienienant, il lui ordonna d'expédier, aussitAt après 
son arrivée, denx forgerons avec tous leurs outils, 
soufflets et ferrements, beaneonp de fer provenant 
des navires échoués et les deux grandes chaînes qui 
étaient déjà faites, ainsi qae des voiles, des cordages, 
de ta poix, de l'étoape. one boussole et tous autres 
engins nécessaires â la confection et an gréement de 
deux brigantins propres a naviguer sur la lagune de 
Mexico. Sandoval lui envoya le tout, comme il l'avait 
ordonné, très-vite et ponctuellement. 
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Comminl Cortés et tous les soldats s'employaient à 
récrétr Monte^uma et à lui faire fite, durant ta 
frison, jusqu'au point de lui permettre d'aller au 

NOTH B Capitaine, i^iii était en toat fort diligent, 
voyant Monteinma prisonnier et craignant qu'il 
ne s'affligeit i demeurer atnit enfermé et détenu, 
l'empretîait chaque par, après la prière, car slori 
nous n'avions pas de vin pour dire la messe, d'aller 
lui faire sa cour. Quatre Capilainei 7 allaient avec 
lui : c'était, le plus souvent^ Pedro de Alvarido, 
Juan VelaïquEX de Léon et' Diego de Ordai. Bien 
courtoisement, ils demandaient à Monteiuma comment 
il se portait, s'eoquéraietit de ses volonté*, afin de les 
faire exécuter, et le (oppUaient de ne point le tour- 
menter de sa prison. 11 répondait que, tont au con- 
traire, il se réjouissait d'être prisonnier; que nos 
dieux nous donnaient ce pouvoir ou que son Huichi- 
loboi le permettait. Et, tout en devisant, on lui fit 
entendre plus amplement, par le moyen du Frajle, les 
choses de notre Sainte Foi et la grande puissance de 
l'Empereur, notre seigneur. 

Parfois mime, Monteiuma jouait avec Cortés au 
tololoqae : c'est un jeu qu'ils nomment ainsi. On y 
jouait avec de petits palets d'or bien bnmi, faits tout 
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eipréi, et qu'on lançait itseï loin sur de» palets, d'or 
pareillement. En cinq coopa marqués par det raiei, 
on gagnait ou l'on perdait l'enjeu, qnelqne pièce d'or- 
féyrerie ou de richei joyam. Pedro de Al varado mar- 
quait les points de Cortés et le grand Hontezuma 
avait pour marqueur un sien neveu, fort noble sei- 
gneur. Or Pedro de Alvarado comptait toajoors une 
raie de plus à Cortés, et Monteiuma, qui le vit, disait, 
plaisantant et riant, qu'il ns voulait que les points de 
Conés fussent marqués par le Tonatio ( c'est ainsi que 
les Mexicains avaient surnommé Alvarado) parce que, 
dans cet office, il faisait beaucoup d'iioiol, ce qui vent 
dire, en leur langue, qu'il mentait, pointant toujours 
une raie de trop. A ces mots du grand Monlezuma, 
Cortés et tous les soldats qui étaient alors de garde 
pouRerent de rire. Qu'y avait-il, me dira-t-on, de si 
risible dans ces paroles? C'est que le Pedro de Alva- 
rado, bien qu'il fût de belle mine et de bannes &çons, 
avait le défaut d'être an peu hibleur, et nous le re- 
connûmes si bien à ce trait que cela nons fit beaucoup 
rire. Mais retournons au jeu. Cortés, quand il gagnait, 
donnait les jojaui aux neveux et aux familiers de 
Monteiuma, et Monteiuma, s'il gagnait, les distribuait 
aux soldats de garde. Non content de ce qu'il nous 
donnait du jeu, il ne laissait pas de nous faire, chaque 
jour, des présents d'or et d'éloCés, tant aux soldats 
qu'au capitaine de la garde. C'était abrs Jnaa Velai- 
quei de Léon, qui se montrait en tout grand ami et 
serrileur de Honleza ma- 
je me souviens aussi qu'un soldat de haute taille, 
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bien giillard et de grande force, nommé N... de 
Trmillo et marinier de son métier, étiit de la garde 
de nuit. Et, quand venait son toar de quart, il était 
si peu discret que, parlant avec la révérence due an 
seigneur lecteur , il faisait des chotes incongrues. 
Honteiuma l'entendit et, en Roi de cette teire et en 
vaillant homme qu'il était, considérant comme un' 
manque de bienséance et d'égards qu'on ftt, sans tenir 
compte de sa personne, de pareils bruits dans un en- 
droit ou il les pouvait ouïr, il demanda à son page 
Orteguilla quel était ce mal appris et ce sale. Le page, 
après avoir répondu que c'était un homme dont le 
métier était d'aller sur la mer et qui ne savait rien de 
politesse et de civilité, Ini expliqua, du même coup, 
la qualité de chacun de nous, qui était gentilhomme 
el'qui ne l'était pas. Il lui disait ainsi, continuelle- 
ment, mille choses que Monteznma désirait savoir. 
Revenons à notre soldat. Dès qu'il fit jour, MoDte- 
zuna fit appeler TruiiTIo et lui demanda pourquoi il 
se comportait ainsi, sans égard poor sa personne, et 
ne lui gardait pas le respect qui lui était dû, le priant 
de ne point recommencer. Et il lui fit donner un jojau 
d'or qui pesait cinq pesos, La nuit suivante, le Truxillo, 
ne se souciant guère de l'avis et croyant qu'on lui 
donnerait encore quelque chose, lâcha, tout exprès, 
une autre pétarade. Montezuma le lit savoir a Juan 
Velaïquez, Capitaine de la garde, qui donna l'ordre 
d'dter incontinent le Tmiillo du service de nuit et le 
fit ûgrement tancer. 

Un autre soldat nommé Pedro Lopez, grand arba- 
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litrier, horame d'intellect obtcnr, mait bien dispotde 
corpt, reilUit anssi Monteianu. Or il advint qu'au 
*njet de l'heure de prendre le <)D»rt, il eut des mots 
avec un sergent et dit : Il m'auonme, ce chien! A 
force de le veiller, j'ai mal a l'estomac à en monrirl 
MonteiMna entendit cette parole qni Ini reata sur le 
cœur. Cortés, en venant faire sa cour, l'apprit et se 
mit dam une telle colère qo'il fit fouetter, dans l'inté- 
rienr du quartier, le Pedro Lopei, tout bon toldit 
qu'il était. Depuis lors, tout ceux de la garde de nuit 
la roonièrent tré«-)ileiicie mènent et décemment, bien 
que je n'ensie, quant a mm, besoin d'ancnn ordre, 
non pins que d'antres soldats de ce service, pour avoir 
le plus respectueux maintien à l'égard de ce grand Ca- 
cique. Il nous connaissait tous bien, savait nos noms 
et méiTie nos qualités et était si bon qu'il nous don- 
nait, tanrât à J'nn, rantút à l'autre, des jojiax, des 
mantes et de belles Indiennes. En ce temps-là j'étais 
jeune homme, et toujours, quand j'étais de garde ou 
que je passais devant (ni, en grande révérence je lui 
filais mon bonnet d'armes. Le page Orteguilla lui avait 
même dit que j'étais venu deux fois, avant Cortés, à 
la découverte de la Nouvelle-Espagne. Et j'avais parlé 
à l'Orteguilla du désir où j'étais de prier Montezama 
de me faire don d'une belle Indienne. Monteinma, 
l'ajant su, me ñt appeler et me dit : Bernai Diai del 
Castillo, on m'a dit que vous étiez pauvre d'or et 
d'étoHes : je vous ferai donner aujonrd hui une belle 
fille, traitez-la très-bien, car son père est homme 
noble : on vous donnera auiù de l'or et des mantes. 
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Je lui répondis fort respectoeu sentent que je loi bai- 
sais les maint pour tin M gruid guerdon, lai souhai- 
tant que Dieu Notre Seigneur le (¡t heureux et pros- 
père. Il interrogea, semble-t-il, Ortegnilla sur ce que 
j'avais dit. Le page lui expliqua ma réponse, et Mon- 
tezama lui dit ; Il parait être de noble condition, ce 
Bernai Diaz. Car il savait nos noms à tous. Il me fit 
encore donner trois paleti d'or et deux charges de 

Laissons ce sujet, pour dire qne, dans la matinée, 
quand il faisait ses oraisons et sacrifices aux idoles, 
il déjeunait de peu de chose, non point de viande, 
miùs de piment. Puis il employait nne heure à l'audi- 
tion des procès ; lea plaideurs étaient des Caciques 
venus de lointains pays. J'ai déjà conté plus haut, dans 
an chapitre spécial, la façon dont ils entraient, lor)- 
qu'ils venaient pour affaires et le respect qu'ils témoi- 
gnaient à Mcmteiuma; j'ai dit aussi les vingt vieillards 
qui se tenaient constamment auprès de lui alors qu'il 
dépéchait les affaires : c'étaient des juges. Tout ceU 
a déjà été relaté, et je n'ai que faire de le redire. 
Nous apprîmes alors que, des nombreuses femmes 
qu'il avait pour concubines, il mariait quelques-unes 
a ses capitaines ou aui plus qualilîés de ses familiers; 
il en donna même à nos soldats. Celle qa'il me donna 
était une de ces Dames. Cela se voyait bien à sa mine. 
Elle se nomma dona Francisca. Et c'est ainsi que 
Montezuma passait la vie, riantquelquefois et, d'autres 
foi*, songeant à sa prison. 

Bien que cela sorte du sujet de notre relation, je 
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veux ici répondre à une interrogation de qaelqnes 
personne* corieiuei qni in'ootdeniandépoqrqaoi,sans 
tenir compte de notre faible nombre et de l'impres- 
lion qu'en devaient recevoir les Indiens, Conéï Gt 
fouetter le solditque j'ai nomm<i, rien que pour (voir, 
même indirectement, appelé Honlezama chien? Acela 
je dis que, dans ce temps- là, tooi, et Cortés lui-mfme, 
chaque fois que nous passions devant le grand Mon- 
teiuma, nous lui faisions, le bonnet d'irmes i la nuin, 
une révérence qu'il nom rendait fort honnitement, 
tant il était bon et civil : et certei, outre sa qualité de 
Koi de cette Nouvelle- Espagne, sa personne et son 
caractère méritaient notre hommage. De plus, il faut 
bien conúdérer le riiqne où étaient nos vies ; il n'avait 
qu'un mot à dire pour ordonner sa délivrance et la 
guerrei et que n'auraient pas fait ses vassam pour 
jouir de ta présence et de sa roj'ale franchise? Pois 
noua voyions la foule des seigneurs qui l'accompa- 
gnaient et tous ceux qui venaient de pajs lointains, 
et la grande cour qu'ils lui fusaient et la multitude 
de gens auxquels il donnait continuellement à manger, 
ni plus ni moins qu'au lemps de sa Lberté. Toutes ces 
choses considérées. Cortés, outré d'apprendre qu'on 
tel mot lui avait été dit, ordonna, dans sa colère, le 
chitiment que j'ai conté. Et ce fut bien fait. 

Et, poussant mon récit, je dirai que, sur ces entre- 
faites, des Indiens arrivèrent de la Villa Rica avec les 
grosses chaînes de fer que Cortés avait commandé 
ans forgerons de forger. Ils apportèrent, an mente 
temps, ton* les accessoires des brigantins dont j'ai 
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parlé. Aofvt&t Cortés fit arertir le grand Montezama 
de leur armée. J'en rettH-ai '£, taaf á ranter plai 
loin ce qui l'easaÎTÎt. 



CHAPITRE XCVriI. 

Comttunt Cortil fit fiàri Jeux brigantini de honne 
offufit »t fiai toilitrs, four naviguer dam la la- 
gune, et comment te grand Moale^uma demanda la 
ftrmiiiion d'aller jairt set oraisons dam les ttmpUs 
et de ce que refondit Corlas en lui octroyant ce%tt 
licence. 

L'£i{.tiiTAOB aécetiúre-k la confectiún de* brigan- 
tina étant arrivé, Cortéi alla aussitút en donner 
avis i Honteiuma^ lui diiant qu'il voulait faire deax 
petits navires pour aller l'ébaltre «or la lagune, et le 
priant d'ordonner à ses charpentiers d'aller cooper le 
bois en compagnie de noa maîtres constrocteurs, les- 
quels se nommaient Martin Lopex et Alonso Nuflez. 
Comme ily avair,á environ quatre lieues de là, du bois 
derouvre,ilnetardagaéreàétre transporté. Le gaturit 
fut nié, et, les charpentiers indiens étant nombreux, 
les brigantina forent promptement construits, calfatés, 
goudronné), munis d'agrès et de voiles à leur taille 
et mesure et garnis chacun d'une tente. Ils sa trou- 
vèrent être aussi bons et Qns voilien que si on était 
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re)té on mois à prendre les gabarit», car le Martin 
Lopei était passé maître en son art. Ce même Lopei 
fit les treize brigantins qui aidèrent i prendre Mexico, 
ainsi que je le conterai plus loin : il fut bon soldat 
de guerre. 

l,aiison9 cela de cdté, car j'ai à dire comment Mon- 
teiuma avisa Cortés du désir qu'il avait de sortir et 
d'aller, dans se) temples, faire des sacrifices et accom- 
plir ses dévotions, autant ponr s'acquitter de son 
devoir envers ses dieai que pour convaincre ses 
Che&, ses Principa>uet,sartoat, certains de sesneveni 
qui, chaque jour, venaient le voir et lui dire leur 
volonté de le délivrer et de nous faire la gaerre, et aux- 
quels il répondait, ce qu,'il leur avait déjà fait accroire 
une fois, qu'il se réjouissait de demeurer avec nous, 
parce qu'il obéissait ainsi aux ordres de son dieu Hui- 
chilobos. Cortés lui répondit, au sujet de la permission 
qu'il demandait, de prendre garde de' ne rien tenter; 
qu'il pourrait lui en coûter la vie : que les Capitaines 
et soldats qui allaient l'accompagner avaient ordre, 
an cas on il y aurait quelque dérèglement ou s'il com- 
maadait à ses Chefs et il ses Papas de le délivrer et 
de nous attaquer, de le tner à coups d'estoc, sur- 
le-champ, â la moindre nouveauté qu'ils apercevraient 
en sa personne. Muntenant, allei-j, à la bonne heure ! 
ajouta Cortés, et il le pria de ne sacrifier personne, 
car c'était pécher grièvement contre ce Dieu que 
nous lut avions enseigné, le nOtre et le seul véritable. 
Il conclut en lui disant qu'il avait là nos autels et 
l'im^e de Notre-Dame, devant lesquels il pourrait 
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bien faire (es oraiioiu, lari aller 1 son temple. Hon- 

tezama répondit qo^l ne tacrifierút aacnne ime. Et 
il partit dans la riche liliére, fort accompagné de 
poissants Caciiiuei, en grande pompe,comnie il accon- 
tuoiait. Devant, on portait ses insignes ; c'était une 
vjre on biton qui indiquait la présence et la marche 
de sa personne rojale. A présent, on fait de mime 
pour les Vice-Bois de cette Nouvelle-Espagne. Quatre 
de nos Capitaines, Juan Velazquez de Léon, Pedro de 
Alvarado, Alonso de Avila et Francisco de Lugo, avec 
cent cinquante soldats, l'escortaient et le gardaient. 
Le Père Fraj Bartolomé de Olmedo, de l'Ordre de la 
Merci, venait aussi avec nous pour empêcher le sacri- 
fice, an cas où il le voudrait faire avec des hommes. 
Nous nous acheminimes donc vers le sanctuaire de 
Huichilobos. En approchant de ce maudit temple, 
Honteznma se fit tirer de litière et marcha, appujé 
sur les épaules de ses neveux et d'autres Caciques, 
jusqu'à l'entrée du temple. J'ai déjà dit d'autres fois 
que tous les Frincipaui, tout le long des rues qoe 
suivait sa personne rojale, devaient tenir leurs jeux 
fixés à terre, sans jamais le regarder à la face. Devant 
les degrés de l'Oratoire, de nombreux Papas l'atten- 
daient, aSn de l'aider de leurs brai, dans la montée. 
Et ils avaient déjà, la nuit d'avant, sacrifié pour lui 
quatre Indiens. Les discours de notre Capitaine et 
les reproches dn Père Fraj Bartolomé de Olmedo, 
de l'Ordre de la Merci, ne servaient de rien : il ne 
pouvait s'empêcher d'égorger des hommes et des en- 
fants dans ses sacrifices, et nous, en ce temps-lï, non* 
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na poañmt que celer not $eaúmenta, car Medco et 
4'antrei paútame* àtii étaient fort remnéCï par les 
Mvem de Montemnia, comme je le conterai pf ui loia. 
Quand il eat fait ses sacrifice), ce <)iñ ne tarda gaére, 
noas regagnliDet arec Ini nos logemeitts. Il était fort 
•llègre, et nous fit auHÍt&t, i noas tons qm l'avions 
accompajnéj targette de jojaux d'or. 
Cáiitons-le là pour dire ce qui adviat en antre. 



CHAPITRE XCI3C 

Comment 1rs hrigantins fiirent mil i l'eau, et comment 
le granJ Manre^uma, :^iiar dit qu'il roulait chiuier, 
alla fur lei triganliiti Jusqu'à une menragne où 
fiiionnüir la ttnaiion et le gibier, et oà il ¿lait 
prohibé d quiconque de chasser, tous peines graves. 

Li. comtriiction des deux brigantins terminée, ils 
forent lancés et munit de leor gréement, de iears 
nits, de leurs étendards Rojani et Impériaux et d'un 
équipage de mariniers qui les fit manœuvrer à la rame 
et à la voile. Ils étaient trët-fins voiliers. Montez uma 
l'ayant su, dit à- Cortés qn'H désirait aller i la chaise, 
dans la lagune, à une montagne, enceinte réservée oi 
ancon homme, qnelle que fût sa qualiié, ne pouvait 
châtier, lous peine de mort. Cortés lui répondit d'y 
aller i la bonne heure, maif de songer à ce qa'il Inî 
ai«t dit lors de sa visite i ses idoles : que sa vie 
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4épendtit' de U nioindre< sédition. Il l'engagea à se 
servir des br^anlins, on !■ ntrigation ^ait pin» 
agréable qne dans ses cattoas et pirogues, qaelqn» 
grandes qu'elles fassent. Monteznma se Rjooit de 
monter le meillenr voilier des deux et j ût entrer 
arec Ini nombre de Seigneurs et de Frincipaoï. Des 
Caciques et un fils de Hontecama remplirent l'antre 
brigantin. Les veneurs furent eipédiés dans les canoai 
et les pirogues. Cortés commande Juan Velaïqnei 
de Léon, capitaine da la garde, Pedro de Alvarado, 
Christoval de Ou et Alonso de Avila, avec deux cents 
hommei, pour l'accompagner, leur enjoignant d'être 
fort attentifs an service dont il les chargeait et de 
prendre garde an grand Uontemma. Le» susdits Ci- 
fitainet, en hommes qui avaient du sang dans l'teil, 
embarquèrent les soldats que j'ai dniombrés, quatre 
canons de bronze et toute la poudre qu'il j avait, 
ainsi que nos deux artilleurs, les nommés Mesa et 
Arbenga. Et l'on fit, anssi Wen qne le permit l'occur- 
rence, une tente garnie de tapisseries. Honteinma j 
entra avec ses familiers. A ce moment, le rent (rat- 
chit. Les mariniers, jojeui de contenter Honleiunu 
et de lui être agréables, mincBnvraient li bien les 
Toiles que les brigantins volaient. Malgré tous leurs 
rameurs, les canoas, que montaient les veneurs et le* 
Principaux, restaient derrière. Hontezuma s'ébaudi*- 
sait, disant que c'était chose magistrale d'avoir mil 
ensemble lea voiles et les rames. Il arriva à la mon- 
tagne, qui n'était pas trés-toin, tua tout le gibier qu'il 
Tonlnt, ventison, Uévret et la^ns, et s'en revint ven 
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U ville, fort content. Nom approchions de Mexico, 
lorsque Pedro de Alvarado, Ima Velaïqnez de Léon 
et les antres Capitaines donnèrent l'ordre de tirer 
rirlillerie. Monteiama j prit grand plaisir. Il était si 
franc et ti bon qae nous l'honorions comme sont ho- 
norés les Rois de ces paj s, ce qu'il nous rendait bien. 
S'il me fallait conter les traits de ta nature de grand 
■eignenr et le respect et le gerrice de toas les Cad- 
ques de la Nouvelle-Espagne et de* antres Provinces, ce 
serait i ne jamais finir. Rien, même de ce qui vole 
dans l'air, qui ne loi At â l'instant apporté, s'il l'avait 
demandé. Je discela, parce qne, certain jour que trois 
de nos Capitaines et quelques soldats se trouvaient 
arec le -grand Honteiuma, il advint qu'un épervier 
s'abattit dans les galènes sur une caille, car, anprés 
des maisons et des palais oil Monieinma était prison- 
nier, te Majordome Indien chargé de balajer les appar- 
tements Élevait, par magnificence, des pigeons et des 
cailles apprivoisées. L'épervier s'abattit et s'envola 
avec ta proie. Nos Capitaines le virent, et l'un d'eu^i 
nommé Francisco de Azevedo le Mignon, qui avait été 
maître d'hôlel de l'Amiral de Castille, s'écria : Oh! 
qnel bel épervier ! qu'il a bien lié sa proie et quel bon 
vol il a I Nous lui répondîmes qu'il était des meilleurs 
et qu'il y avait, dans ce pays, quantité de beaDi oiseaux 
de Valérie. Montezuma, qui nous regardait deviser, 
interrogea Orteguilla sur le sujet de l'entretien. Le 
page loi repartit que ces Capitaines vantaient l'excel- 
lence de cet épervier qoi était entré en chasse, disant 
que, si noiu en avions un antre comme celui-là, on 
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lai montrerait à venir à la main et que, dans la cam- 
pagne, on le lancerait >ur n'importe quel oiseau, même 
(i'assez grande taille, et qu'il le tuerait. Alors Monle- 
zuma dit : C'est bien, je vais donner l'ordre de l'at- 
traper : nous verrons s'ils le privent et s'ils chassent 
avec lui. Et nous tous qui nous trouvions là, noas liû 
utâmes nos bonnets d'armes, le remerciant, il fit 
incontinent appeler ses oiseleurs et leur dit de lui 
apporter ce même épervier. Et ils usèrent de telle 
industrieàle prendre que, vers l'heure de l'Ave Marii, 
ils revinrent avec le même épervier. Us le donnèrent 
à Francisco de Azevedo, qui lui montra le leurre. Mais 
il noDS survint bientôt des ajiàires d'un tout autre 
intérêt que la chasse : aussi n'en parlerai-je pas davan- 
tage. J'ai narre ce conte, afin «le montrer combien 
était grand prince Montezuma. Non-senlement il rece- 
vùt les tributs de tontes les parties de la Nonvelle- 
Espagne, ilétait non-seulement seigneur et, partout 
obéi, d'immenses terres, mais bien plus, même prison- 
nier, il faisait trembler ses vassaux et saisir jusqu'ani 
oiseaux qui volaient dans l'air. 

Laissons cela, car il me faut conter un nouveau tour 
de roue de l'adverse Fortune. Dans ce même temps, 
les neveux et parents du grand Montezuma, quelques- 
uns dans le bot de se faire rois de Mexico, avaient 
proTttqué d'autres nombreux Caciques et le pays tout 
entier a nous assaillir et à délivrer Montezuma. C'est 
•«que je vais narrer. 
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CHAPITRE C. 

CmmMUntUiatpttaiu grand Mmu^uwun'tmpUymimi 
à txeittr Ut toloniéi it t'rfOTfaient tattirtf U* 
Matra Stigttturt à Maeico, damt le but dt ¡Uéiwrtr 
tbnUfuma et de lunu ekoiter dt lu rilk. 

Loatq.n> Cacunitzin, seigneor de Teicnco, la pliu 
grande et principale cité de la Nouvelle-Eipatne 
apréï Mexico, vit que, depuis de longs jonn, *on oncle 
Honlezoma étút pritonnier, qne nous nom faiûooi 
maltrei de tont et que nous avions mime ouvert la 
chambre da grand trésor de son aïeul Aujaca, sans 
toutefois en rien distraire, il résolut, avant que nons 
o'j missioni la main, de faire appel à ton* le» sei- 
gneurs de Tezcuco, se» vassaux, au seigneur de 
Cujoacan qui était son cousin et le neveu de Mon- 
tezmna, an seigneur de Tacuba, au leignenr d'iitapa- 
lapa et à un antre fort puissant Caciqne, seigneur de 
HataJcingo et très-proche parent de Honteiuma. C'était 
k lui, disait-OD, que revenaient de droit le Royanme 
et la Seigneurie de Mexico, Ce Cacique était peraon* 
nellement fort estimé parmi les Indiens. Or, tandis 
qu'ils se concertaient entre eui et d'autres seigneurs 
Mexicains, aan de nous assaillir avec tontes lenrs 
forcei, an jour fixé, il paraît que le vaillant Cadqne 
dessus-dit, dont j'ignore le nom, déclara que si on lui 
donnait k Seigneurie de Mexico, laquelle d'ailleurs 
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lui revenait de droit, loi et toute sa párentele, eo 
arme), seraient les premiers à arriver de la province 
de Matalcingo, pour nous jeter hors la ville oa 
nous exteroiiner jasqu'an dernier. Et le Cacamatiin, , 
.partlt-ilj répondit que c'étût i lui qu'appartenait le 
Cacicat et qu'il devait ¿tre Boi, étaot neveo de 
Hontezuma, et, que, si l'atitre ne voulait paj venir, 
il se passerait de lui et des siens, dans cette guerre. 
Déji, Cacamatzin était prêt. An ionr convenu, les 
peuples et les Caciques que j'ai nommés devaient se 
porter sur Heiico où les seigneurs de la ville qui 
étaient du complot, favoriseraient leur entrée. Mais 
tandis que tout cela se trinquait, Montezama tôt pré- 
venu par son puissant parent, le même qui n'avait pas 
voulu céder aux prétenlions de Cacamatzia. Afin de 
s'assurer de la chose, Montszuma ñt appeler tous les 
Caciques et Princripaux de la ville qui lui dirent com- 
ment Cacamatzin aLait les sollicitant tous, par paroles 
et dons, de l'aider à nous faire la guerre et à délivrer 
ton oncle. Or, comme Hontezuma était prudent et ne 
voulait pas voir sa ville en arme! et séditions, il conta 
à Cortés ce qui se passait. Notre Capitaine, ainsi que 
nous tous, savait fort bien cette mutinerie projetée, 
niais il n'en connaissait pas tout le détail. L'opinion 
de Cortés fut qu^l fallait, avec les troupes mexi- 
caines que nous donnerait Hontezuma, se jeter sur 
Tezcuco, s'emparer du rebelle ou détruire la ville et 
le pays environnant. Ce conseil n'agréa pas à Monte* 
aama. Alors, Cortés fit dire à Cacamatiin de s'abs- 
tenir de pousser à la guerre, ce qui causerait sa perte : 

II. !9 
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qu'il voulût être son ami : que, perloiinellement, il 
ferait tout pour lui Ître ntiie, et maints autres com- 
plimeni*. Cacamatzin, qui était jeune homme et qui en 
ïojait beaucoup d'antres de son sentiment, qu'il pen- 
sait devoir l'aider dans la guerre, lit répondre à Cor- 
tés qu'il avait déjà entendu ses paroles flatteuses et 
qu'il ne tes roulait plus ouïr, à moins qu'il ne vtnt le 
voir en personne, auquel cas it trouverait à qui par- 
ler, tant qu'il lui plairait. Corles lui envoja dire dere- 
chef de prendre garde de ne pas faire de félonie i 
noire Roi et Seigneur : qu'il la paierait de sa personne 
et qu'il lui en coûterait I» vie. Il répondit qu'il ne 
connaissait point de Roi et qu'il voudrait n'avoir jamais 
connu Cortés qui, avec de douces paroles, avait pria 

Là-dessus, noire Capitaine remontra à Hontezuma 
qu'il était grand Seigneur : qu'il avait, dans Tezcnco, 
des parents. Caciques et Chefs puissants, lesquels 
n'étaient pas bien avec Cacamatzin . qu'ils haïssaient 
pour sa superbe ; qu'il avait avec lui, dans Mexico 
même, le propre frère du prince, jeune homme d'heu- 
reuses dispositions, qui, redoutant d'être tué, s'était 
enfui de cher son frère : enfin, que ce jenne homme 
était, après Cacaraatiin, héritier du royanine de Tei- 
cuco : Monteiuma n'avait donc qu'à s'arranger avec 
ses amis de Tezcuco de façon à faire arrêter Caca- 
matïin, ou bien, il fallait l'envojer appeler secrète- 
ment et, s'il venait, lui mettre la main dessus et le 
garder jusqu'à ce qu'il fl)t plus tranquille. D'ailleurs, 
ajoBtail Cortés, puisque Monteznma », dans sa mai- 
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soa, ce nerea qui s'j est réfuté par crainte de ion 
frère et lui est bon ierviieur, (jd'U l'élève à la Sei- 
gneurie, l'ôtant à ce félon de Caearaatiin dont le seul 
emploi Est d'agiter toutei les villes et les Cadquei du 
pays, dans l'espoir de se faire Seigneur de la Cité et 
du Rojaume. Montezamít répondit qu'il l'enverrait 
incontinent appeler, tout en prévoyant bien qu'il re- 
fuserait de venir, et que, dans ce cas, il se concerte- 
rait avec ses parents et ses chefs, aiîn de l'arrêter. 
Cortés, après l'a/oir chaadement remercié, ajouta 
même : Seigneur Montezuma, ¡e vous prie de croire 
que si vous desirez rentrer dans votre palais, cela ne 
dépend plus que de voire volunté : je sais à présent 
que vous ro'avei en bonne affection et, moi, je vous 
aime tant qu'il faudrait que je fusse autre que je ne 
suis pour ne pas vous aller accompagner, lorsque vous 
reotterei, avec toute votre chevaleiie, dans votre 
palais ; li je ne l'ai pas encore fait, c'est parce que ceux 
de mes Capilaînes qui vous ont arrêté ne veulent 
point qne je vous lusse aller et parce que Votre Grlce 
Elle-même dit qu'Elle veut rester en prison afin d'évi- 
ter les troubles qu'eiciteni ses neveux, dans le but 
de s'emparer de la ville et d'Ater le gouvernement i 
Votre Grâce. Montezuma le remerda. Il comprenait 
le sens de ces paroles flatteuses et voyait bien que 
Cortés les lui disait, non point avec l'intention de le 
délivrer, mais à la seule fin d'éprouver sa volonté. 
D'ailleurs, il savait par son page Orteguilla qu'il ne 
fallait pas croire Cortés ; qn'il ne le lâcherait jamais 
malgré les Capitaines, sur le conseil desquels il avait 
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été emprisonné. 11 dit i Cortés qn'il le troovwt fort 
bien en prison ponr ; ítltendre la lin dei menées de 
ses nereni et qu'il allait à l'instant expédier des mes- 
sagers à Cacamatiin, le priant de se présenter en per- 
sonne, car il désirait l'entretenir d'un pacte d'amitié 
à conclare avec nous. En eflbt, il lui envoja dire 
qnll le priait de ne point avoir de sond de sa prison : 
qu'il arait en, s'il l'eAt voulu, maintes occasions de 
s'échapper : que Halinche lui avait, par deui fois, of- 
fert de rentrer dans son palais ; qu'il s'y refuse, afin 
d'obéir an commandement de ses Dieux qui Ini ont 
ordonné de demenrer prisonnier, sous peine de mort 
immédiate, comme il le sait, depuis bien des jours, 
par les Papas qui sont à leur service, et que, pom* 
ces raisons, il est bon que Cacamatzin fasse amitié 
avec Malinche et ses frères. Ce même message fut 
adressé par Hontezama aux chefs de Tezcdi». Il les 
prévint qn'il envoyait quérir son neveu dans le but 
de Ini faire conclure avec nous un pacte d'amitié, et 
qu'il espérait bien que ce jenne homme na serait 
pas si écervelé que de prendre les armes contra 

Bref, Cacamatzin ayant compris fort bien on ten- 
daient ces pratiques, ses Principaux entrèrent en con- 
seil sur ce qu'il j avait â faire. Et Cacamatzin com- 
mença à faire le bravache. Il dit qu'il nous tuerait 
dans quatre )onrs: que son oncle n'était qu'une poule 
de ne nous avoir pas attaqués avec ses garnisaires, 
ûnsi qu'il le lui conaeillait, ï la descente de la sierra 
de Chalco oà tout était préparé : qu'il nous avait Int- 
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même introdni» dans ta ville, comoie >'il tût attendu 
qaelqae bienfait de nous : qu'il nous donnait tout l'or 
des tributs qu'il recevait : que nous avions ouvert 
violemment la chambre du trésor de son aïeul Aiajaca: 
que, pour comble, nous tenions Monteiuma pri- 
sonnier et commencions i dire qu'il fallait ôter les ' 
Dieux Mexicains du Grand Temple de Huichilobos, 
afin ¿'y mettre les nôtres : qu'il les suppliait, s'ils vou' 
Uient que les choses n'empirassent point, de l'aider k 
venger de telles injures : qu'ils avaient tous dé leurs 
jeui VD tout ce qu'il venait de dire et l'exécution 
des chefs de Montezuma : qu'il n'était point possible 
d'en supporter davantage et que leur devoir était de 
s'unir tous pour nous écraser d'un coup. Là, Caca- 
matïin lenr promit que, s'il restait avec la Seigneurie 
de Mexico, il les ferait grands seigneurs. Il leur donna 
aussi force jojaux d'or et dit que tout était réglé 
d'avance ; que ses cousins, les seigneurs de Cujoacan, 
d'Iitapalapa et de Tacuba et d'autres parents, lui 
prêteraient leur aide : que, de son parti, il avait dans 
Mexico d'antres personnes principales qui lai donne- 
raient, à n'importe quelle heure, à sa volonté, l'entrée 
et le secours : que, les uns par les chaussées et tous 
les autres par la lagune, dans leurs pirogues et petite» 
canoas, ils pourraient entrer sans crainte de rencon- 
trer qui le leur défendit, puisque son oncle était pri- 
sonnier : qu'ils n'avaient pas a avoir peur de nous, 
sachant que peu de jours auparavant, dans l'affaire 
d'Almeria, les chefs de son oncle avaient tué plu- 
sieurs Teule» et un cheval : qu'ils avaient bien va 
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la t£te (tu Teale et le corps du cheval : qae, dan» une 
heure, ils nous dépêcheraient tous et qu'ils auraient 
avec nus corps, de quoi faire festins exquis et franches 

Apres cette harangue, les chefs, à ce qu'on dit, se 
regardaient les uns les autres, voulant laisser parler 
ceux qui, d'habitude, opinaient les premiers dans les 
choses de la guerre. El quatre ou cinq de ces capi- 
taines dirent au prince qu'ils ne pouvaient aller, sans 
la permission de leur grand seigneur Hontezuma, 
porter la guerre dans sa ville ^t dans sa propre mai- 
son et qu'il fallait ,tout d'abjrd, l'en prévenir : que, 
s'il 7 consentait, ils marcheraient de très-bon coeur 
avec lui, sinon qu'ils ne voulaient pas être traîtres à 
leur seigneur. Là-dessus, le Cacamafzin furieux, pn- 
ralt-it, de la réponse de ces chefs, en fit emprisoDaer 
trois. Ses autres parents qui siégeaient dans ce coaseü 
et dans celte junte, hommes ambitieux et brouillons, 
lui a^'ant juré de l'aider jusqu'à la mort, il résolut de 
répondre à son oncle le grand Manteiuma : Que 
c'était honteux de lui envoyer dire de venir faire 
amitié avec des gens qui l'avaieni tant maltraité et 
déshonoré, le retenant prisonnier: que ce n'était pas 
possible : que nous étions des enchanteurs qui, par 
des sorcelleries, lui avions retiré son grand cœur et 
sa force i que c'était nos Dieux et la puissante femme 
de Casiille, laquelle, disions-nous, était notre avocate, 
qui nous donnaient ce grand pouvoir de faire ce que 
nont faisions. Et certes, il ne se trompait pomt en 
ces paroles finales, car, assurément, la miséricorde de 
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Dieu et sa Mère bénie Notre Dame nous étalei 
secourables. 

Bref, pour retourner i notre devis, le résumé de < 
message de Cacamatzin fut que, malgré nous et se 
oncle, il nous allait venir déñer et occire. 

A cette réponse éhonlée, Montezuma fut pris d't 
graod courroux. Il St, à l'heure même, appeler sii ( 
ses capitaines les plus qualifiés, leor donna son scea 
quelques jojaux d'or, et leur commanda d'aller inco 
tinent à Teicuco, de montrer secrètement le sceau 
quelques-uns de ses parents et au» chefs dont l'o 
gueilleux Caearoatiin s'était fait des ennemis et i 
s'arranger aTec eui de manière à se saisir de son n 

retard. Les capitaines partirent. Dès que, dans Tez- 
CHCo, les ordres de Monteiama furent connus, Caca- 
matïin, qui était détesté, fiit empoigné dans son propre 
palais, tandis qu'il devisait des choses de la guerre 
avec ses confédérés. Cinq autres furent arrêtés avec 
lui. Or, celte cité de Teicuco étant bâtie proche 
la grande lagune, nne vaste pirogue garnie de 
tentes fut vite équipée, les priî 
et, à grand renfort de rameo 
Ausiitût débarqué, Cacamatzin, 
mis dans nne riche litière et, avec force respects, con- 
duit devant Montezuma. Il paraît qu'il eut avec son 
oncle un entretien on il se montra plus impudent que 
jamais. Et Montezuma sut tous les complots qu'il tra- 
mait dans le but de se faire irigneur de Meidco ; il 
en fut informé tout i plein par les autres prisonniers. 



y Eurent ¡étés 
nés i Mexico, 
qu'il était, fut 



ü«„i,!ínn Google 



HISTOIRE DB LA COKQUÊTS 



Et si auparavant il était coarroucé contre le nerea, il 
le fut dès lori terrjblemeat plus. Il l'enrojs amiitôt 
i notre Cspitiine pour être mis aui feri, et liclu les 
antres. Aussitôt, Cortés alla au palaii et à l'apparte- 
ment de Monieiama et lui rendit grâces de ce grand 
bienfait. Tontes les dispositions furent prises pour pro- 
clamer roi de Tezcuco le jeune homme dont j'ai 
parlé, lequel, craignant d'être tué par son frère Caca- 
matiin, s'était réfugié sous Is protection de son oncle 
Montezoma. Il était aussi héritier fort proche do 
rojanme de Tezcuco. El, añn qae la chose fût faite 
avec la solennité requise et l'assentiment de toute la 
ville, MODtezuma lit venir par devant loi les hommes 
les plus considérables detonte cette province, et l'af- 
faire a;antété dûment débattue, il fst proclamé Roi 
et Seigneur de cette puissante cité, sous le nom de 
don Carlos. 

A U suite de tout cela, les Caciques et petits Rois, 
seigneurs de Cnyoacan, d'Iziapalapa et de Tacuba et 
iKveui du grand Hontezana, prirent peur. Ils avaient 
vu ou entendu conter l'emprisonnement de Caca- 
matzin et ils n'ignoraient pas que le grand Honte' 
luma savait qu'ils étaient entrés dans la conjuration 
afin de lui dter son royaume et de le doimer à l'autre. 
AusH ne venùent-ils plus le voir, ni lui faire leur 
cour, comme d'habitude. Sur l'avis de Cortés qui en- 
gagea et décida Hontezuma í les faire arrêter, ils 
furent tous, en huit jours, attachés à la grosse chaîne, 
ce qui réjouit fort notre Capitaine et nous tous. 

Que les caneai lecteurs considèrent le risque oQ 
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étaient nos ries. Chaque jour, oa complotait de nom 
mer et de nooi'manger. Hen reniement que U grande 
miiéricDrde de Dieu, qni était uns ceue avec non*, 
noas secourait et que ce bon Monteiuma tranchait 

toujours le différend i notre profit. Er que l'on conn- 
dére encore quel puissant seigneur devait être ceini 
qui, même captif, se faiSitit obéir ainsi. 

Tout étant padfté et les seigneurs mis à la chaîne, 
notre Cortés, les autres Capitaines et le Père Fraj 
Bartolomé de Olmedo, de l'Ordre de la Merci, s'em- 
plojajent constamment à faire leur cour à Honte- 
zuma, s'évertuant à l'amuser et bouffunnant avec loi, 
sans jamais perdre le respect, car, je l'affirme, ni Cor- 
tés, ni ancun Capitaine, ne s'assejaic avant que Hon- 
tezoma, leur ayant fut donner de riches siège», ne 
leur commandât de s'asseoir. Et il y mettait tant de 
civilité, que tons nous l'aimions de vive affection, 
car véritablement il était grand seigneur en tout ce 
que nous loi voyions faire. Et, poor revenir à notre 
discours, on lui exposait de temps à autre les choses 
relatives à notre Sainte Foi. C'était le Frajle qui l'en 
entretenait à l'aide du p^e Orteguilla. Il semble que 
quelquesbonnes raisons commençaient ilui entrer dans 
le cŒur, car il les écoutait arec attenlioD, bien mieu 
que dans tes premiers jours. On lui expliquait anui 
U grande puissance de l'Empereur, notre maître, 
l'hommage et l'obéissance que lui joraïent et loi gar- 
daient quantité de puissants seigneurs, jiuqa'eo des 
contrées lointaines,. et maintes autres choses qu'on loi 
disait encore et qu'il se rí)oui«Mit d'ouïr. D'antre* 
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{nia, il jooait avec Cortét an totoloqne er, comme il 
n'était certe) pas chiche, il noutdittribnait chaque jour 
ou det joyau d'or ou des étoOts. 
Mail c'en atiei deviser la-detius. Passons outre. 



CHAPITRE CI. 

Commaïf U grand Monteiuina et nombre de Caciquet 
et Principaux Ju pays, jurèrent obiistanct à Sa 
Mtijestè et iautres /r'enemeaU qui surrinrent. 

LOKiiivE le Capitaine Cortes vit ce« petit) Rois 
desiu] dits emprisonné) et toates les cités paci- 
fiques, il dit à Monteiuma que, par deux fois, avant 
notre entrée à Heûco , il nous avait fait connaître 
son désir de payer tribnt à Sa HaÎesté : que, mainte- 
nant qu'il connaissait tout le pouvoir de notre Roi et 
Seigneur, les tributs et les droits de fièf qu'il recevait 
de maintes contrées, et les trés-puissants Rois qu'il 
avait pour sujets, il serait bon que lui et ses vassaux 
lui jurassent foi et hommage, suivant la coutume éta- 
blie qui est de prêter d'abord l'hommage et de payer 
ensuite les droits de fief et les tributs. Monteiuma 
répondit qu'il assemblerait ses vassaux et leur parle- 
rait s ce sujet. Dix jours après, tous les Caciques de 
la contrée se réunirent. Seul ce Cadqae dont j'û déjà 
parlé, et qu'on disait trés-vaillant homme, ne vint 
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pas. Proche parent de Hontemma, il loi reisemblût 
par la prestance, le corps et les membre». Il était bien 
qnelcjoe peu éventé. En ce moment, il se tenait dans 
on de ses pueblos, nommé Tula, c'était, disait-on, à 
ce Cacique que revenait le roj'aaine de Mexico, après 
Montezuma. lorsqu'on le fit appeler, il répondit qn'il 
ne voulait pas' venir, ni payer de tribut, vu que «a 
provinces ne lui rendaient pas même de quoi se saa- 
tenter. Monteiuma, irrité de cette réponse, envoj^ 
aussitôt quelques cheñ, pour se saisir de lui. Hais 
comme il était grand seigneur et fort apparenté, il en 
fat avisé et l'enfonca dans sa province, d'où on ne pat 
le tirer pour lors. 

Je l'j laisserai et je dirai le colloque qu'eut Monte- 
zuma avec tous les Cadqnes de la terre qu'il avait 
mandés. Il leur fit tout d'at>ord un parlement auquel 
ni Cortés, ni aucun de nous n'était présent, sauf le 
page Orlegoilla. On prétend qu'il leur rappela que, 
depuis de longues années, ils savaient avec certitude, 
tant par la parole des ancêtres qoe par les livres mé- 
moriaui, où ce fait était consigné, que des hommes 
devaient venir de la où se lève le soleil, qui maîtrise- 
raient la terre, et qu'alors finirait la domination et le 
règne des Mesicaina : qu'il avait compris, par ce que 
ses Dieui lui avaient dit, que nous étions ces hommes : 
que les Papas avaient demandé à Huichilobos de les 
éclairer : qu'ils lui avaient &t, à ce sujet, des sacrifices 
et qu'il refusait de leur repondre comme de coutume, 
se contentant, pour tout oracle, de dire qu'il s'en te- 
nait à ses réponses antérieures et qu'il ne voulait pas 



ü«„i,!ínn Google 



1)6 IfVSTOtRB DE LA CONQUÉTI 



fitre ÎMerrosé dmntage. HñcUobot, ^onUpt-tl, 
noas fait aiiui biea «ntendra qae noat dtroat jniar 
obéiiHnce am roi de Cutiile dont cet Te aie* te diteot 
rêuux : pomt Virtfiiu, U diota eit de nulle iiapor- 
tance : nec le tempt, nont verroni ú aoiu pouvons 
tirer Bw ABtre et meilleure répoue de not Dieux et 
Bout agiront snivant la drconitance : ca que je vmu 
ardoDoe et voui prie de faire, c'est de jurer présen- 
Ununt obéitiance k ce Roi, de bonne Tolonté, et de 
comtribMer ï donner quelque marque de vaiseUfe ; je 
vont dirai bientAt ce qu'il nout convient de faire : à 
cette heure, Halincbe m'importune à ce sujet : que 
personne ne refuse cet hommage i songei qu'il j a 
dia-hnit ans qne je rais votre seigneor: vous m'avei 
toujoqrt été 4e trés-lojanx sujet» et, moi, je vous ai 
enrichis, j'ai agrandi vos terres, je vous ai dotmé des 
commandements et des richesses : et maintenant, je 
ne serait certes pat ici détenu , si nos Dieui ne le 
permettaient : mais je vous l'ai maintes fois dit, telle 
eit U volonté de mon grand Hnichilobos. 

Ajant oui cette harangue, ils répondirent tom, 
avec force Urmes et soupirs, qu'ils feraient ce qu'i 
commanderait. £t Moitteinma pleurait et soupirait 
plu encore. AnssitW, il fit aviser Cortés par nn In' 
dien de qualité que, le jour suivant, ils jureraient 
obéissance et prêteraient hommage comme vassaux 
de Sa Majesté. Ensuite de quoi, Honteanma parla de- 
racbefà ses Caci^es, sur ce sujet, par devant Cortéi, 
DOf Capitaines, plutieur» soldats et Pedro Feftiaodei, 
tecrétMie de Certes. Et ils pritèrent teimcnt d'obéiv 
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MDce a Sa HiJBité, avec de* marqnet de profonde 
trijte«te. M<Miteiaina ne pat reteoir «es larmes. Et 
non» l'aimions tant et de n bon c«iir,qne, le vojua 
ainti larmoirer, noi jeua t'attendrirent et que plus 
d'un soldat plearatont comme Monteiama, tant était 
grand l'amonr qae nout avioiu pour loi, 

]'eo resterai k, après avoir dit encore que Cortés 
at te Pér« de ta Merci, Fraj Bartolomé de Olmedo, 
qui était de* mieux avitéi, m tenaient constamment 
dao* lei palais de Monteiuma, afin de le réjouir et 
de l'amener à laitier let idole*. Et maintenant, pour- 
suivons notre récit. 



CHAPITRE Cil. 

Comment notrt Cortit prit toia Je t'iafarmer des 
minet, de leur qualité, dti ririiree eu te troitrait 
Por, dei parti pi'it y arait itpttii Panuco JMsques 
à Tàban», particuUirtnint du grand jbuM dt 
Gua^aeiuiea, et de ee qt^il en adtïiti. 

Tout en faisant sa cour, en conçagnie d'autres 
Capitaines, el tout en derisant de mille autres 
cliotes par le mojen de nos truchemant doiU Harina, 
Gerónimo de Agwlar et Orteguilla, Cortés demanda 
an grand Montezuma où étaient les mioes, dans quelles 
rîviérea se trouvait l'or et comment et de quelle mï- 
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niérc euut recnsilli ceini qu'on lui apportait en grains, 
car il voulait ; envojer voir deux de nos soldats, 
grands mineara. Et Hontezama dit qu'il lui en venait 
de trois eadroiti ; qae c'était d'une province, nom- 
mée Zicatala et sitnée, dans la bande dn Sud, à dix 
on doue joamées de marcIie de Mexico, qu'il tirait 
habit aellement le pins d'or ; qn'on le recneillait, en 
lavant la terre dans des tasse* oi restaient, après le 
lavage, de menas grains : que, présentement, il en 
recevait d'une antre province, nonunée Tnitepeqne, 
dans la bande du Nord, proche le lien où nous avions 
débarqué ; qae, là. on le tirait de deux rivières ; que, 
non loin de cette province, il 7 avait de bonnes mines, 
en pajs non soumis, chez les Chinantèqoes et les Za- 
potéqoes, qui n'étaient pas en son obéissance ; que, 
si Cortés j voulait envoyer des soldats, il lui donne- 
rait des Principaai qni les accompagneraient. Cortés, 
l'ajant remercié, expédia sans retard k Zacatula, le 
pilote Gonzalo de Umbría avec deux antres soldats 
mineurs. Ce Gonzalo de Umbría était celui auquel 
Cortés avút fait couper les orteils , alors qu'il fît 
peadre Pedro Escudero et Jnan Cermeño et lônetter 
les Penates, parce qu'ils voalaient s'évader de San 
Juan de Uluasnr an navire, comme je l'ai plus loogae- 
meni écrit, ci-dessos, à son chapitre. Laissons eus 
contes du passé. Les deux soldats partirent donc avec 
l'Umbrii ; ils devaient aller et revenir dans nn délai 
de quarante jours. Vers les mines de la bande dn 
Nord, Cortés dépêcha le Capitaine Piiarro, jeune 
homme d'environ vingt-cinq ans, qu'il traitait en pa- 
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rent. En ce temps-là, il n'était pas question dn Pérou 
el les Fiizrro n'avaient pas encore de nom, dans ces 
pajs. Bref, il partit, en compagnie de ijuatre sol- 
dats mineurs et de quatre Principaui Heiicains, avec 
le même terme de quarante jours, pour aller et re- 
venir, car il avait, a peu prés, quatre-vingts lieues à 

Puisqu'ils sont partis viûter les mines, comme je 
l'ai dit, revenons au grand Montezumi. Il donna à 
notre Capitiine une étoSè de nequen où étalent peints 
et dessinés au naturel, toutes les rivières et tous les 
hivres de la bajide du Nord, depuis Panuco jusqu'à 
Tabasco, environ cent quarante lieues de côte. Le 
fleure de Guazacualco j était aussi marqué. El comme 
nous connaissions, depuis notre voyage de découverte 
avec Grijilva, tous les ports et hivres indiqués sur le 
morceau d'étoffe donné par Montezuma, eicepté le 
ITeuve de Guazacualco, lequel, disait-on, était très- 
puissant et profond. Corté) résolut d'envoyer voir ce 
qu'il en était, et de faire sonder le port et l'entrée. 
. Or, un de nos Capitaines, nommé Diego de Ordas et 
déjà, d'autres fois, par mtu cité comme an homme des 
mieux avisés et des plus vaillants, dit au Capitaine de 
lui donner des honuaes et des Indiens de qualité 
pour l'accompagner; qu'il voulait aller voir ce denve 
et quelles terres il y avait U, et quelle espèce de gens 
c'était. Et Cortés refusait, parce qu'il désirait retenir 
en sa compagnie l'Ordas qui était homme de bon con- 
seil. Enfin, ponr ne le point désobliger, il lui octroya 
la licence demandée, ¿lors Monteiuma dit à l'Ordaa 



ü«„i,!ínn Google 



a^O HISTOIRB DE LA CONQUÊTE 

que ton «npire n'iJUit pu josqa'i Giuxacnalco : que 
le peaple y étût trés-brave : qu'il le priùt de songer 
ï ce qu'il fsiuit, car il ne voulût pas, lut, enconrir 
U responsabilité el les reproches d'un acddent pos- 
sible : qu'Ordas, avant d'arriver à cette province, 
rencontrerait les garnisons de gens de guerre qu'il 
entretenait sur la fronrière et pourrait, en cas de né- 
cesiité, les emmener ifec lui. Il lui fit encore maintes 
autres offres de service. Cortés et Diego de Ordas 
loi en rendirent grices, et celui-ci partit, accompagné 
de d^ux de nos soldais et de» Principaux qué loi 
donna Monteinma. 

C'est ici que le chroniqueur Francisco Lopei de 
Gomara dit que Juan Velazqaei de Léon allait, avec 
cent soldats, peupler Gnaiacualco, tout comme Pedro 
de Irdo l'avait fait i Panuco. Mais, comme je suis las 
de prendre garde aux escapades qne fait, hors de la 
vérité, ce chroniqueur, je le laisserai dire et conterai 
ce que fit chacun des Capitaines envoyés par notre 
Cortés, et cornaient ils revinrent avec des échantil- 
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CHAPITRE cm. 



Commtnt reyinrent ¡ei Capitairui qut notrt Cartit 
arail enpoyét voir Iti mùui tt loatUr It port et 
fieuM it .Gaa^acualco. 

Li premier qui revint i la ville de Heiico rendre 
compte de la misíion dont l'avait chargé Cortés 
fot Gonzalo de Umbría. Ses compagnons et lui rappor- 
tèrent environ trdt cents peso» d'or, en grains, que 
les Indiens d'un pueblo nommé Zacatula avaient re- 
cueillis devant eux. A ce quecontait l'Umbria, les Ca- 
ciques de cette province avaient mené à la rivière 
bon nombre d'Indiens qui, dans des espèces de petites 
auges, lavaient la terre et recueillaient l'or; il prove- 
nait de deux rivières. Ils ajoutaient qu'on aurait là de 
riches mines, si les Indiens étaient ausi bons mineurs 
et savaient laver comme dans les lies, à Santo-Do- 
mingo et à Cuba. Ils amenaient, an m£me temps, 
deai Piïncipani, députés par cette province, lesquels 
apportaient un présent d'or ouvragé en joyaux et ve- 
naient se donner et s'offrir pour serviteurs à Sa Ma- 
jesté. Cet or réjouit Cortea autant que s'il avait vu 
trente mille pesos, par la certitude qu'il lui donnait de 
l'existence de bonnes mines. Il montra beaucoup d'af- 
fection aux Caciques porteurs du présent, leur fit 
donner des rassades vertes de Castille, et les combla 
de bonnes paroles, avec lesquelles ils s'en rt 
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(Un* leur paji, fort contenti. L'Umbria disût ausii 
que, noD loin de Hexico, il j avait de grandes ïilles 
et one autre province nominie Matalcingo. Et, i ce 
que DOD9 ouïmes dire et viines, l'Umbna et ses com- 
pagnon) étaient revesas riche), avec beanco^ d'or ei 
bien accommodé). Cortés l'avait envojé dans ce bat 
afin de se gagner un bon ami, lui faisant oublier ains 
que, autrefois, comme je l'ai conté, il lui avait fait con 
per les orteils. 

LaJssonis-1e donc bien nanti, comme il étan revena, e 
retonmons au Capitaine Diego de Ordas qui était allé 
voir le fleuve de Gnaiacnalco, à environ cent vingt Heues 
de Mexico. Il conta qu'il avait pusé par de grandes peu- 
plades dont il dit les noms : que, partout, on 
honoré: que, sur le chemin de Gnaiacualco, il avait ren- 
contré les garnisons que Monteiuma tenait sur la fron- 
tière r que tous les pz;) avoisinants se plaipiaieot d'ei 
de) pilleríe) qu'ils faisaient, de) feomie) qn'ils enle- 
vaient, des tributs qu'ils eiigeaient. Et l'Ordaj, ainsi que 
les Principaui Mexicains qu'il menait avec lui, tança 
les Chefs de Monteiuma, lesquels avaient charge de 
ces gens, les menaçant, s'ils persistaieiU dans leurs 
voleries, de le faire savoir i leur maître Moniunou 
qui les enverrait prendre et les châtierait, comme il 
avait fait de Qnetzalpopocaetde ses compagnons, pour 
avoir pilU les pueblos de nos amis. Avec ces paroles, 
il leur mit la peur an ventre. Fuis il s'achemina vers 
Cuaiacuîtlco, n'emmenant qu'un aenl des seigneurs 
Mexicains. Lorsque le Cacique de cette pronnce, lequel 
se nommait Tochel, apprit sa venue, il envoya ses 
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Principani an-devani de lai. Ih lui téiBoicoerent 
beanconp de bonnt volonté, car les gens de celte pro- 
Tinca étaient tons mfbrmét et renleignés sor nos per- 
sonnel, depuis notre Tojags de décourerte, avec Joan 
de Grijalva, comme je l'ai longuement écrit aa clia- 
pitre antérieur, qni en trùte. M*it revenons à notre 
diiconn. Lorsqoe les Cacitjaes <te Onaiacoalco surent 
pourquoi il était venu, ils donnèrent i Ordas plusieurs 
grandes canoas, et le Cacique Tochel lui-mime, et 
maints antres Frincipanz avec lui, sondèrent l'emboa- 
chnre dn fleuve. Ils troivèrent, dans le phis bai, trois 
brasses loi^oei, tans la dérive. Un pen plai dans le 
hant du Aeave, tes gAnds navires pouvaient flotter, 
et plus on remontait, plus il était profbail. Prés d'nn 
village qui, alors, était peuplé d'Indiens, il j avait 
même asseï d'eau pour les carraques. Ordas, a^ant 
fait ses sondages, s'en vint au pueblo avec les Ca- 
ciques qui lui donnèrent quelques ¡ojani d'or et nne 
belle Indienne, s'offi-irent pour serviteurs de Sa Ma- 
jesté et se plaignirent de Honteinma et de sa gamiion 
de gens de gnerre. Ils avaient en peu de temps au- 
paravant nne bataille avec les Mexicains et, près d'nn 
hameau de quelques maisons, en avaient tué beau 
nombre. Cest pourquoi , an jour d'aujourd'hui , l'en- 
droit où fût donné ce combat est nommé Lnilo- 
nemiqui, ce qui vent dire en leur langue : Lieu on 
furent occis les bardadles Meiîcûns. Ordas les remer- 
cia fort des honnêtetés qu'il en avait re;u, leur donna 
quelques verroteries de Castîlle qu'il portait il cet 
eSét et s'en revint à Mexico, où il fut allègrement 
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accnñlli de Corté) et de nonatoni.Udiuit que c'était 
nne bonne terre pour le bétail et la cuitare, que le 
port était à point ponr lei Ilet de Cnba, de Santo- 
Domingo et de la Jamalqac, mais qne c'était loin de 
Heaico et qu'il j avait de grands maréeles. C'est 
poorqnoi ixont n'etnei jamûi confiance dans ce port 
ponr le décharge ment dei marchandites et le trafc 
de Heiico. 

Laiiioni t'Ordal, et parlons dn Capitaine Fiiarro 
et de te* coinpagnoDt, qui étaient alléi it Taitepeqne 
chercher de l'or et voir le» mines. Piiarro revint 
arec on *enl loldat rendre compte à Cortét. Il* rap- 
portaient environ mille pesos (te grains d'or, tiré des 
mines. Ils disaient que dans les provinces de Tnite- 
peqoe et Malinaltepeqne et antres pueblos avoisinants, 
ils étaient allés anx rivières avec force gens qn'on 
lenr avait donnés et qu'ils j avaient recueilli le 
tiers de Tor qu'ils apportaient ; pois, qu'ils avaient ga- 
gné, par le haut des sierras, la province des Chinan- 
téqoes : qu'en arrivant à ce pajs, de nombreui Indiens 
armés de lances plus grandes que tes nôtres, d'arcs, 
de lèches et de pelita bondiers, étaient sortis an- 
devant d'eux, déclarant qu'ils tueraient tout Mexicain 
qai voudrait entrer dans lenr terre, mais qne les 
Tenles étaient les bienvenus. Ils j entrèrent donc et 
les Mexicains ne passèrent pas plus avant. Lorsque les 
Caciques de Chinanra surent pourquoi ils étaient 
venus, ils rassemblèrent une grosse troupe de leurs 
gens, pour laver l'or, et les menèrent à des rivières, 
où ils recneillirent le reste. Les grains de cet or étaient 



.nnCoo^;lc 



DE lA NOÜVBLLB-KSPAGME. 34Ï 

frisé), parce que, snÍTant Ici Indieiu, ¡I provenait de 
mines plas darables, de mines mères. Le Capitaine 
Fiiarro imena aussi deoi Cadqaes de cette terre qui 
venaient s'offrir, comme vassaoi, à Sa Majesté et 
nous demander notre amitié: ils apportaient un pré- 
sent d'or. Tous ces Caciques disaient unanimement le 
plus grand mal des Mexicains, qui étaient si abhorrés 
dans ces provinces, à cause des pilleries qu'ils j fai- 
saient, que les habitints ne pouvûent pas les voir, ni 
même les entendre nommer. Cortés recntbien Pizarra 
et les Frindpaui qu'il amenait et accepta leur pré- 
sent; et tant d'années ont passé depuis lors, qu'il 
ne me souvient plus de ce qu'il valait. Après s'être 
ofert à les aider et à être l'ami des Chinantéques,avec 
de bonnes paroles, il les renvoja à leur province, et 
ne voulant pas qu'ils fussent molestés en route, il 
commanda a deux Prindpaai Mexicains de les re- 
mettre sur lenrs terres et de ne les qnitter que lors- 
qu'ils j seraient rendus sains et Sinfs. Là-dessus, ils 
s'en allèrent fort contents. Revenons i notre dis- 
cours. Cortés s'informa alors dei autres soldats qui 
avaient accompagné Pizarro et qai se nommaient Bai^ 
rientos, Heredia le Vieux, Escalona le Jeune et Cer- 
vantes le Bouffon. Pizarro répondit que la terre lai 
ajant paru bonne, riche en mines, et les peaples 
qn^ils avaient traversés des pins pacifiques, il leur avait 
ordonné d'établir une grande estancia de cacao et de 
maïs, d'y mettre force oîseanx dn pajs et d'y cultiver 
le coton, tout en ¡iltat, de li, observer les rivières 
et voir quelles mines il j avait. Cortés i»e dit rien pour 
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lors, nuit U ne sut ju boa gré à son parent d'itrc 
toni de ioa muidat. Noiu apprlinei iju'il l'avait en 
secret fort querellé là-<le»iu, lui ditaiU qu'il fallait 
être de mince qualité pour vouloir se mêler d'élever 
des oisAUix et de planter du cacao. Il envoya sans 
reiai-d un autre soldat oomme Alonso I.11ÍS rappeler 
ceux qu'avait laissés Piiarro et leur porter un ordre 
de retour immédiat. Et ce que firent ces soldats, je 
le dirai plus kân, i son temps et lieu. 



CHAPITRE CIV. 

COBtm*Bt CoTlir dit au- grand Mtate^uma d'ardonntr 
i Mm Ui Caciquti de la terre qu'on MMÎt e^minu- 
nimint avoir de l'or de piytr tribut à Sa Majttti 
tt de ce qui fat fait d ctt égard. 

LE Capitaine Diego de OnUs et les soldats pu 
moi nommés étant revenns avec des échantillons 
d'or, et relatant la richesse universelle de la terre, 
Cortés résolut, par le conseil de l'Ordas et des antres 
Capitaines et soldats, de demander ï Honteinma que 
tous les Caciques et pueblos du pajs payassent tribut 
Sa Majesté et que lui-même, comme leur seigneur, 
y contribaát de ses trésors. 11 répandit qu'il enverrait 
4ans tons les pueblos cíemander de l'or, mais que 
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beanconp n'avaient ipie des jojaoï de pea de valeur, 
qn'iis tenaient de lears ancêtres. Et il expédia prooip- 
teinent des Principaui dans tons les endroits od il j 
avait des mines, ordonnant à chacun des nllages de 
donner tant de Toileani d'or 6n, de la grandeur et 
grossenr de cens qq'ils Inj fournissaient d'habitnde 
en tribnt. Les Principara emportaient dem toileanx 
comme modèles. D'autres endroits, on n'apportait qne 
de petits bijoni de peu de prii. Monteziuna envoja 
aassi vers c»(rigneiir son proche parent, celni-là même 
qui ne Ini voulait pas obéir, ieqnel était Cacique d'une 
province, il environ donie lieues de Meiico. Pour 
toute réponse, les messagers rapportèrent qa'il refu- 
sait de donner de l'or et d'obéir à Monteiuma, disant 
que, lui aussi, il était seigneur de Mexico, et que la 
Seigneurie était à lui tout antont qu'à ce Hontezuma 
qui tui envoyait demander un tribnt. Ce qn'ojant, 
Montezoma fat si courroocé, qu'il dépêcha inconti- 
nent de bons Chefs, munis de son signe et sceau, 
avec ordre de le lui ramener prisonnier. lorsqu'il 
fat en sa présence, le parent hii parla sans nul res- 
pect ni crainte, en homme fort intrépide, ou qui, sui- 
vant le bruit vulgaire, avait des grains de fobe, car il 
était comme éventé. Cortés ajant appris la chose et 
entendu dire qa'ü voolait le faire tuer, envaja prier 
Monteiuroa. de te lai donner, disant qu'il se chargeait 
de le garder. Am«ié devant Cortés, celui-ci Ini parla 
fort amoareasem«it, l'adjura de ne point faire le 
fou à ('encontre de son Seigneur et loi promit la li- 
berré. Lorsque Monteioma le sut, il dit de ne point 
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le licher, nuis de le mettre à U grosse chilne, arec 
le* «atre* petits Rois qae j'ai nommés. 

Reprenons notre récit. An bout de vingt jours en- 
viron, toDS les Principaai qoe Honteioiiu avait en- 
vojés recouvrer les tributs d'or étaient de retour. 
Dès qu'ils furent rentrés, il fit mander Cartes, nos 
Capitaines el quelques-uns de nous qu'il connaissait 
comme soldats de garde, et nous dit ces paroles for- 
melles ou d'aatres approchantes: Seiguenr Halinche 
et vous, seigneurs Capitaines et soldats, je vous fais 
assavoir que je suis obligé à voire puissant Roi et qoe 
je loi porte bonne aSbction, tant comms seigneur, 
et vraiment bien grand seigneur, que pour ce qu'il a 
envof é de si lointains pajs s'enquérir de moi : plus 
j'y songe, plu» je me convaincu qu'il n'est antre que 
celui qui nous doit assujettir, Skùrant ce qu'ont dit 
nos ancêtres et ce que Jaissent entendre nos Dieui^ 
dans les réponses que nous en avons : prenez cet or, 
que j'ai fait recueillir si hâtivement qu'un n'a pu en 
amasser davantage : ce que je destine i l'Empereur, 
c'est tout le trésor que j'ai en de mon père: ce trésor 
est en votre pouvoir, dans votre logis, et je sais bien 
que, à votre arrivée ici, vous avei ouvert la chambre, 
et qu'après avoir tout vu, tout examiné, vous l'avez 
refermée comme elle était auparavant ; lorsque vous 
l'enverrer à l'Empereur, dites-lui, dan; vos annales et 
lettres : Voila ce que vods envoie votre bon vassal 
Montemma : je vous donnerai aussi, pour lui olFrir 
en mon nom , des pierres fort riches , des châl- 
it un présent ' dont est seul digne votre 
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grand Empereur, car chacune de ces pierrei Tant deux 
charges d'or ; j'j veni joindre encore trou «arbacanes, 
avec lears lacs et lear« modes a jalets, si bellement 
OQTragés de pierreries qu'il se réjoaira de les voir : je 
lui reui aussi donner de ce que je puis avoir, bien 
qu'il me reste peu de chose, car toot ce que j'avais 
d'or et dejojaui, je vous l'ai tourâ tour distribué, 

A ces paroles, Cortés et nous tous demenrámes 
émerveillés de l'extrême bonté et libéralité du grand 
Monteinnia, et tons, bien respect ne nsement, lui tirant 
nos bonnets d'armes, nous lui dîmes : Merci. Et Cor- 
tés, en paroles pleines d'amour, lui promit que nous 
écririons à Sa Majesté sa magnificence et la largesse 
d'or qu'il nous avait fiite en son Rojial Nom, En 
snite d'autres courtois devis, Monteinma ordonna à 
ses majordomes de nous livrer à l'heure même tout 
le trésor et tonte la richesse qui étaient enserrés dans 
la salle blanche. Nons emplojâmes trois jonri à véri- 
fier et à dter t'or des bordures oïl il était enchâssé, 
et les orfèvres de HoatezAma durent venir du bourg 
d'Escapnzalco pour démonter et défaire les pièces. 
Et je dis qu'il 7 en avait tant, que l'or, mis à part' 
faisait trois monceaux dont le poids total fut de six 
cent mille pesos environ, comme je le dirai plus loin, 
sans l'argent et quantité d'autres richesses. Et je ne 
compte pas là dedans les lames et les toileaux d'or, ni 
l'or en grains provenant des mines. Et à l'aide de ces 
orfèvres Indiens, natifs d'Escapnzalco, on commenta 
de fondre l'or dont on fit de très - grosses barres: 
chaque barre ds ta largeur de trois doigts de ta main. 
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Li fonte terninée et lea turre» faites, on apport» 
l'antre présent <\ae le grand Hontezama avait promis 
de diHUier à ptrt. Ce fut Traiment chose admirable t]ne 
de voir tant d'or et toute la richeise des antres jojanv 
et les pierres chalchihuites dont qnelqaes-anes étaient 
si précieases qu'elles valaient, parmi les Caci^nei 
mime, mne grosse quantité d'or, et les trois tirba- 
canet avec lears moules à jaleti et les pierreries et 
le» perle» qni j étaient sertie» et les peinture» de 
plamcset les oisillons poudrés de semence de perles 
et les antres oiseaui. Tout était de grande valeur. 

C'est assex parler de panaches, deplameset de tant 
d'autres précieuses choses. Ce senit âne ja«MÍ*finir, 
si j'en voulais faire ici le mémoire. Disons maintenait^ 
que tout cetor fntmirqné avec an ccHn de fer que 
firent forger Corlé» et, à son instigation, les Officier» 
Royaux d'accord arec nous Tous, au non de Sa lit- 
jette et jusqu'à ceqn'Elle en ordonnit autrement. Ce 
coin, qui était de la grandeur d'une pièce de quatre, 
portait les Armes Rojees, telles qu'on les voit sar 
unréal. Les jojtat préciem, qu'il non» parut conve- 
nable de ne point glter, ne furent pas marqués. Or, 
pour peser tontes ces barres d'or et d'argent et ces 
jojaui demeurés entiers, nous n'avions ni poids de 
marc, ni balances. Et Cortés et les Officiers du 
Domaine de Sa Majesté eox-mimes jugèrent bon de 
faire fabriquer des poids de fer depuis une wroba, et 
d'autres de demi-arroba, de desi livres, d'une livre, 
de demi-livre et de quatre onces. Ils ne comptaient 
pas qu'ils seraient très-justes, mais ils voulaient pou- 
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voir peser el Mvoir le poids à nne demi-oiice en plus 
oa en moias. Les Officiers du Roi dirent qu'il ; avait, 
tant en barres qu'en grains, tuileaux et jojaux, plus 
de six cent mille peaoi d'or, ¡ans compter l'argent et 
quantité d'autres orfèvreries, qo'on négligea de priser. 
Quelques soldats disaient qu'il j avait plus. II ne res- 
tait donc qu'à prélever le Qnint Royal et à donner 
à chaque Capitaine, à chaque soldat sa part, et a 
ceux qui étaient demeurés au port de la Villa-Rica, 
les leurs. Cortés avait l'air de chercher à ne pas fitire 
sit4t la répartition : il voulait plus d'or, de meilleurs 
poids, afin de raisonner et de faire plus exactement 
les comptes. Hais nou réclamâmes tons, Capitainas 
et soldats, ta répartition immédiate, parce que nous 
ifions rentarqné que, au moment où l'on démontait 
les pièces d« trésor de Monteznma, il j avait beau- 
coup plus d'or dtms les monceaux dont )'ai parlé, qu'il 
ea manquait un bon tiers qui avait été pris et caché 
par Certes, par les Capitabes et par je ne sais quels 
autres, et que le tas allait toujours diminuant. A force 
de rédamer, ce qui restait fut pesé. On trouva envi- 
ron six cent mille pesos, sans les joyaux et les tnileanxi 
et l'attribution des parts fut fixée au lendemain. Je 
conterai ce partage où le Capitaine Cortés et quel- 
ques autres s'adjugèrent la plus grosse part. Et ce qui 
s'ensuivit, je te dirai plus loin. 
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CHAPITRE CV. 

Commmt fut rrptati l'or donni far Moatt^uma ou 
rteueilU dans ¡et futbloi tt de ce fui ta advint à 

TOQT d'abord fat prélevé le Qaiot Rojal. Ensuite 
Cortëi dit qu'on ierât pour lai, comme pour Sa 
Majeité, un antre cinquième que nom lui avions pro- 
mit dans les Onnei, qnand nons Je proclamânies Ca- 
pitaine Géniral et ]nge Sonverain, ainsi que je l'ai 
déjà conté an chapitre qai en traite. Ensuite, il dît de 
retirer de la masse certains frai) que, dans l'Ile de 
Cnba, [ai avait occawoonés l'Armada : ensuite, de 
mettre encore 1 part de la masse la dépense faite par 
Diego Velazquez dans le navire qve, de notre consen- 
tement, on avait fait échouer : ensuite, pour les Pro- 
cm-afeurs eipédié» en Castille : ensuite, ponr cen« 
qui étaient demeurés à U Villa-Rica, au nombre de 
soixante et dix : pour son cheval qui était mort : pour 
lajament de JuanSedeflo qui avait été laée d'un conp 
de taille dans les combats de Tlascala : ponr le Père 
delà Merci, le clerc }oanDiaz, les Capitaines et ceui 
qui avaient des chevaui, double part ; les escopettiers 
et arbalétriers i l'avenant, et antres tours de biton ; 
si bien qu'il restait peu de chose i partager, si peu, 
que beaucoup de soldats refusèrent de recevoir lenr 
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fut. Et Cortés s'adjugeait tout. Or, en ce temps, 
non* ne ponrions qne non) taire; car c'était inotile 
d'en appeler í U jnstice. Il j eai des soldais (gni pri- 
rent leur part à cent pesos, mais ils criaient pour je 
Surplus. Et Cortés, secrètement, donnait sdi nns et 
lax antres, comme s'il lenr faisait ane faveur et ponr 
les contenter, ce qui, joint i de bonnes paroles, lear 
faisait prendre pati^ice. Quant aux parts attribuées á 
ceux de la Villa-Rica, Cortés Les fit porter à Tlascala, 
pour ; être gardées. Et tout cet or mal réparti eut 
une triste fin que je conterai plus tard, en ion temps. 

Alors plusieurs de nos Capitaines se firent ouvrer 
de lourdes chaînes d'or par les orfèvres da grand 
Montezuma, lesquels, je l'ai déjà dit, peuplaient, a 
demi-liene de Mexico, on gros bonr^ nommé Ezca- 
pDzalco. Cortés, luí anssi, fit faire quantité de jojaox 
et nn grand service de vaisselle plate, ainsi qne qnel- 
ques-ans de nos soldats qui s'étaient empli les maint. 
Si bien, qne force toileaai d'or marqué on i marquer 
et des bijoux de tonte sorte, diversement ouvragés, 
couraient dans !e public. On jouait largement avec 
des cartes faites du cuir des tambonri, aussi bonnes 
et bien peinte* qne celles d'Espagne et qne fabriquait 
nn certain Pedro Valenciano. Et telle était notre vie. 

C'est assez parler de cet or ú mal réparti et plus 
mal employé. Je veux conter une aventure d'an soldat 
qui se nommùt N... de Cárdenas. Ce soldat, par^t-il, 
était pilote et homme de mer, nalif de Triana et du 
Comté. Le pauvre, dans son pajs, avait femme el en- 
fants. Comme beanconp d'entre nons, il étût sans 
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doate «MCI goeo» et not chercher la vie, dam l'es- 
poir <f aller retronïflr entnite m flemme et iei fils. 
Afrét aïoir noarri m* jen» de tonte cette richesse 
d'or en Umel, griinf, taile«DX et lingots fondus, lors- 
qu'il vit, an moment dn partage, qu'on ne lai doaaaït 
que ctDX pe*os, il tomba malade de crcnse songerie 
et de tristesse. Or, on ûen ami, le vojant chai^ae jonr 
si rivenr et mal en point, l'allait TÎtiter et InÎ disait : 
Qn'aTei-Toas donc, et pourquoi tant loapirerî A 
qa<H le pilote Cárdenas répondît : Corblen! Com- 
ment De.serais-)e pas malade, voyant que Cortés em- 
porte aiaii tout l'or, qo'il prélève le Quint tout 
comme le Roi, qu'il a tonché ponr ion cheval mort, 
ponr Les navires de Diego Velasquei et maintes antres 
■erres conrbe*, tandis que ma femme et mes enfants 
menrent de faim t Et bien aurais-je pn les seconrir, 
qnaod les Procnratenri partirent, amportaat, avec nos 
lettres, toat l'or et tont l'argent qne nons avtoiu amassé 
ponrlors^ Et son ami lui répondit : Etqnel orariei- 
voos à leur envoyer? Alors le Cárdena* : Si Cortés 
n'avait donné la part qui me revenait, ma femme et 
me* eniuits auraient en, même au delà du nécessaire, 
de qooi la lontenir : mais vojei quelles furent ses 
tromperies! Après noai avoir fait signer le don gra- 
tuit de nos parts à Sa Majesté, il sot bien retirer sii 
mille pesos environ pour ion père Hjirtin Cortés, sans 
compter ce qu'il cacha : et moi et d'antres misérables, 
il nous a f^ln batailler de nuit et de jour, comma vons 
l'avei vu aux gnerres passées de Tabuco, da TIaseaU, 
de Cingipacinfa ei de Cholitla, et il neos fant à 



ü«„i,!ínn Google 



DE LA N'OUVBLLB-BSPAGNE, aj; 

présent deisearer en l'extrême piril oi nom loamei, 
svec U mort devwit les jeni, aa caa on se lèreraient 
contre noas les gens de cette ville : tout cela, poar qne 
Cortés quitte le jea avec tout l'or et prélève on Quint 
comme le Rotl Là-^etsus, il en dit bien d'antres : qne 
nons nf devions ni supporter mi tel privilège, ni avoir 
tant de Rois, car Sa Majesté seule suflisait. Et son 
conpagnon répliqua : Eh i]uoÍ ! C'est là le souci qui 
vous tue? N'est-ce donc qu'à cette heure qne rons le 
voyeiî Ce qu'apportent les Cadqnes, ce que donne 
Montezuma, tout 7 passe, l'un en poche, l'aVtre ta 
sac et le reste sons le bras ; tont va U oA veut Cortés, 
et nos Capitaines nous prennent tont, josqa'aai 
vivres: ôtez-vous donc de ces rêveries, et priei Dieu 
que nons ne laissions pas ici ta vie. 

Ainsi finit cet entretien. Cortés vint à le savoir et 
comme on lui disait qoe beancoup de soldats étaient 
malcontents du partage et de tont ce qu'on avait dérobé 
de la masse, il résdat de nons faire une harangue en 
paroles trés-melliâues. Il nons dit qne tont ce qu'il 
avait était à nous : qu'il ne voulait pas de QoÎnt, mais 
seulement la part qui lui revenait en sa qualité de 
Capitaine Générd : 91'il ^nncrait à quiconque anrait 
besoin : que est eu- que nous avions en B'«tait qu'on 
pen de Inmée an regard des grandes cités et des opus- 
lontes mines daot nous lerioni bieittút les leignears 
fort prospévei et riches. Il ajouta maintes autres de 
ce* raiioai si bien dites qu'il savait déduire à ner- 
vetUe. En outre, il donnait aecrètement des jojaui 
d'or à qnetqoe* soldats, faisait à d'antre* de belles 
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promeuea et eom mandait de dittribner lei provitioni 
qa'apporuient le* majordomei de Monteinoia, k ton* 
le* toldati comme a. lni-m£me, à part* égale*. De 
plni, il prit à part le Cárdenas, le care*» en parole*, 
[bî promit de le rearojer en Castille, a, m femme et 
à ICI enfant!, par lei premien navire*, e( loi donna 
troi* cents peio», dont U *e contenta. 

Il faut en retter là. le conterai, í l'occa*ioa,' ce 
^oi advint de Cárdena* lonqn'il alla en Caitilie, et 
it il fat contraire à Corté* dan* le* affaireE 
it par devairt Sa Maje*t¿. 



CHAPITRE CVr. 

C K prirent de querelU Juan felajjutf de 
•I le Trésorier Gonzalo Mexia, au lu/et de 
IÍ manquait aux tai, avant la fortte, et de ce 



LOK, on le sait, en commimâment désiré par ton* 
les hommes, et qui plu* en a pins en vent afoir. 
J'ai déjà dit qn'il manqoait aax ta* plusienri morceaux 
d'or bien connus, et comme, an même tempi, Juan 
Velazqnei de Léon faisait ouvrer par le* Indiens d'Ei- 
capntalco, qui ton* étaient orfèvres da grand Hon- 
tezama, de riche* chaîne* d'or et antre* pièces de 
vaisselle plate k son usage, il advint qne Gómalo 



ü«„i,!ínn Google 



DE LA NOVVKLLB-BSPACNII. 3^7 

Meiia, leqael ¿tait TréMrier, le» loi réclanu tecréte- 
ment, sons préteite qne le Qaint n'en avait pi; été 
prélevé, et qa'elles faisaient évidemment partie de ce 
qu'avait donné Honteinma. Et le loan Vetazqnez de 
Léon, qui était grand familier de Cortéi, répondit 
qu'il ne voulait rien donner, qu'il n'avait rien prit 
ani ta« ni aillenr*, mail que Cortés Ini avait fait pré- 
sent de cet or avant la fonte des lingots. Gonialo 
Meiia reparñt qne Cortéi en avait bien aiseï celé et 
dérobé 1 ses compagnons et qne loi, en la qualité de 
Trésorier, réclamait encore beanconp d'or qui n'avait 
pas acquitté le Qnint Rojal. Et, de parole* en paroles, 
ils en vinrent à s'oublier et à mettre la main an 
épées ; et, ii nom ne les avions vitement séparés, ils 
se seraient achevés là tons les deux, car ils étaient 
gens de hante valeur et bien gaillards aui armes. Ils 
s'en tirèrent chacun avec deux blessures. Dés qne 
Cortés snt l'aventure, il les fit mettre aux fers, chacun 
à nne grosse chaîne. Il paraît, suivant le dire de plu- 
sieurs soldats, que Cortés parla secrètement à Juan 
Velazquez de Léon, le priant, comme il était fort son 
ami, de vouloir bien demeurer deux jours à la ch^ne, 
tandis qu'on lâcherait Gonialo Meiia, a raison ae sa 
qaaiité de Trésorier. Cortés agissait ùnsi dans le but 
de nous faire voir a tous, Capitaines et soldats, qu'il 
faisait justice, tenant aux fers le Juan Velazquez qui 
lui était uni comme l'ongle est à la chair. 

Du reste,la chose n'en demeura pas là avec Gonialo 
Ueiia. Il parla it Cortés au sujet de tout l'or qui 
manquait, disant que les soldats te plaignaient de ce 
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qu'Ü ne le rèdmiit pal an GapiMÎne Cortés, pDÍH)a'il 
ítiit TréMtñer et que c'était ion office. Mai* le récit 
en Mt tt lovf qne je le tciiz passer toni ailence et 
dire q«« ]un Velaïqnet, étant enfermé et enchaîné 
datit une lalle roíáne de l'apparteaient ^u'occopût 
MoDtexDsii, comme il était homine de hante tulle et 
tr^s-membra, U menait grand brait lort^u'U se pro- 
menait dans la lalle, traînant la grosse chaîne. Hon- 
tsrm*., qni l'eBlendait, demanda an page Ortetnïlla 
qnel ¿tait celui qae Cortèt tenait ainsi à U ckalne. 
OrtefoiUa lui répondit que c'était Jnan Velaaqnei, 
le nime qni, iMpararant, artit la garde de sa per- 
sonne (car ce n'était pins loi, mais Christoval de Ou 
qoi arait alors cette charge). Monteamma l'étant m- 
fsrmé ponr qœlle caose, le page dit qoe c'était en 
raison d'noe certains quantité d'or qui manquait. Ce 
tafaaejoar, Cortés rint faire ta conr à Mcmteiama. 
A la suite des conrtoisies accoutumées et de quelques 
antres paroles qu'ils échangèrent, Montea ama demanda 
i Cottes pourquoi il avait empiisonné ] uan Velaiqiez, 
qui é^t si bon Capitaine et si raleareuxi car leMon- 
teiiuna, comme je l'ai d'sntres fois dit, nous connais- 
sût bien tout et sanit mâme nos qualités. Cortés re- 
partit, moitié riant, qn'il était tabanUlo, c'est-i^ire 
fou : que, sons prétexte qu'on ne lui doiMuit pas beao- 
conp d'ur, il voilait aller par let villages et les villes 
en réclamer au Cadques, et qu'il le tenait enJermé, 
de peur qu'il n'en tuSt quelqu'un. Alors Montainna 
le pria, «n grice, de le délivrer, disant qu'il enverrait 
chercàer plus d'or et qu'il lui donnerait dn sien. 
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Cortèi faisait celai tpà ne vent pas. Enin, il 4it «goe 
pour £tre agréable í Nonteiuma, il le llcherait. Il me 
semble que Velaïqoei fat condamne í ¿tro banoi du 
quartier et enrojé i la rills de Cholula, en compagnie 
d'un messager de Monteinma, ponr demander de l'or. 
Mais auparavant Cortés le fit )e réconcilier avec 
Mexia. Six jonrs pins tard, il rentrait, son eiil ter- 
miné. Depais lors, Gonzalo Mena et Cortés titrent 
en piqne. Qnant an Velaïqnez, il était rerenn encore 
mieux garni d'or. J'ai remémoré ici ce fait, bien qn'il 
soit hors de propos, afin qu'on voie que Cortés, sou 
conlenr de justice impartiale, n'était qn'on grand 
artisan de ruses. Nom en resterons Ik. 



CHAPITRE CVII. 

Comment U grand Monit^ama dit d Cortèi qu'il ¡ui 
voulait donner tn mariage un* it sti fillei; de ce 
que répondit Cortil, tout em la prenant, et de U 
fofn dont eile hait itrvit et konerie, comme fille 
d'un ti grand aigneur. 

CoiaMt je l'ai bien Souvent dit. Cartel, auui qne 
non» tons, ¿vSat^X tonjonrs d'âtre agréable à 
Honteiuna, le servant et lui faisant U cour. Un jour, 
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MirnteiDma loi dit : Voyei, Ifalinche, je vou time 
tant que je vaut reai donner une tniemie fille, trëi- 
belle : todi voai muierez *rec elle et U tiendrez 
pour Totre femme légitinie. Corté) fita «on bonnet 
pour te reoierder et lai dit qne c'était nne grande 
fivear qu'il loi faisait là : mais qn'il était marié, qn'il 
avait nne femme et qne, chez noas, dd ne pouTait 
pat en avoir plm d'ane : qn'il l'entretiendrait néan- 
moins anui dijnement qne méritait la fille d'nn ai 
grand seigneur, mait qn'il voulait, avant tout, qu'elle 
se fit chrétienne, comme l'étaient déjà d'autrei dames, 
filles de leigneiiri, Monteaarca j conientit, car il nous 
montrait tonjoars U même bonne volonté. Mail il ne 
manquait pas un jour de faire ses lacrifices et de tuer 
des Indiena. Cortés le luí reprochait; cela ne servait 
de rien. Enfin, il prit conteil de nos Capitainei sur ce 
qu'il j avait à faire dans ce cas, va qu'il n'osait pas ; 
porter remède, de peur d'ameuter la cité et les Papas 
de Hnichiloboi. Nos Capitaines et soldats furent d'avis 
que Cortés devait faire mine de vouloir aller ren- 
verser les idoles du Grand Temple de Hnichilobos; 
puis, vofant les préparatifs de défense et l'émotion 
des Indiens, il se contenterait de demander à Monte- 
zuma la permission de taire un autel dans un endroit 
du Crand Temple et d'y mettre un Cmdâx et une 
Image de Notre-Dame. 

En suite de cette résolution, Cortés, menant en 
sa compagnie sept Capitaines et soldats, alla aa 
Palais oá était enfermé Honteinma, et lui dit : 
Seigneur, j'ai maintes fois adjuré Votre Grlcc 4e 
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ne plas sacrifier d'imes t ces dieux qni ?oi» leurrent, 
et voDi persistez à le fure ; je vous fii* donc assavoir, 
Seignear, que tons mes compagnons et cet Capitaines 
vous viennent demander en grlce de tenr octrojer b 
licence d'Ater ces idoles du Temple, oA nons mettront 
en leur place Notre-Dame Sainte Harie et une Croix : 
Ü TODs ne leur donnez ï l'instant cette permission, ils 
n'en iront pas moins les enlerer, et je souhaite qae la 
mort de quelques Papas ne s'ensniire. Lorsqu'il en> 
tendit ces paroles et qu'il vit l'émotion de nos Capi- 
taines, Monteiuma te récria : O Malioche, vonlei- 
vons donc la mine de cette ville? Nos Dieux vont 
être trés-conrroBcis contre nons, et je ne sais ce qu'il 
en sera de votre vie! Je vous en supplie, prenez pa- 
tience on moment : je vais envoyer appeler tons les 
Papas et je verrai ce qu'ils diront. A ces mots, 
Cortés fit on geste indiquant qu'il voulait entretenir 
secrètement Monteznma, seul avec le Frajle de la 
Merci, hors la présence de ces Capitaines qui l'accom- 
pagnaient. Il leur commanaa de le laisser seul et de 
sortir. Dés qu'ils eurent quitté la salle, il dit à Mon- 
teznma, qu'afin d'éviter le lumnlte et U colère où 
seraient let Papas en vojant renverser leurs idoles, 
il tâcherait de faire renoncer nos Capitaines à leur 
projet, á condition qu'il nous serait loisible d'élever 
dans an endroit écarté du Grand Temple on aniel et 
d'7 mettre l'Image de Notre-Dame et la Croii : qu'ils 
verraient, avec le temps, combien elles sont bonnet 
et profitables ï leurs Imes, à lenr santé, a leurs se- 
mailles, à leur prospérité. Et Uonteznma, bien qae 
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«mpirant et d'an TÎtige fort tmte, promit de o^o- 
oer la choie itcc lei Papas. 

BreT, iprèi force po>rp*riert, Bon* eAnes tiotre 
antd,etriiiugede Notre-Dame et une Crois, k l'écart 
de lenn miadkei idole». Et, fitrt déTOtement, toiu 
readiat grloe* a Dien, le Père de la Herd ctunta la 
Dieue avec l'aide do clerc Juan Diai et de plnûcors 
de Bol Krfdatt. Notre Caiùtaine placa là, comme gar- 
dien, on ricai toldat et pria Honteinmi d'ordonner 
aux PapM de ne toucher à rien, sinf pour balijer, 
brAler de l'encens, entretenir del derfei allnméi nnit 
et jonr et des ramées fraîches et des flcnrs. 

Restan»«n U, et je dirai quelle snite ent cet èvéne- 



CHAPITRE CVIU. 

Comment le grand Mante^uma dit à noire Capitaine 
Corth de sortir de Mexico avec tous les soldats, 
farce que tous les Caciques et Papas, suivant le 
conseil de leurs idoles, étaient résolut d se lever 
contre nous et à nous guerroyer jusqu'à la mort, et 
de ce que fit alors Cortis, 

La 1 lorsants ne nons manqoaient jasuis, et de telle 
gravité qu'il j avait de quoi j laitier la vie, si 
Notre Seigneor Diea n'y eAt remédié. Cette alarme 
vint de ce qae nons avions mis l'Image de Notre Dame 
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et la Croii, et dit le aiint ¿*aagiJe et la mesae inr 
l'autel élevé p«r nom dam te Grand Temple. Li-de>- 
SU), il paraît qae HoichilobosetTeicatepaca parlèrent 
avec le» Papu et leur direut qu'il) Tonlaient t'en aller 
du paf a, paisqu'ib étaient « mal traités par le« Teules : 
qu'ili ne VDxlwsnt pas demeurer ii où étaient ces 
figures et M) croix et qu'il» n'j réitéraient certei 
point, àmonuqu'on Denoui toit :qne telle ¿tait leur 
reponte irrévocable : qu'ili n'avaient ptai qu'à 11 
transmettre à Montenuna et fc tout ses Cbeâ, arec 
ordre de commMKer incontîneiit 1* gaerre et le mai- 
sacre. Let idoles leur dirent encore de contidérer 
que ooas avioiu brisé et oùs an tuiles tout l'or qui 
servait i tei lioaorer ; que bous noai rendions peu 
à peu malirei de tonte la terre : que noas tenions 
aux fers cinq grands Caciques, et maintes antres ma' 
lices qu'ils leitr soufflèrent pour les induire à la guerre. 
Et afin que Cortés, ainsi que nous tous, en fAt avisé, 
le grand Honteiiuna le fit mander, disant qu'il lui 
voulait parler de choses oà il importait fort. Et le 
page Ortegnilla vint et dit que Monteiuma était très- 
triste et troublé : que de nombreux Papas et Chefs 
fort prindpani Paient demeurés avec loi tonte cette 
nuit et one partie de ta journée, lui parlant si secrè- 
tement qu'il n'avait pu rien entendre. 

Corté), l'ayant ouï, alla sur-le-champ an palais où 
était Montenma. La Capitaine de la garde, Chrinu- 
val de Oli, quatre antres Capitùnes, doña Harina et 
'Gerónimo de Aguilar t'acMBipagnèrent. A peine lai 
avaient'Us&itlesr révérence, que Honteioma s'écria ; 
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O seigneur Milinclie, o seigneurs Capitaines, com- 
bien j'ai de chagrin de la réponse et du commande- 
ment qne itot Dieu ont fait à nos Papas et à moi- 
mjme, et t toDS mes seigneurs! Ils nous ordonnent 
de voas gnerrojer, de tous toer et de voni faire fnir 
snr la mer : )'en conclu er je pense qa'il faut, arant 
tont conlit, qne vous sortie» de cette cité ; qne nnl 
de rons ne reste id ; je vous le dis, seigneur Malinche, 
de toute façon, ilfaat partir, sinon ils voBS tueront: 
longez qu'il y va de la rie ! 

Cortés et nos Capitaines forent marris et, même- 
ment, tropi)lés de ces paroles. Et il n'y a pas à s'en 
étonner. La choie était si nouvelle et si brusqoel Ne 
fallait-il pas qne notre vie fflt, à ce moment, en bien 
grand péril, puisqu'on osait nous en avertir si résolA- 

Et Cortes répondit à Monteiiuna qu'il lui savait 
gré de l'avis, mais que, présentement, deux choses le 
flcbaïent : le manque de navires poar s'en aller, car 
. il avait fait briser cent qui l'avaient amené, et. en est 
cond lieu, l'absolne nécessité ou serait Montemma de 
venir avec nous, adn que notre grand Empereur le 
vit : qu'il le priait donc, en grâce, de vouloir bien 
contenir tes Papas et tes Chefs Mexicains, jusqu'à 
ce qu'on eût construit trois navires, dans les Dunes, 
et que c'était pour eoi le meilleur parti, vn que s'ils 
voulaient commencer la guerre, ils ; mourraient tons, 
il ajouta que Honteznma pouvait se convaincre de sa 
sincérité en ordonnant au Chefs Mexicains d'aller * 
couper du bois, dans le voisinage des Dunes, avec 
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deui de noi solda», grands mdtres en l'4rt de con- 
struire les nsfirea. M<mteinaia. devint beancoop plus 
tríate, lortijue Corté» loi eut apprit iga'il devrait venir 
avec nous devant rEmperenr.il dit qn'il doimerait 
Ici ckirpenliers ! qn'il fallait ib hlter : qne le temps 
n'était pliu «ni paroles, maïs à l'action : que cepen- 
dant, il donnerait ordre ani Papa) et à lei Caciques 
de ne pis s'empijoer à soulever la ville et ferait apai- 
ser ton dieo Hnichiiobot par des sacrificel dans let- 
qsel* il promit qn'on ne tuerait pas d'honunes. 

Après cet oraseu entretien, CortJs prit congé de 
Monteiama. Et noiu ëtioo* tons en grande angoisse, 
dans l'attente de leur attaque. Corté* fit ausitAt ap- 
pder Martin Lopez et Andrés Manea ainsi qne les 
Indiens charpentier! qne loi avait prêtés Montenuna, 
et après avmr raisonné le tonnage des trois navires k 
conttraire, il lenr ordonna de se mettre immédiate- 
Bienl à l'ocnrre, jusqu'à lenr complet équipement, va 
qn'il j avait, 1 la Villa-Rica, tout le nécessaire, fer, 
forgerons, agrès, étonpe, calfats et gondron. Ils par- 
tirent donc, coupèrent ¡e bois sur la cûte delà Villa- 
Rica, et, en a;ant caJcalé le gabarit, commencèrent 
bien Utivecoent à travailler ans navire). Ce qne Cor- 
té* dit k ce snjet à Martin Lopex, je l'igntH-e ; et je le 
dédare ici, parce qne le chroniquenr Gomara, dan* 
wm histoire, prétend qu'il loi Nijoignit de faire sem- 
blant de tMvailler, ponr nre, et afin de donner le 
chat^ an grand UontefUma. Je m'en remets an dire 
4a no* deux charpentiers qni, grftce* à Disn, sont sn- 
€on tiviDtt. Mai* le Martin Lopei me oonia en secret 
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qn'il coottmiMit réellement et arec hite lea navires 
et, en eAt, il en mit Iroii «ur le duntier. 

Lajuoni les constmcteart à Voamge, et disons 
combien nélincoliqneaient nous vivions tons la mi- 
lien de cette grande ville, dans la crainte de voir, 
d'une heure i l'antre, les Mexicains attaquer nos na- 
borías de TUtcala. C'est ce qne Doâa Hañna prédi- 
sait aa Ciptaine. le page de Monteznma, Ortegnilla, 
Était tontoars en lartne*. Quant à nous, nous nous 
tenions prits, disant bonne gai^ autour de Monte- 
inma. Je dis que nous étions prits; je n'avais gaére 
besoin de le tant répéter, car nous portions jonr et 
nuit no* armures, gorgerini et jambards, et nous 
dormions ainsi. Où dormions-nons? Dans quels lits? 
Sur nn peu de paille, sor une natte, celui qni avait une 
courtine la mettant dessoas, chaussés, ctürassét, tontes 
les armes fort i la main, lea chevaux toujours bridés 
et sellés, et tons si bien en point qne, l'alarme sonnant, 
nous aurions été aussi vite sarpied qne si l'on nous eût 
postes tout exprés. Quant k la garde de chaque nuit, pas 
on soldat qui n'eAtson tour de veille. J'ajoute, et cen'est 
certes pas pour en tirer vanité, que je m'étais telle- 
ment accoutumé 1 vivre et i dormir ainsi armé, 
qu'après U conquite de la Nouvelle-Espagne, j'avais 
gardé l'habitude de coucher tout vêtu et sans lit; et 
je dormais mieux que je ne dora snrdes matelas. MË> 
mement, aaiourd'hui,lorsqne je vais visiter les pueblos 
de ma Commanderie, je n'emporte pas de lit. Et si, 
parfois, ]e m'en embâte, ce n'est pas pour mon plai- 
' sir, mais à cause de quelques Cavaliers de la coropa- 
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gtáe qui pourrûent s'imaginer qne je ne porte pas de 
lit, faute d'en avoir un bon; mai>, en vérité, je me 
jene dessus tout babillé. Je dois (îire aussi que je ne 
puis dormir qu'un moment dans la nsil. Il faut qae je 
me léveponr regarder le cid et les étoiles et qoe je 
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CHAPITRE CIX. 

Cammtni Diigo nrfnff iMf, gourtnutr de Cbîk, te 
hàl» fort d'envcjrer contre noiM m Armtáa qne 
mentait, tn qualiti it Ca^ttint-Géntrtt, Fampliü» 
ie Harree^, et eontmtnt riitl en ta compagnie le li- 
cencié Lucai f^njuefde Ayilen, Oiiot deUMoyale 
Auiienee de SantO'Domijigo, tt de ce fui e'emuiñt. 



RBTODii>ow( nûiintuiit qiinIi)iMpeuenarriére, 
■fia que ce qaa ja viit lurrer loit Mtémcnt con- 
pm. ]'û dé)i dit, lo dufñtre e/ù en traite, conuBcnt 
DittfO Veluqnei, goDremenr de Cnbc, anit aprm 
qH ROUI ivioiu dípédU no( FrocnrMeBTt k Sa )U- 
iefti arec tout l'or par noDi anuMé, le aolcil, la Inae, 
qiumtiti de yojsax divert, de l'or en gnint, tel qu'on 
le tira dei tniites et mainte* »tres duiiet degraade 
valeur. Il vit que non* le Iai*siont entièrement de 
cAté, et nt, an même temp*, qne don Jnan Rodrigitez 
de Fonieca, ériqne de Borgoi et archeréqne de Ro- 
sano, tell étaient se* nomi et titrei, lequel était Pré- 
«dent det Indei et j gouvernait en tont fort abtoln 
ment, Sa Majesté étant ponr lor» dant les Flandres, 
avait fort mal traité noi Procnrateuri. L'ÉvIqoe, à 
ce qn'on dit, avait envoyé an Velaïqnea, avec force 
ñvenr*, avi* et commandement de nooi faire arrê- 
ter, Ini prêtant, du fond de la Castille, tonte aasis- 
lance ï cet effet. Ainsi hautement appnjé, Diego Ve- 
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laïqoei fit une Amudji de diz-nenf neh, monlâe 
pu- mille et qiutre cent» ioldats et portant me v'aig' 
tiine de canons, qointiti de poodre, hamoiadegnerre 
de toat genre, bonleti de pierre et de fer, deux ar- 
tilleiira avec Rodrigo Martin poar Capitaine de l'ar- 
tillerie, qnatre-ringti chevaai, nonante arbalétriers 
et «oiunte et die eacopettiers. Dans Cnba, Diego Ve- 
lanjuei Ini-méme, bien qne gros et peiant, allait en 
personne de ville en ville, de village en ñllage, pour- 
voyant l'Armada et sollicitant lei habitants qui avaient 
des Indiens, et ses parents et tes amis, d'aller avec 
Pamphilo de Narraei, dani l'espoir qu'ils lui ramène- 
raient Cortés captif, ainsi qne tons ses Capttaihes et 
solAts on qoe, dn moins, ils ne laisseraient pas nn de 
noas vivant. Et il allait, si enflammé de colère et si 
diligent, qn'il vint JBsqn'h Gnanignanieo, à pins de 
scHiuite tienes an ddï de la Hivaoa. Tandis qu'il se 
démenait de la sorte, avant le départ de- «m Armada, 
il parah qne la Soyale Andience de Stato-Domingo 
et les Pr«res HiéronTraites qui j étaient en qualité de 
Gonvemènrs, furent informés de l'iflUre. L'avii et 
le report leur fiit envoyé de l'Ile de Cnba par le 
licencié Znaio qui y était venu faire rendre compte a 
Diego Velaïqoei de ton administration, La Royal* An- 
dience, qui n'avait pat perdn la mémoire, ni des eicel* 
tenti et noblet tervicet que nous rendions à Dieu et 
Í Sa Majeitè, ni des grands présents que noot avions 
envoyés par nos Procorateors ¿notre R<h et Seigneur, 
jugea qu'il n'était ni rabonnable ni juste à Diego Ve- 
laïqnea, an lien d'en appeler à la jnitice, d'envoyer 
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tirer vengeance de nous, par une Armada qui ne pou- 
vait être<]ue>l'nDgraDd.embarraspoiirDotre conquête. 
La Rájale Andience rétolnt 4e dépicher oa de les 
Oidori, leliceodé LncM Vaiqoei de AjUon, avec 
ordre de débouter le Goaveraeur et d'empjcher, par 
tonte* iDJoDCtiom et menaces, le départ de l'Armada. 

L'Oidor vint i Cnba et fit, toivant lei ordres de la 
Rojale Aodience, ki diligence* et protestations, a£n 
qoe Vetaïqaea n'aboutit point dans son dessein. Hait il 
eut beau ¿dicter des peines et faire des sommations, il 
n'avança à rien. Di^o Velaïquei, qni était si fort ap- 
pujé par l'Évéque de Burgos et qui avait employé 
(ont ton bien à dresser contre noos ce gro* de gens 
de gnerre, ne fit pas plus de cat de toutes ces sompia- 
tions que d'une châtaigne et n'en devint que pins 
intraitable. Ce que vojant, l'Oidor partit sor l'Ar- 
mada dans l'espoir de faire la paii entre Cortés et 
tlarvaezetde les amènera bonne compositiod. D'au- 
tres soldats dirent qu'il venait dans l'intention de ttout 
prêter aide et, s'il ne le ponvah, de prendre posMssion 
du paji, comme Oidor, ponr Sa Hajesté. Et c'est 
ainsi qu'il vint jusqu'au port de San-]un de Ulua. 

Il faut en rester U pour l'heure; puis, )e pousserai 
plu* avant et conterai ce qui s'ensnivii. 
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CHAPITRE ex. 



I Pimfhih de Narvatf, avec toute son Ar- 
mada, arriva ai port de Son-Juan de Vlua, qui l'an 
nomme ¡a yera-Cni^, et de et jui lui advint. 

PIM FBI lo de Narvaei, tandis qa'il s'en venait 
par U mer avec tonte $x flotte de dix-nenf na- 
vires, fetj parajt-il, aisailljj proche les Sierras de San- 
Martin, d'un conp de Nord qui est vent largne en 
ce parage, et, durant la nnit, un de ses bâtiments, 
de faible tonnage, fit cAte et se perdit. Le Capitaine 
qni le commandait était on hidalgo nommé Christo- 
val de Morante, natif de Medina det Campo. Un 
certain nombre de gens se notèrent là, et, avec tout 
le demem-ant de sa flotte, Narvaez vint aborder à San- 
luan de Ulna. 

L'arrivée de cette grande Armada, laqaeUe, pour 
avoir été faîte il l'île de Cnba bien se peut dire grande, 
a;ant ¿té connue, les soldats envoyes par Cortés en 
quête des mines en eurent avis. Et trois d'entre eux, 
Cervantes le Bouffbn, Escalona et un antre du nom 
d'Alonso Hernández le Charretier, s'en vinrent ani 
navires. On dit que lorsqu'ils se virent à bord, par 
devant Narvaez, ils levaient les mains vers Diea qui 
les avait délivrés de Cortés et de la grande cilé de 
Heùco, où, chaque jour, ils attendaient la mort. Et 
comme ïls mangeaient avec Narvaez et qn'il lenr fii- 
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uit donner trop à boire, ût sC' dÎMient les nni 
au antret, derant le Généril : Hein! n'eit-ce pu 
meilleur 4'étre ici i boire dn bon vin que d'itre les 
escUves de Cortéi qní nous tenait, jonr et iiiiit, si 
biea mités qae nou rettions, sans oser dire mot, à 
regarder venir la mort? Et le Cerrantes, en trnaiid 
qu'i! était, s'écriait même, sou conlenr de bovBàa- 
neries : O Harraei, Narraei I Bienbenreni qne ta es ! 
Qne ta u Uen pris ton temps poor arriver 1 Ce traître 
de Cortés a rtmaué pins de sept c«tit mille pesos, tons 
lei soldats sont fort mal avec lui et refaient de rece- 
voir es qn'il leur donne, car il a pria la pins grosse 
part de ce qid lenr revenait. Cet soldats déserteurs 
étaient d<Hic de vils nurants qu en (Usaient à Narvaei 
beaaconp plus qu'il ne désirait «avoir. Ils l'antérent 
auisi qu'à huit lieues de là une ville avMt été fondée, 
laquelle se nommait la ^illa-Eica de U Vera-Crux, et 
qu'un certain Cómalo de Sandoval s'; tenait avec 
soixante soldats, tous vieux et dolents, qsi, s'il 7 en- 
vojait des gens de guerre, se rendraient autsitAt. Ils 
lui en contaient bien d'antres encore. 

Laissons là tontes ces pratiques et disons comment 
le grand Honreiuma fut rapidement informé que des 
navires montés par de nombreux Capitaines et sol- 
dats aviiant mouillé l'ancre en ce pûnt de la cAte. 
Il 7 dépêcha secrètement, à Finsu de Cortés, des 
Principaux avec ordre de donner à ces hommes des 
vivres, de l'or et des étoffes, et de les Aire approvi- 
sionner par les peuplades voisines. Alors, Marvaex 
envoya dire à Montemma force malignes «t discoar- 
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toÍMi paroles contre Cortét et nous toni : qae nons 
étions de méchinte* geni, des Toleori qni s'étiient 
eDMUvis de Castilla, imt la licence Royale : qne notre 
Roi et Seigneur, ayant ap^s notre séjour dans ces 
pays, les manx et pilleriei qae nous y faisbns et la 
[^son où noat tenions' Mon tezmna, et désircni d'ob- 
vier à on li dommageable état , lui avait ordonné, à 
Ini Narvaez, de venir avec tontes ces nefi, ces soldats 
et ces ckevani, le tirer de prison, se saisir de Cor- 
tés et de noDs tons, comme malandrins, noBS tuer 
00 nous expédier, sur la même done, en CastUle 
on justice serait faite de noni. Il lot fit dire encttfe 
quantité d'antres disparates qu'interprétaient* au In- 
diens les trois soldats déscrtenra qui, déjà, savaient la 
langue. Ontre ces beanx discours, Narraei lui enriza 
qndqnes objets de Castillc. 

Uonteiuma refut no grand contentement de ces 
nonvellei. Comme onlni disait que Narvaei avait tant 
de navires, de cbevaoi, de canoni, d'escopettes, d'ar- 
balètes et mille et trois cents soldats et même pint, il 
crnt qu'il se saisirait aisément de nous. Eo ontre, 
comme ses Principaux avaient vu en compagnie de 
Narvaez nos trois soldats (qui bien se peuvent quali- 
fier de trahrei veilUques) disant beaucoup de mal de 
Cortés, il tint pour certain tout ce que Narvaei lai 
avait envoyé dire. Et tonte l'Armada loi ñit apportée, 
peinte an naturel sur des étoAt. Alors Montes orna 
■nvoya beaucoup plus d'or et de mantes à Narvaez et 
ordonna i toutes les peujdades avoiaioantes de le 
tenir bien approvisionné de vivres. 
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Il j avïit diji trois joars que Hontemma Sirah 
lont, et Cortéi ne sarait rien. Or, dti jour que notre 
Capitaiae était allé le voir et tai faire 9a conr, les 
coartoisies habituelles ëclungées, Cortés crut remar- 
quer que le Hontezama était fort allègre et de joyeuse 
mine. Il lui demanda comment il se portait. Honte- 
zuma lui répondit qu'il se sentait mieni. Ce même 
jonr. Cortés étant reveno Int faire une seconde vi- 
site, Monteiuma craignit qu'il ne sSt quelque chose 
des navires, et, voulant le gagner de la nain et pré- 
venir ses sonpcons, il toi dit : Seigneur MalincKe, des 
messagers viennent de m'arriver á l'heure même, 
m'anno'nçant qu'an port où voua débarqnites naguère 
ont abordé dii-hnit navires et force gens et chevaux ; 
le tont est peint sur ces manies qa'ils m'apportent : 
comme vons m'avez visité deux fois aujourd'hui, j'ai 
cru que vous veniei m'en donner des nouvelles et 
m'informer (fue pins n'aviei besoin de construire de 

j'étais, d'une part, fiché de voir que vous me celiez 
la chose et, d'autre part, réjoui de la venue de vos 
frères, en songeant que vous vous en iriez tons en 
Cattílle et que tout serait dit. 

A cette annonce et i la vue de la petntnre de 
l'étoffé. Cortés se réjouit grandement et dit ; Grlces 
soient rendues à Dieu qui fait tout pour le mieux 1 
Quant à nous, notre allégresse était telle, que nous 
ne nous tenions pas de joie. On fit escarmOncher les 
chevaux, on tira le canon. Hais Cortés demeura tont 
pensif, car il comprit bien que cette Armada était en- 
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voyée contre liûet nous tont parle gonvemenr VeUz- 
qoei. Dès qn'il Sut à quoi s'en tenir, il Et part de son 
sentiment aui Capitaines et aux soldat!, s'évertoant, 
par de grandg preient» et des promesses de nous faire 
tous riches, à nous attacher à sa fortnne, car il ne 
savait pas qui était Capitaine de cette Armada. Noos, 
nous étions fort iojeoí de ces nonvelles, du grand 
secours et aide que nous envoyait Notre-Seigneor 
Jésns-Christ et da snrcroit d'or qae nous avait dis- 
tribué Cortés, en manière de largesse, comme s'il 
nous donnait dn sien et non de ce qui nous revenait 
de droit. 

Restons-en là. Je vais narrer ce qui se passa dans le 
camp de Narvaei. 



CHAPITRE CXI. 

Cantintiii Funtphih de Narrae^ enrcya, par cinq pet' 

sonnes dt soa Armada, sommtr Gonzalo dt Sondo- 
val. Capitaine de la Villa-Rica, de se rendre avec 
tous les habitants, et quel en fut le succès. 

CES trois mauvais soldats, déjà par moi cités, qui 
avaient passé a Naivaez et l'informaient de tout 
ce que Cortés avait fait avec nous, depuis notre en- 
trée dans ta Nouvelle-Espagne, l'ajant avisé que le 
Capitaine Gómalo de Sandoval se tenait k huit on neuf 
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lieaet de là, dam nae vilte rtcemmmt fondée et dite 
la VilU-flica de la Vera-Crus, en compagnie de 
•oñaate haUtants, pret^oe tou TÎeaz et dolent*, 
Narraei Tciolnt de dipêcher à U Villa un clerc dft 
langK bien afllée, aammà Coenra, aooBmpagné 
d'an Iiaam* de qDalité nominé Àmaja, parent de 
Diego VelacqBoa, d'nn certain Verlan, notaire, et de 
trait témoin* dont j'ai onbbé 1m noms. Il le* enrajût 
nocfier k Qomalo de Sandonl d'avoir à le rendre 
sut délai et, à cet elfiet, il* eaportwent, k ce ^'il» 
dirent, les donblei de* lettres de provision de Nar- 

On dit qne Gómalo de Sando*al (avait déjà par les 
Indien* l'arrivée de> navires et la groue tronpe qn'il* 
portaient. Et comme il était, de ion chef, bon bra- 
guard, il le tenùt Tonjonr*, ainii qoe *ei soldat*, soi- 
gneosement gardé et armé. Soupçonnant que cette 
Armada appartenait k Diego Velaxqnei et qn'il ne 
manquerait pat d'enrofer de Kl gen* pour s'emparer 
de la Villa, il expédia tan* retard, afin de n'en être pas 
empitré, le* vieux et le* malade* à un viUi^ d'In- 
dien* nommé Papalote et ne garda que le* soldats 
bien gaillard*. Smdovat tenait toujonr* de boones 
vedette* «or les cbenini de Cempoala, le* seuls qni 
ntena*tenl k la Villa, et s'emplojait cDn*tamment à 
gagner les toUtfs et k lot pemader, an cas oà Diego 
ValaïqBei on quelque antre se prête ntarait, de ne 
pwnt livrer la ville. On dk que tons les soldat* lui 
répondirent conformémant à *on dénr, et il fit dre*- 
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Tout à conpflei espion» qa'il artit sot lea chemins 
vinrent, k la chande, l'ariser qne m Eipagnol* et des 
Indien! de Cuba s'approchaient de U ?ille. Sandoval 
les attendit dans sa maison et n'alla ptùnt an-devant 
d'en. Il avait ordonni que pas nu soldat ne sortit et 
ne leur parlât. Le derc et ses compagnons, ne rencon- 
trant ancnn Espagnol à qni parler et ne vOTint qne 
des Indiens qui traTiilUient au oarrages de la for> 
tereste, entrèrent dans la ville et allèrent à l'église 
ture lenrs orabonS' Pnii ils s'adressèrent vers la nui- 
son de Sandoral qni lenr pamt être la plas grande dn 
lien. Après avoir dit : Je vous souhaite bien le bon 
jonr, à qnoi Sandoval répliqua par un : Sojei anasi 
les bien venni, le clerc Guevara entama une harangue, 
disant : Qne le seigneur Diego Velaïqnez, gouverneur 
de Cuba, avait dépensé fores deniers dans l'Armadai 
qne Cortés et loni cení de sa compagnie avaient été 

'traîtres andit seigneur et qn'U lenr venait ùgniBer 
d'avoir incontinent k se remettre en l'obéissance dn 
seigneur Pamphilo de Narvaei, lequel venait comme 
Capitaine Général dndit seigneur Diego Velasquei. 
Sandoral, Ofant ces disconrtoiseï paroles du Padre 

'Guevara, se rongeait le cour, de dépit de ce qu'il 
entendait. Enfin, il lui dit : Seigneur Padre, c'est fort 
mal fut a vous de parler de traîtres : ici, nous sommes 
meilleurs lervitenrs de Sa Majesté qne Diego Telai- 
quei et votre Captaine : pour ce qne vous êtes clerc de 
tonsure, je ne vous cUtie point ainà qne le mérite- 
rait votre incivilité : allei avec Dieu, a Mexico : vous j 
> Cortés, lequel est Capitaine Général et Juge 
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Sonverain: il vont repondra: ici, vonsn'avei qae faire 
de parler divàatige, Li-deua», le cterc, fiinat le 
bravache, dit au notaire qui venait avec lu, lequel se 
nommait Vergara, de tirer auisildt les lettres de pra- 
viiion qn'il irait dani ion leia et de les notiger a 
Sandoval et ani geni de U compagnie. Sandoval dé- 
fendit an notaire de Ure ancDO papier, disant qu'il ne 
lavait >i c'était proviiions ou autres écnturet. Bref, 
de devis en devii, le notaire commençait déjà à tirer 
de son sein les écritures qu'il j tenait, lorsque le 
Sandoval lui dit : Prenez garde, Vergara ; je vous ai 
déjà dit de ne lire id aucun papier, mais d'aller à 
Heiico: je vous donne ma parole que si vous Usez 
rien de tel, je vous fais bailler cent conps de fouet: 
nous ne savuos point si vous Ites on non notaire du 
Roi: eihibez-enletitreet,sivoQsravet,Iisei-le : quant 
à ces provision), (¡n'est-ce } Des originaux, des dou< 
. bles ou n'importe quels autre» papiers? Nous n'en sa- 
vons rien ! Et le clerc, qui était fort superbe, s'Écria, 
tout encoléré : Qoe faites- vous avec ces traîtres? Sor- 
tez ces provisions et les leur signiáei! A ces mots, 
Sandoval lui dit qu'il mentait comme un manrûs ton- 
suré qu'il était, et donna l'ordre immédiat de les me- 
ner prisonniers à Heûco. A peine a-t-il dit, qu'ils sont 
happés, roulés, comme âmes pécheresses, dans des 
hamacs en filet, chargés sur les épaules des travail- 
leurs todiens et portés, en quatre jours, tout prés de 
Mexico, ajant cheminé, nuit et jour, avec des Indiens 
de relais.lls allaient, tout ahuris de voir tant de dtés 
et de grandes peuplades d'oü on lenr portait à mait- 
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ger, laissés par les uns, repria par let autres, et toa- 
jours en route. Ils allaient, se demandaat si c'était 
enchantement eu rêve. 

Sandoval envoja avec eux, comme Aiguazil, jusqu'à 
Mexico, Pedro de Solis qui fut gendre d'Ordaña et 
qu'on nomme, ¡mjourd'bui, Solis de Derrière la Porte- 
En expédiant les prisonmers, Sandoval Écrivit à Cor- 
tés, au plus vite, quel était le Capitaine de l'Armada, 
et lui narra toute l'aventure. 

Lorsque Cortés apprit la venue des prisonniers et 
sut qu'ils approchaient de Heiico, il eayoji, avec 
l'ordre de leur ûter incontinent leurs liens, force 
hantois de gueule et, aux trois principaux, des mon- 
tares à cbevaucHer, et leur écrivit qu'il était marri de 
la conduite irrévérencieuse de Sandoval et qu'il aurait 
voulu qu'ils n'en eussent reçu que des honnêtetés. 
Lorsqu'ils arrivèrent à Mexico, il sortit au-devant 
d'eux et les mit, fort honorablement, dans la ville. Le 
- clerc et ses compagnons, quand ils virent l'immensité 
de Mexico et notre richesse en or et les autres nom- 
breases cités bitiei dans l'eau de la lagone et tous 
nos Capitaines et soldats et la libérale humear de Cot^ 
tés,ea étaient émerveillés. Ils demeurèrent deoxjonrs 
avec nous. Puis, Cortés leur ajant parlé à ¡i façon, 
mSlant les promesses aux flatteries et leur ajant même 
graissé les maint de toileaux et de jojaui d'or, les ren- 
voya à leur Narvaez, bien munis de provisions pour 
la route. Après avoir offert i Cortés leurs services, 
ils sen retournèrent donc tont apprivoisés, de lions 
furieux qii'ib étaient venus. Et des qu'ils furent arri- 
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vé* à CempoaU pour faire leur rapport à leur Capi- 
taine, il* coininencàretit à «scittr tout le canp de N*r- 
vaei a paater de notre cAte. 

Lainou-lei U, et je dirai comment Cortèt écrivit 
i Nuraei et qnel en fM le satxit. 



CHAPITRE CXII. 

■t Corth, aprit ittrt hit», atqiùt dm C^Uaine 
Génial dt CArmaJa, de lu quëtité tt du nombrt de 
ceux fui la monuUml, de leun engimt dt gutrre 
it Je BM troii mUMî, trtdires et dheneari, icri- 
Wt i Ninuuf et i fiwlf au sauj fu'it await prit de 
Imi et, en fúrtieuUer, à Anárh de Dmtro, tterétmre 
de Diego Vtla^fae^ ; eomwtent il eattitut oMtii tout 
Ut frittnlt dor tt d'Jtojfet i» mente^yaut d Hàr- 
vwf et let panflet de Narrée^ à MoMte^uMa et la 
tenue, tur cette Armada, du ticeiieii Luau FKffiWf 
de Aylloa, Oidn de PAudienet Royale de Joiu»- 
Damingo et lee iiutncti^iu qu'il apportait, 

COHMi Corté* était ea tont vigilant et aviié et 
qn'il ne lorreiuit point d'accident ^nqnel il ne 
t'efiir^t de remédier, et comme, ainii que je l'ai 
déjà mainte! fois dii, il arait dei Capitaine* et des 
toUat* li boni «t de telle trempe, qu'antre leur bra- 
Tonre eitréne il* étaient encore h omm ai de ditcret 
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coateil, il ht rétola entre nom tons ^'on écrínüt 
â Harraei, in pliu vite, pv le* coarenri Indiens qni 
lui porteraient dos lettre* aTint l'airivie dn clerc 
Gaevara. Cette miiiive ¿tait tonte de carewei et d'of< 
trei lie seirice. Nom nom nettioas aux ordres de 
Sa Grice, a lappUant de ne point soulever le pajs en 
laisaant vcMr ans Indien* des dissensions possible* 
entre noua. Tonte* ces protestations n'avaient d'antre 
cansa qne notre petit nombre,! non* soldats de Cor- 
tés, en comparaison de la grosse tronpe qne menait 
Narvaei. Il fallait Ini inspirer de U bienveillance, et 
voir venir les choses. Nons lai flmès donc nos oftt* 
de servic«, mus, sons le couvert de ces belle* pv 
roles, non* ne laissimes pas qne de nons mettre en 
quite d'amis parmi les Capitaines d« Narvaei. Le Pa- 
dre Gnevara et le notaire Vergara avaient dit à Cor- 
té* qne Namtei n'était pas bien aimé de ses Capitaines 
et qn'il devrait leur envorer quelques tnileanx et des 
cliaines d'or, attendn que les présents brisent les ro- 

ToBt d'abord, Cortés écrivit à Narvaes : Qn'il s'était 
grandement réjoui, ainsi que tons se* compagnon*, de 
•OD armée à ce port : qu'en qualité d'ancien ami, il 
le priait en grlce de ne point prêter les mains k la 
délivrance de Nonteauma et à la rébellion de Mexico: 
que ce serait, vu les grandes forces des lleiDcains, la 
ruine pour lai et les siou et, pour nous, la mort : que 
l'émotion de Monteiuma et le trouble de la ville, 
depuis les paroles qn'-oa leur avait envojé dire de 
u part, l'obligeaient à parler «insi ; qn'il crojait, qu'il 
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était aiinré qne de telles choses et >i itiopportune» 
n'aTiient pu sortir de I2 bouche d'an ai pmdent et si 
vùtlint faomiue qa'était Narvaez : iiii'elles ne pou- 
vaient SToir été dites que par Cervantes le Bouffon et 
les vannent de sa bande. Bref, dans cette éplire, en 
plus de maintes antres attnrances. Cortés se mettait 
ani ordres de Narvaei et loi oBrait sa personne et ses 
biens. Il écrivit anssi an Secrétaire Andrés de Duero 
et à l'Oidor Lacas Vaiqnei de Ajilan et envoya, avec 
les missives, quelques )o;au d'or pour ses amis. 11 fil 
cet envoi fort secrètement, recommanda de donner 
il'Oidordes tuileaui et des chaînes, et pria le Père de 
la Merci d'aller, derrière la lettre, an camp de Hir- 
vaei. Le Frajle fut muni d'autres chaînes d'or, de tui- 
leauietde jojani fort précieux destinésàétre offerts, 
U-bas, au amis. 

La première lettre arriva. C'était celle que Cortés, 
ainsi que nous l'avons dit, voulant devancer le retonr 
du Padre Guevara, avait expédiée par les Indiens. 
Narvaei allait, U montrant à ses Capitaines et s'en 
ganssant, aussi bien que de nous. Et l'on de ses Ca- 
pitaines, leqael était venn comme Veedor et se nommait 
Salvatierra, ponssait, dit-on, des rugissements à l'en- 
tendre lire et faisait des reproches à Narvaei : Ponr- 
qnoi donc liuit-îl la lettre de traîtres tels que Cortés 
et ses compagnons? Il fallait marcher á l'instant 
contre eux et n'en laisser pas un vivant. Il jura 
même qu'il ferùi rAlir les oreilles de Cortés et qu'il 
en mangera't n.ie, disant d'autres légèretés. Si bien 
(]iie Narvaei ne voulnt pas repondre a la lettre 
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et ne se ioaciait pa* plus de nous qae d'une châtaigne. 

En ce point, le clerc Guevara et se« compagnons 
arrivèrent an ump. Ils dirent a Narraei que Cartes 
était fort bon gentilhomme et lerviienr du Roi. Ils 
lui parlèrent de la formidable puissance de Mexico et 
des nombreuses cités qu'ils avalent vues sur leur pas 
sage : ils l'assurèrent qn'il trouverait en Cortés un 
serviteur qui ferait tout a sa volonté : qu'il serait 
donc avantageni qu'un accord fût établi entre eux, 
pacifiquement et sans bruit : que le seigneur Narvaei 
n'avait qu'a examiner tout le pajs et à mener ses gens 
là od il jugerait bon, laissant Cortés dans d'autres 
provinces, car il j avait, en la Nouvelle- Espagne, 
terres pins que sulSsantesa tes héberger tous deux. On 
dit, qu'en suite de ce discours, Narvaez se ficha si 
fort contre le Padre Guevara et Amaja que, depuis 
lors, il ne Us voulait plus ni voir ni ouïr. Et, dans 
le camp, lorsqu'on vit le Padre Guevara, le notaire 
Vergara et les autres revenir si riches, disant en 
secret tant de bien de Cortés et de nous ti^us et dé' 
crivant la prodigieuse quantité d'orque nous faisions 
rouler aux ¡eux de caries, il y eut bien des soldats 
de Narvaez qui auraient déjà voulu être avec nous, 
dans notre quartier. 

Là-deisus, le Père de la Merci arriva au camp de 
Marvaei avec les tuileaux dor et les lettres secretes 
dont l'avait charge Cortés. Il alla baiser les mains au 
Capitaine Général, lui dit que Cortés était à ses ordres, 
et lui prêcha la paix et l'amour. Narvaei, qui était 
têtu et infatué de sa force, ne le voulut point ouir. 
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Il alb naéme )uqn'à dire, en pritetice di ttArt, 
q«e Cortà* et nani toni n'étion» que ¿et tnltres. 
Le Pnjfe iruit réponda qne, Uen an contraire, 
non* étion* tré^-lojaní territeara do Roi, tl le tnîla 
fort mal en parole). Et le Fraile, tout en diitribvaat 
lei tnileiu et lei chaîne* d'or, iniTint la commande- 
nem de Cortèi, attirait i loi et gagnait le* homuM* 
le* ^s con*idérable( ds camp de Narvaei. 

Je le Uitterv linii oce«pé, aAn de conter le diM- 
rend qui nrrint entre Narraeaet l'Oidor L«ca* Vav- 
qnea de AjUmi et quelle en fat l'iiMe. 



CHAPITRE CXIII. 

Commtnt U capitaine Pamplùh it Harrte^ et COidor 
Lucas Va^que^ de Ayllon ayant tu d*i n«M ttutm- 
hU, U Sarra*^ fit apprihtjtder U dit Oidor et Ftx- 
fidia, sur an narire, d Cata tu m Caitittt, tt dt 
ce fui t'iiuuàiii. 

L'Oidor Lncai Vaaqoea de Ajllon ¿tait vena, paratt- 
i], dan* le bnt de là*ort*er let affaire* de Cortea 
et le* nAtret, anÎTaiit le* ordre* de ta Royale Audience 
de Santo-Domingo et des Frire* HiAronjmites qni 
j étaient Gonvemenr* et conn^ataient les nombrau 
bon* et lojanx serricet qne nom avion* rendni k Dic« 
premiirement et, en*nite, à notre Hot et Sdgnear, 
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anuí que I« gnuKl présent que noss «Tioni envoyé en 
CattiUe, p*r no* Procnratenr». 

Oatre le* commamlenient* de la Ro7*le Aiutience, 
roidor vit lei lettre* de Cortèi et le» tmleaai d'or qui 
les tccompignaient. Et loi qw, anparivint, prétendait 
áéjí qne c'était nul fiit,iniqne et contraire ktontejai- 
tice, d'avûr envoTé cette Armidi contre de boni ser- 
vîtenn du Roi tels qae aoaSjdé) lorg l'affirma fort cUi. 
renent et aperteinent, disant tant de bien de Cortés 
et de *e« coinp^aons, que, dans le camp de Narvaez, 
on ne parlait plus d'aatre (Aow. De plu*, *e* soldat* 
vojùent «t coiiiiai*taieat qu'il n'7 avait en Narvaei 
qae pnre chicheté; que, de l'or et dei étofts qu'en- 
voTÛt Montemma, il gardût tout poar loi et n'en don- 
nait mie h ancon Capitaine ou soldat, et que, bien au 
contraire, il disait de sa grosse voia endée à son ma- 
jordome : Ajez soin qu'il ne manque pas une mante, 
car elles sont tontea mises en compte. Or donc, le sa- 
cbant tel et ajant entendu ce que j'ai dit de la grande 
largesse de Cortés et de ses comp^nons, tout le camp 
en était à demi mâtiné, si bien qae Narvaei eat la 
pensée qne Foidor s'employait à j mettre la lizanie. 
Aussi, lorsque le dépensier on majordome de Harvaez 
répartissait le* vivres qn'envojait Jdonteznma, il ne 
tenût ancuQ compte, comme il l'eAt dO, de l'Oidor et 
de ses domestiques. Là-dessns, il j eut de* riotes et 
du bruit dans le camp. 

Tout cela, et les conseils qne loi donnaient Salva- 
tierra qui, ainsi qne je l'ai dit, était venu comme Vee- 
dor, et Juan Bono, Biscajen, et an certain Gamarra et, 



ü«„i,!ínn Google 



386 HISTOIRE DE LA COI^rQUÉTE 

par-dessui tout. Il grande faveur qa'tl avait en Ca»- 
tille prè« de don Juan Rcxir^aei de Fongeca, évéqne 
deBnrgoijfirentNarviei assez hardi qae d'oser appré- 
henderroidordaRoifSon greffier et qQelqoes domesti- 
ques. Il les fit embarquer sur un navire et les envoya 
prisonniers en Castille oa à Vue de Cuba. Bien pins, 
nn hidalgo nommé N... de Oblanco, lequel éttùt leíste, 
ajani dit que Cortés et ses compagnons étaient 
bons serviteurs du Roi et dignes de maintes grâces, 
et qu'il lui paraissait mal de nous traiter de félons et 
plus mal encore d'arrêter on Oidor de Sa H^eslé, 
Narvaez, pour ces paroles, le fit jeter en prison. Et, 
comme le Gonialo de Oblanco était fort noble, il mou- 
rut d'ennui dans let quatre jours. Narvaez fit aussi 
empoigner deux autres soldats, de ceux qu'il avait ame- 
nés dans son navire, sachant qu'ils parlaient bien de 
Cortés ; l'un d'eux était un certain Sancho de Barahona 
qui fut habitant de Guatimala. 

Revenons à l'Oidor prisonnier que l'on emmenait 
en Castille. Usant de bonnes paroles et faisant peur 
au capitaine du navire, au maître et au pilote qui 
avaient charge de sa personne, il leur dit que, pour tout 
salaire, à leur arrivée en Castille, Sa Majesté les ferait 
pendre. Ce que ojant, ils répondirent que, s'il voulait 
payer leur peine, ils le mèneraient í Santo-Domingo. 
Et ainsi changèrent -ils la route que leur avait ñxee 
Marvaez. Après l'arrivée à l'île de Santo-Do mingo et 
le débarquement du licencié Lucas Vázquez, l'Au- 
dience Royale qui y résidait et les Frères Hiéronymites 
qui y gouvernaient l'ayant entendu et ayant sa cet 
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excès de mépris et d'outrecuidance, en eorent un tel 
et si ficheai ressentiment qu'ils écrivirent inconti- 
nent en Castille an Royal Conseil de Sa Majesté. Mais 
cotnme l'éTè<]ae de Bni^og en était Préiident et menait 
tout, Sa Majesté n'étant pas encore venue de Flandres, 
il n'j eut pis loisir de faire acte de justice en notre 
faveur; au contraire, don Juan Rodriguez de Fonseca, 
dit-on, se réjouit fort, crojant que le Harvaez nous 
avait déjà pris et déconfits. Mais lorsque Sa Majesté, 
étant encore en Flandres, eut entendu nos Procura- 
teurs et connu l'envoi de cette Armada fait sans 
sa Royale licence et l'arrestation de son Oidor, cela 
pré]udicia fort à' Diego Velazquez et à Narvaez dans 
les plaids et instances qu'ils introduisirent depuis con- 
tre Cortés et nous tous, comme je le conterai plus loin, 
malgré qu'ils alléguassent avoir en de l'Évêque de 
Buidos, lequel était Président, licence de faire l'Armada 
qu'ils avaient envoyée contre nous. 

Or donc, quelques soldats, parents et amis de TOi- 
dor Lucas Vaiquei, l'ayant vu arrêter et craignant 
qu'il ne leur en advint autant qu'au légiste Gonzalo de 
Oblanco, car Narvaez avait l'œil sur euxet les traitait 
mal, résolurent de s'enfuir des Dunes et de gagner 
la ville où était le Capitaine Sandovalavec les malades. 
Lorsqu'ils arrivèrent lui baiser les mains, le Sandoval 
leur tit trés-honnéte accueil et sut d'eux tout ce que 
)Ui dit ici et comme quoi le Narvaez voulait envoyer 
à cette ville des soldats pour le prendre. 

Pins avant, je conterai ce qui s'ensuivit. 
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CHAPITRE CXIV. 

CommtKi Narrmt^, awte tauU sou Mrmit,t'ai rint ¿ »n 
fmUo Mmwii CempMla, it de (« cmdiùl* fu'U y 
tint; ât et fiK noitt autrtt ntutflmtt tUtai la citi 
de Mexico, et ie itotre réntuti^a de m«KàtT tur 

AvMiTOT iprét r«Te«titicii) de l'Ouior de l'An* 
dience Hojéale de SaMo-Domiogo, Namai Tint 
prendre (eiq«irtiirsilaiu on pncblo nominé CempoaU, 
kqael en ce temps ít«ñ fort pcBpU . Là, U preoùAre dwK 
qa'i] fit ftt d'Ater de fitrce m Gros CwiqBe («inti le 
iiomiaion»4ioa4 toatci le* nuntes, étofes brodées et 
jojiiu d'or; il loi prit «un la Indiennes qoe nom 
«TÙeot domiéei lei Caóiiiiei de cet endrùt et qae Bons 
ivioiu UÎMée) chei Wnn pérei et lenn frèrei , cooiDie 
Étant fiUei de MJgneiirtettropdáliutat poiirâUer àU 
gaerre. Naintei fait, le Gnu Cadqne dit à Narvw de 
me toDcher à rien de ce qoe Cortés avût lûtsé entre 
*e( maini, tant or qee ntantes et Indiesnei, parce 
qu'il en Krait tré*-coiuTODcé et viradrût de Ueiico 
let tner, anlsi bien Narraei qae lui-même qui Us Uis- 
*ait prendre. En outre, ledit Cacique se plaifait des 
Iirdns qne faisaient les soldat* dans son pueWo et dit 
que lorsqae Malinche (ainsi désignaient -il* Cortèf) 
était lii avec ses gens, on oe lear prenait jamais ñen 
etqnll était bon, lui c<Mirae ses soldats les Tentes, 
car c'est ainsi qu'ils nou nommaient. L'ojant parler 
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de la sorte, Narvaei se gaosaait de l'Indien et le Vee- 
dor Salvatierra, déjà d'antres fois pir moi cité, et qni 
pías qu'aucun antre faisait le brave et le rodorDont,dit 
àNarvaezet àd'autresCapitcunesde >et amia; M'avei- 
voDS pas vu quelle peur ont tons ces Caciques de ce 
rien dn tout de petit Cortés? Que les curieux lecteur* 
considèrent comme il ne lânt pas mal dire d'nn vail- 
tant Í Car je le jure, amen ! lorsque nous donnimes sur 
Narvaez, l'un des plus couards et fainéants, comme 
je le conterai pins loin, fat Salvatierra; et ce n'était 
point qu'il n'eût bon corps et bons membres, tnais il 
était mal calibré, non certes de la langue, et natif, di- 
sait-on, dn terroir de Burgos. 

C'est assez parler du Salvatierra. Je veux dire 
comment te Marvaei envoja sommer Cortés et nous 
tous, eïhibant des provisions qu'on disait être les 
doubles des originaux de la commission de Ca^taine 
Général qu'il tenait de par Diego Velazquez. Il nous 
les envoyait notifier par un notaire nommé Alonso de 
Mata, lequel, dans la suite des temps; fut habitant de 
la Pueblaj il étût arbalétrier- Le Mata était accompa- 
gné par trois autres personnes de qualité. 

Il nous faut laisser Ut Narvaei et son notaire et re- 
vemr à Cortés. Il recevait chaqne jour lettres et avis, 
tant dn camp de Narvaez que du Capitùne Gonzalo 
de Sandoval qui, de la villa Rica od il était demeuré, 
lui fit savoir qu'il avait prés de lui cinq soldats, 
personnages de marque et ami* du licencié Lucai 
Vaiqaez de Ajlton que Narvaez avait envojé prison- 
nier en Casiille ou à l'Ile de Cuba. La raison que ces 
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soldats donnaient de leur départ dn camp était qne 
Narvaei n'afani gardé aucun respect à nu Oidor du 
Roi, en aurait encore moins ponr eux qà étaient ses 
pirents. Sandoval apprit d'eux, fort par le menn,tontce 
qui M passait dani le camp de NarTaei, lequel iSnaût 
hantemeot son projet arrêté d'aller jusqnes à Mexico 
nous chercher et nous empoigner. Foorsiûvoiu et 
je dirai que Cortés tint anssitAt conseil avec nos 
Capitaines et tous ceux de oons qu'il savait lui devoir 
itrs fort bons senitenrs et qu'il avait coutume d'ap- 
peler an conseil dans les cas d'importance tels que 
le présent. Et il fut uDanimenient résoin que vite- 
ment et sans plus attendre lettres ou autres raisons, 
nous irions sus an Narvaei et que Fedro deAtvarado 
demeurerait dans Mexico, i garder te Monteiuma, avec 
tous les soldats qui ne seraient pas en bonne dis- 
position d'aller à cette entreprise. Hotre but était 
aussi de faire rester les personnes suspectes qne nous 
sentions devoir être amies de Diego Velaïquei et de 
Narvaei. Or, en cette saison et avant qu'arrivât Nar- 
vaez, les semailles ajant été mauvaises dans la terre 
de Mexico, par manque de pluies, Cortés avait envoyé 
chercher i TIascala qnantitt de maïs dont nous avions 
besoin pour les nombreux Naborías et Tlascaltéqoes 
alliés que nous avions. Le dit maïs fut apporté avec 
fores ponles et autres victnailîes q»e nous esvojlmes 
a Pedro de Alvarado. En outre, nous lai flmes des 
défenses en manière de parapets et un fort bien muni 
de fauconneaux et de quatre grosses pièces, lui lus- 
tant toute la poudre queaons avions avec dix arb»- 
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lètriers, qnatorie escopotrier» et sept chevani, encore 
(¡ne noDs ssuions qu'il ne le pcrarrait avantageusement 
valoir des chevaux dans le priaD où ¿(aient situés nos 
logements. Il resta donc en tont, tant cavaliers qu'ea- 
copetlieri et arbalétrieri, qnatre-vingt-lrois soldats. 

Le grand Honleinma vît et comprit bien (¡ne nous 
voulions aller contre Narvaez ; mus Cortés, qui chaque 
jonr l'allajt voir et lui faire sa cour, ne Iiù voulut ja- 
máis dire ni laisser entendre qu'il connaissait l'aide 
qu'il prêtait à Narvaei et ses envois d'or, de mantes 
et de vivres. Or, tout en devisant, le Monteiuma de- 
manda à Cortés oi il voulait aller et la raison de ces 
fortifications et approvisionnements nouveliement 
&its et de tout le remuement où nous étions. 

Je dirai pins loin U réponse de Cortés et quelle 
fut la inbsilnce de cet entretien. 



CHAPITRE CXV. 

Camme quoi le grand Monteiuma demanda à Coriés 
comment il je faisait qu'il voulût mariher contre 
Saryae{ dont lei forces éttitnt flus que doubles des 
n&tres, disant que, s'il nous advenait quelque mal, 
il en serait tris-marri, 

CUFSHDaiiT que Cortés était à deviser avec le 
grand Monteiuma, suivant leur coutume, le 
Monteiuma dit à Cortés : Seigneur Halinche, je vois 
que vous, vos Capitaines et comp^nons, vous ¿tes 
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toni ioquieo : je vois auisi qne vons ne me viiitez 
pías que de loin en loin, et le p»ge Ortegnjlli me 
dit que TODS vonlei aller en guerre contre ceox de 
TOS frères qui viennent d'arriver dini les navires, 
me laissant ainsi le Tonitio poar gardien : faites-moi la 
grlce de tous en ouvrir i moi et, si je puis en quel- 
que choie vous servir et aider, je le iërai de bien 
bon coor : je Tondrais bien aassi, seigneur Haliache, 
'qu'il ne voni inrvienne aucune mésaventure : votis 
aTei pen de Tenles et ce* nonream venns sont cinq 
fois plas nombreux : ils disent qu'ils sont chrénens, 
comme vons, et vassaux de votre empereur : ils ont 
desim*ges, ib plantent la croix, on leur dit la messe ; 
ils affirment et publient qne vous tous êtes ensauvés 
de Castille, fusant votre R(û et Seigneur et qu'ils vien- 
nent dans le bat de vous appréhender an corps et de 
vons tuer ; en vérité, je ne vous comprends point : par- 
tant, regardez à deux fois ï ce que vous faites. 

Cortés, de l'air le plus allègre, lui répondit, par nos 
tmchemans doKa Marina et Gerónimo de Aguilar 1 
Que s'il n'est pas venu loi conter la chose, c'est qne, 
l'aimant fort, il a craint de lui faire de la peine en lui 
parlant de notre départ : que la bonne amitié qu'il 
sait bien que Hontezuma lui porte est la cause de son 
silence : qu'an regard de ce qu'il dit que nous sommes 
tout vassaux de notre grand Empereur, c'est la vérité ; 
chrétiens, comme nous antres, certes ces gens le sont : 
ils prétendent qne nous sommes venus, fuj^nt notreRoi 
et Seigneur ; il n'en est rien : loin de là, notre Roi nous 
aenvojéspour voir Honteznnia, lui parler et lui dire 
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tant ce dont, en son Rojal Nom, nous l'avions entre- 
tena : non* tomniM, à ce qu'il dit, peu nombreni, tandis 
<]iie Narvaez, menant force loldats, quatre-vingt-dix 
chevani et quantité de canon* et de pondre, nom 
vient occire et capturer : mais, Notre-Seigneor Jésos- 
Christ en qoi nous crojons et que nous adorons, et 
Notre Dame saigte Marie, sa mère bénie, nous donne- 
ront la force de sormonter ce) méchanli, ainsi mé- 
chamment venus. Cortès ajocta que notre Empereur 
a;ant nombre de Rojanmes et Seigneuries, on 7 voit 
grande diversité d'hommes, les uns fort valeoreni et 
d'antres bien plus vailUnls encore : qne, nous antres, 
nous sommes du cœnr de Castille que l'on nomme Cas- 
tille la Vieille, et c'est pourquoi nous sommes dits Castil- 
lans, au lien que le Capitaine qui se tient poor Ilienre 
dans Cempoala et la gent qu'il mène sont d'une antre 
province, nommée Biscaje, on l'on parle nn langage 
barbare à pea près comme les Otoaùes es terres de 
Mexico : qu'il verrait comme nous les lui n 
captils: qu'il ne se chagrinât donc point de n 
part, car nous ne tarderions guère à n 
Pnis il lai demanda en grâce de prendre garde qne son 
frère Tonitio, ainsi nommaient-ils Pedro de Alvarado, 
demeurait près de lui avec quatre-vingts soldats : d'avoir 
soin, après notre départ, d'éviter tout tumulte et de ne 
point soufrir qne ses Chefs et Papas commissent quelque 
méfait, afin qne, lors de notre retour, s'il plaisait à Dieu, 
ces brouillons et séditieux n'eussent pûnt à pajer de 
leur vie leurs maies trames. Enfin, il le pria de fournir 
aux nutres tons les vivres nécessaires. 
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Là-demu, Corté* accola par àeta fbi* le Monte- 
zama, lequellni en fitront de mime. Et 4ofia Harina, en 
personne diserte qu'elle ¿tait, lui disait tout de telle 
sorte, qu'elle le rendait triste de notre départ. Là, Ü 
promit de faire tout ce dont Corté* l'enchar^ait et 
offrit même d'enTojer à notre aide cinq mille gœr- 
riers. Cortés loi en rendit grâce» toaî en comprenant 
Uen qu'il ne les enverrait pas et loi dît qnll n'avaii 
nul besoin de ion aide, ne comptant que snr Dieu 
Notre-Seîgnear, en qui est le Trai secours, et sur ses 
compagnons. Il lui bailla aussi la charge de l'Image de 
Notre-Dame et de la Croii lui recommandant de tenir 
le tout bien orné de ramées, et l'église bien nette et 
les cierges brftlant, nnit et jour allumés, avec défense 
aux Papas d'j rien changer, ce que faisant, il loi don- 
nerait mieux i connaître sa bonne volonté et amitié 
véritable. 

Après s'être derechef embrassés, Cortés lui dit de 
lui pardonner, qu'il ne pouvait s'attarder davantage k 
converser avec loi, car il avait i penser an départ. 

Aussitôt il parla i Pedro de Alvarado et ï tons les 
soldats qui restaient avec lui. Il leur recommanda de 
garder le Hontemma avec grand soin de peur qall 
ne s'échâppit et d'obéir à Pedro de Alvarado, leur 
promettant, avec t'aide de Dieu, de les faire tons riches. 
Le clerc Juan Diis demeura là avec enx. II ne partit 
pas avec nous, non plus qoe d'antres soldats suspects, 
dont je ne donne pas ici les noms. 

Là-dessus, non; nous embrassîmes les uns les autres 
et, sans Indiennes, nigeni de service, i la légère, nous 
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tirâmes pajj 4even U cité de Chokla. En chemin, 
Cortés envojï à Tiucila, <leaunder à nos *mÍ9 luco- 
tenga, Haste-Escaci et i toni le* totret Caciqoei de 
noua expédier %axu retard qiutre mille guerriers. Ils 
firent répondre que, ponr combattre des lodiens 
comme eux, ils donneraient de grand canr le nombre 
d'hommes dont nous les reqoéríona et mime bien da- 
vantage ; roab que contre des Tenles tels qoe hods, 
des bombardes et des chevaux, ils le priaient de les ex- 
cuser! qu'ils ne voulaient point. Néanmoins, ils fourni- 
rent vingt charges de poules. Aussitôt, Cortés écrivit 
en poste à Sgndoval de nous rejoindre avec tons tes 
soldats, à dotue lieues environ de Cempoala, ans pne- 
blos de Tampaneqnita et Mitalagnita où nous allions. 
Ces villages sont anjourd'hoi de la Commandcrie de 
Pedro Moreno Hedrano, lequel vit à la PuebU. Il re- 
commandait fort à Sandoval de ne pas se faire prendre 
et de ne laisser ancun des siens tomber aux mains de - 

Nous marchions donc en belle ordonnance, comme 
je l'ai dit, prêts à la bataille au cas où nous viendrions 
à non! heurter à des gens de guerre de Narviei on s 
Narvseï en personne. Nos coureurs battaient l'^stride, 
et deux de nos soldats , vaillants piétons et personnes 
de tonte confiance, nous précédaient à une journée 
de marche, non point sur le droit chemin, mais par 
les liem malaisés aux chevaux, dans le but de savoir 
et de s'enquérir de l'ennemi auprès des Indiens. Or 
nos coureurs, tandis qu'ils éclairaient U route, virent 
s'avancer, avec les quatre Espagnols qui l'accompa- 
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giuient comme tëmoint, nn certain Alonso de Mata, 
leqael, prétenduent-Ut, âtait notaire et s'en venait 
notifier les pagñers on doubles des provisions, ainsi 
qne je l'ai dit píos haDt en iOn lien. Nos deux cava- 
liers vinrent incontinent faire lenr rapport et les deax 
antres coureurs restèrent à parlementer avec l'Alonso 
de Mata et les qnatre témoins. Alors, pressant notre 
marche, nonsallongelmes lepas. En arrivant auprès de 
nous, ils firent nne grande révërenceàCortés et it nous 
tons. Cortés descendit de 'Jieval ett'enqnît de l'obrei 
de lenr venue. Et, comme l'Alonso de Mata voulait 
notifier se* lettres. Cortés lui demanda s'il ¿tait notaire 
du Roi. Il dit que oni. Et Cortés : Eihibei-en incon- 
tinent te titre : si vous raTei,lisei votre comm. 
et je ferai ce que je jugerai bon ponrleservice de Diei 
et de Sa Majesté : en ontre, je veux voir les pièce 
originales de Sa Hueste. Si bien que le Mata, ton 
interloqué et épenré, car il n'était point notaire de 
Sa Majesté, ne savait que dire non plus que cení qi 
accompagnaient. Lii-dessni, Cortés leur fit donner 
manger, et, afin qu'ils eussent le temps de repaltn 
nons flmeg hatte. Puis, il leur dit que nous allions at 
Fœblos de Taupaneqnila, voisins des quartiers ¿ 
seignenr Narvaez où il nons pourrait envojer notifici 
les commandements de son capitaine. Cortés était li 
maître de lui-même qn'il ne dit pat un seul mot 
malsonnant snr Narvaez ; mais il prit à part ces en- 
vojés, leur parla et lenr graissa les mains avec des 
tnileam d'or. Après quoi, ils s'en retournèrent vers 
leur Narvaei chantant les louantiei de Cortés et de 
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nom tons. Or, ptnïieuri de nos soldats par bra- 
verie portaient en ce temps des jojaui 4'or sur lenrs 
armes, d'antres des chaînes et des colliers an col. Ceux 
qui Étaient venni noti6er les papiers, en dirent mer- 
veille ï Cempoala.Anssi, maints personnages daqnar- 
tier de Narvaez,noBS vojam tons si riches vontaient- 
ils s'entremettre à négocier la pâï entre Cortés et 
leur Capitaine. 

Bref, nons gagnâmes Tampane^ta. Le lendeniain, 
le Capitaine Sandorai arriva avec les soldats qu'il avait, 
une soixantaine environ. Il avait laissé les antres, 
vieux et malades, dans des pueblos nommés Papalote 
chez des Indiens amis qui les devaient nourrir. Il 
amenait aussi les dnq soldats parents et amis du 
licencié Lucas Vaiqaez de AjUon, lesquels s'étaient 
enfuis du camp de Narvaei et venaient baiser les 
mains ï Cortés. Ils en furent fort jojensement et bien 
reçus. Là, Sandoval se mil à conter à Cortés ce qui 
lui était advenu avec le furieux clerc Guevara et 
Vei^gara et les autres ; comment U les avait fait trans- 
porter captifs à Mexico de la mime manière que je 
l'ai relaté au chapitre passé. Il narra aussi comment 
il avait envojé, de la Villa Rica au camp de Nar- 
vaez deux soldats vêtus, comme Indiens, de petites 
mantes et couvertures et fort an naturel ; et, comme 
ils étaient bruns, ils avaient, dit Sandoval, tont à fait 
le garbe de vrais Indiens. Chacun d'eux emporta une 
petite charge de prunes à vendre. C'était la saison des 
prunes et Narvaez se tenait dans les Dunes et n'avait 
pas encore transféré ses quartiers a Cempoala. Nos 
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geni illèreat à U hutte da Ternble Salvatierra, lequel 
bar doiuiA pour lear* prune* ua petit cordoa de 
patenAtres janoei. Lea pmiae* achetées, le Salvatierra, 
crojant que c'était de* Indiaui, leur ordoiuu d'aller 
lai qoérir de l'herbe pour *on cheval, U tout près, au 
long d'un petit rai**ean peu Éloigné de* baraquemeat*. 
Ili ; allèreat et firent qaelqnei petits paquet* de four- 
rage. Vert l'henre de l'Aye-Maria, étant revenus avec 
l'herbe, ils demeurèrent dans la hutte aasii i croopeton, 
comme Indien», jusqu'à la nuit. Il* avaient l'oeil et 
l'oreille ouverts aai propos de quelques soldats de 
Harraei qui étaient reiuu faire leur cour et tenir com- 
pagnie au Salvatierra. A. son tour, le dit Salvatierra 
disait : Oh ! non* gommes arrivés an bon moment I Ce 
traître de Cortés a ramassé pin* de sept cent mille 
peso* d'or et nou* secoois tons riches, car les Capi- 
taine* et soldat* de sa bande ne peuvent manquer 
d'avoir de l'or en quantité. 11* en dirent encore bien 

Dé* qu'il fit bien noir, voici qne nos deux soldats, 
trouiseï en Indiens, sortant sans bruit de la hutle, 
vont à l'endroit où Salvatierra tenait son cheval. La 
bride et la selle étaient auprès. Ils te brident, ils 
le sellent et l'entburchent. En s'en venant vers la 
Villa, ils trouvent, »ur le chemin prés du ruisseau, 
un autre cheval boiteux, et l'emméneat aussi. Et 
Corté* ajant demandé à Sandoval où Étaient ces 
chevani, il dh les avoir laissés dans le pueblo de 
Papalote où étaient resté* le* naïades, les chevani ne 
pouvant passer par le terrai» fort scabreux et mon- 
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tnenx à travers lequel il avait pris avec ses com panons 
afin de ne se point rencontrer arec les gens du 
Narvaei. Lorsqne Cortèi sut qae l'un des cherimi 
étwt à Salvatierra, il s'en réjonit fort, disant : C'est 
mûntenant qu'il va faire le fiirieux, quand il ne le 
trouvera plus! Reparlons da Salvatierra. Lorsque, aa 
point du jour, il ne trouva plus ni Indiens marchanda 
de prunes, ni cheval, ni selle, ni bride, les soldats de 
NarvaezIni-roámenoBs contèrent depuis qu'il en dit de 
telles, qu'il leur baillade quoi rire, car il comprit ans- 
sitdt qae c'était des Espagnols de Cortés qui avaient 
emmené les chevaux. Depuis lors, ils faisaient bonne 
garde. 

Revenons ï notre sujet. Aussitflt, Cortés et tons 
nos Capitaines et soldats se mirent à résonner sur 
le mode et la tnanière dont nous devions assaillir 
Narvaei. Je vais dire quelle» résolutions furent prises 
avant que de loi courir sas. 
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CHAPITRE CXVI. 

Contmtni Cortis, d'accord a^te tous nos Capitaiais te 
soldati, ritolat HcnyoyiT omx quartitri de Sar- 
TMf U Fraylt di la Mirci Itquel, en homme sagace 
tt f entregent, te ferait, en apparince, grand ser- 
ritevT dt Hartat^, se montrant plus farorible i ion 
parti qu'à celui de Cariés; il dirait s'aboucher 
Mtriumeat arec Us deux artilleurs Rodrigo Uartin 
et Usagre, parler à Aniris de Duero de façon à 
mofcnner une eatrerue entre Corles et lui, avoir 
soin de remettre, en maini propres, à Narvae^ une 
nouKlie lettre que nous lai écririons, et agir fart 
discrètement au mieux des circaailancet ; à cet effet, 
il emporta une grande quantité de tuileaux et de 
(haines d'or à distribuer. 

Donc, étant tons rassemblés <lans cepaebto, nous 
réiolûmes d'écrire, par le Père de la Merd, une 
antre lettre ï Nirvaez. Après loi avoir mis on intitulé 
des plus coDTtois, on lui disait en termes formels ou à 
peu prés, comme soit : Que noot nom étions réjouis 
de sa venue, croyant, qu'avec t'aide de *a genérense 
personne, nous ferioits grand service à Dieu, notre 
Seigneur, et à Sa Majesté : mais qn'il n'a point dügné 
nons faire réponse aucune, nous traitant, tout au 
contraire, de traîtres, nous, si lojaiu serviteurs du 
Roi, et mettant sens dessus dessous tout le pajs par 
ses messages et propos à Monteznma : que Cortés lui 
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a envoyé demander en grâce de vooloir bien choisir 
U province quelconque ai il lui serait agréable de 
demeurer avec ses gens, on d'avancer dans le pajs, 
tandis que nous, remplissant noire devoir de bons servi- 
teurs de Sa Majesté, nous nous retirerions ailleurs : 
que nous l'avons supplié, s'il apportait les provisions 
de Sa Majesté, de nons en envojer les originaui, 
pour qu'il nous f&t loisible de nous assurer s'ils ve- 
naient munis dn Seing Rojal aAn, qu'en ajant vn b 
teneur, nous n'eussions plus, en preuve de notre 
obéissance, qu'à nons incliner jusqn'i terre ; mais 
qu'il n'a voulu faire ni l'un ni l'autre, ne se plaisant 
qu'à nous mal traiter en paroles et à bouleverser la 
terre : que nous le sommons et requérons, de par 
Dieu et le Roi notre Sire, dans le terme de trois jours, 
de nous envojer notifier, par un notaire de Sa Majesté, 
ses dépêches, tai promettant d'accomplir, comme 
mandement du Roi notre Sire, tout ce que, dans ses 
Royales provisions. Il aurait daigné ordonner : que 
nous étions venus, à cet eOêt, dans ce pueblo de Tarn- 
panequita afin d'être plus proches de ses quartiers : 
que si, n'étant point muni de pouvoirs, il veut s'en 
retournera Cuba, qu'il s'en aille donc, sans molester 
davantage le pajs, avec protestation de notre part que, 
s'il en agit autrement, nous irons contre lui l'appré- 
hender au corps et l'envojer prisonnier à notre Roi et 
Seigneur, puisque, sansêtre pourvu de saRojale licence, 
il vieRt nous guerrojer et porter le trouble dans 
Jes villes, le chargeant, loi seul et non autre, de tons 
!, incendies et préjudices qui en ponr- 
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nient advenir: tonte chose qne nons Ini commimi- 
qnionspoDrlort par lettre mis» ve, pas nn notaire de Sa 
Majesté n'osant aller les Ini notifier, de peor d'avoir à 
soulFrir l'insolent mépris dont on avait nsé envers on 
Oidor de Sa Majesté : vit-on jamais semblable outre- 
cDÎdance que d'oser emprisonner nn tel personnage? 

Oatre tout te susdit, Cortés lui faisait assavoir que 
d«vant, par déférence pour l'honneur et jostice de 
notre Roí, chltler de tels insolences et délits, en sa 
qualité de Ca^taine GénéraletJuge Souverain de cette 
Nonvelle-Espagne, il le citait et l'assignait et lui ferait 
en due forme son procès, comme l'étant renda coa- 
pable, par cet attentat, da crime Lxsc Hajestatîs, ce 
dont il premût Dien i témoin. Nous faisions dire 
encore à Nirvaei d'avoir k ren4rc incontinent »a 
Gros Cadqne les mantes, étoffes et jojaní d'or qn¡ 
Ini avaient été pris de force ainsi que les filles de sei- 
gneurs qne leu-s pères nous avaient données, et de 
commander à ses soldats de ne plus piller les Indiens 
de ce village ni d'aucun antre. 

Enfin, après la formule de courtoisie d'usage, la lettre 
était signée de Cortés, de nos Capitaines et de quelques 
soldats. Ha signatare fêtait, 

Et, an mime temps que le Père Fraj Bartolomé de 
Olmedo, un soldatnommé Bartolomé de Usagre partit 
aossi, car il était frère de l'anitleur Usagre, lequel 
avait la charge de l'artillerie deNarvaei. 

Et l'e narrerai, d'après les on-dit, ce qui se passa 
an quartier de Narvaez, dans Cempoali, après qu'j 
fiirent arrivés notre Religieni et l'Usagre. 
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CHAPITRE CXVIl: 

Comment le Pire Fray Bartalaati de Olmedo, de l'Or- 
dre de Nolre-Dane de lu Merci,jUla à Cempoala où . 
se tenait le Harrae^ arte toas us Capitaines; de 
sa conduite aiec eux et comment il rendit la. 

LOBiq.ii> le Père Fraj Bartolomé de Olmedo, de 
l'Ordre de U Merd, fiit arrivé an qiuutier de 
Narvaez, il agit, ce serait perdre mes paroles que de lei 
répéter, suivant les ordres de Cortés; c'est-à-dire qu'il 
s'aboucha avec quelques Cavaliers de Narvaeï, avec 
l'artiLleur Rodrigo Mina, ainsi se nommait-il, et avec 
rusagrequi, lui aussi, avait La charge des canons. 
Et, pour le mieux gagner, un sien frère était venu avec 
des tuileaiut d'or qu'il loi donna en cachette. Et, nié- 
mement, le Fére Fra; Bartolomé de Olmedo distribua 
tout l'or que Cortés lui avait confié a cet effet. Il 
parla aussi à l'Anib^s de Duero, l'engageant à aller à 
notre camp )oindre Cortés. D'avantage, déjale Frayle 
était aile voir Narvaez, loi avait padé et lui avait fait 
de grandes offres de service. 

Au cours de ces pas et démarches, on en vint à 
soupçonner véhémentement les menées de notre Fraj- 
le; on conseillait à Narvaez de l'arrêter sans délai et 
ainsi voulait-on faire, ¿ndrés de Duero te sut. Il était 
secrétaire dn Diego Velïiquez, et, ému iié à Tudela 



i),ii,-,.nn Google 



)04 HISTOIRE DE LA CONQUÊTE 

deDaero, Nirvaei et lui le tenuent pour parents, 
car le Nirvaei était an$si du terroir de Valladolid on 
de Valladolid mime. Et, duu tonte l'Armada, l'André» de 
Dnero était fort eitiiné et prééminent. Il alla troDrer 
Narvaez et loi dit qu'il avait appris sa volonté de se 
tûiir de la personite dn Père Praj Bartolomé de Ol- 
medo, mesMfer et ambaisadcnr de Cortés : qa'it prit 
garde : qne, malgré qae le Frajle f&t loBpconné de 
parler qnelqne pen en fareor de Cortés, il n'était point 
•éaot de l'arrêter, après qu'on avait clairement vu 
combien d'honnêtetés et de présents disait Cortés 1 
toDs les gens de Narvaez qn*!] avût occasion de viûr : 
qa'il avait parlé avec Praj Bartolomé de Olmedo, 
depuis son arrivée, qu'il l'avait pressenti, et qne le 
Padre, ainsi que d'autres Cavaliers da camp de Cortés, 
n'avait, an fond, d'antre désirqne de venir au-devant 
de Narvaez et que tons se fissent amis : qu'il con»- 
dérlt en quels bons termes Cortés parlait i ses mes- 
sagers : qa'il n'av^t à la bouche loi et ses compagnons 
que ; Le seigneur Capitaine Narvaei : qne ce serait- 
de la petitesse que d'arrêter mi moine : qne le com- 
pagnon du Padre était frère de l'artilleur Usagre et 
l'était venu voir : qu'il fallait inviter à dîner Fraj 
Bartolomé de Olmedo et loi tirer le secret des sen- 
timents des gens de Cortés. 

Ceimotsetd'antres paroles flatteuses apaisèrent Nar- 
vaei.SitfltapréSjAndrés de Duero ayant pris congé alla 
conter le ton C, secrètement, an Padre. BientAtNarvaei 
fit appeler Fraj Bartolomé de Olmedo. Celai-d, dss 
l'arrivée, lui fit forces révérences et, souriant (ce Prajle 
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Était très anse et sagace), le pria de le suivre à l'écart 
poor entendre on secret. Narvaei se mitï le promener 
avec lui, dans un préaa, et le Prajie loi dit : Je taii 
bien qne Votre Grâce me voulait faire arrêter : or, 
sachez'le, Honsienr, vons n'avez, dans votre camp, 
meilleur ni pins grand serviteur que moi : je tiens 
pour assuré que bon nombre des Cavaliers et Capitaines 
de Cortés le voudraient déjà voir aux mains de Votre 
Grice : je croi( même que nous j viendrons tons : 
aussi, voulant le mettre en plus grand désarroi, loi 
ont-ils fait écrire une lettre pleine de disparates, signée 
par les soldats et qu'ils m'ont chargé de rendre i 
Votre Grâce : je ne l'ai point voulu montrer jusqu'à 
l'heure de cet entretien : je voulais même la jeter au 
ruisseau, à raison des niaiseries dont elle est pleine : . 
en cette affaire, le but de tous les Capitaines et sol- 
dats de Cortés n'est que d'achever de le confondre 
da tout. 

Narvaei lui dit de donner la lettre. Le Père Fraj 
Bartolomé de Olmedo répondit qu'il l'avait laissée en 
son logis et qu'il l'allaJt quérir. Sur ce prétexte, il 
prit congé. Entre temps. Salvatierra le Terrible vint 
au logis de Narvaez. Le Père Fra; Bartolomé de Ol- 
medo se hita d'appeler Duero et lui dit d'aller incon- 
tinent chez Narvaez, aiîn de lui voir rendre la lettre. 
Le Duero savait déjà à quoi s'en tenir sur cette missive, 
aussi bien que d'autres Capitaines de Narvaez qui 
t'étaient montrés favorables à Cortés. Quant au Frayle, 
il l'avait sur lui, mais il voulut laisser aiui gens du 
camp le temps de s'assembler, enuombre, pour l'ouïr. 
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DoDc, il revint' ivec ta lettre, la remit i Narraei Ini- 
méne et dit : Qne Votre Grâce ne s'en émerreille 
point : Cortés eit en train de perdre le sen» ; je inis 
■Dr que li Votre Grlce lui parle arec bienroUance, 
il ne tardera pas à se rendre lui et tons tes siens. 

Laissons là les arguments de Fra; Bartolomé qiú 
en avait de fort bons. Les soldats et Capitaines dirent 
àNarvaez de lire la lettre. Cette lecture fit, dit-on, 
hnrier de fureur Narvaei et Salvatierra ; les antres 
riaient comme s'ils s'en gaussaient. Alors, I' Andrés de 
Duero : Je ne sait ce ijne cela vent dire : je n'j en- 
tends rien : ce Retigieni m'a dit q^e Cortés et toiK 
les »eni sont pr£ts il se rendre à Votre Grâce, et il écrit 
de pareilles disparates 1 La-dessus, nn certûn Agustin 
Bermudez, qui était Capitaine et Alguazil Mayor du 
qoartier de Narvaez, vint, à belle langue, à la res- 
cousse do Duero. C'est chose sûre, dit-il, le Père Fray 
Bartolomé de Olmedo m'a aussi confié, dans le plus 
grand secret, que si Votre Grlce Ini envoyait de bons 
entremetteurs, Cortés viendrait s'aboucher avec Votre 
Crice pour se reiidre avec tous ses soldats : il sera 
bon d'envoyer à son camp, qui est asseï proche, le 
seigneur Veedor Salvatierra et le seigneur Andrés de 
Duero : j'irai avec eux. Il disait cela, i dessein, pour 
voir ce qu'en dirait le Salvatierra, Salvatierra répondit 
qu'il était mal portant et qu'il n'irait point vmr im 
traître. Et le Père Fray Bartolomé de Olmedo ajouta : 
Modérez-vous, seigneur Veedor, car il est certain 
qu'avant longtemps il sera entre vos mains. 

Le départ du Duero étant résoin, Narvaez, paraît-il. 
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se mit en trafic! fort secret» avec le Doero et trois 
Ca[Mtaines, lesqnelï feraient eo sorte de majenner ntte 
eittrevoe de Cortés et de Ini, dans des estancias et 
caseï d'indiens sitaées entre son camp et le nAtre; 
le prétexte ¿tait de ss concerter sar le lien oA nous 
devions aller nous établir avec Cortés et de Hmiter 
les frontières : le bnt, d'arrêter Cortés an conrs de 
l'entrevne. A cet effet, Narvaez s'était déjà assuré de 
vingt soldats de ses anus. Fra; Bartolomé, qoi avait 
«a la chose par Narvaez et Andrés de Dnero, de 
concert avec celui-ci, en bfbrma Cortés tout* plein. 

Laissons au •quartiers de Narvaei, le Pra;le,lai)iiel, 
étant d'Olmedo et Salvatierra de Burgos, s'était fait 
son grand ami et parent et mangeait, chaque jour, 
avec lui, et parlons d'Andrés de Duero qui se prépa- 
rait ï aller, à notre camp et à emmener Bartolomé de 
Usi^re, notre soldat, de penr que Narvaez ne parvint 
à savoir de Ini ce qni se passait. 

Je veui conter anssi ce qoe nons faisions dans notre 
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CHAPITRE CXVIIl. 

Camwutit, dans natrt camp, nous flmti la montrt de 
tout nM toliati it commtnt dtux ctnt einquatitt 
piqutt fort longuli, ferráet d* enivre, que Cortis 
trait fait fairt cht{ Ui peupUt Ckinaatijutt, aj-ant 
M affOTties, lioas nom extreions à Ut manier, 
âaitt U but de ruer haï Ui grni de cimal de ffor- 
ra*^, et i'autrti chotet qui eurent lieu datu U camp. 

R& M t ■ o n t quelqae pea notre réch en arriére vers 
d'aDtresfut>,noneticorenarréa. Au premier avis 
qu'il eut de l'Armada de Narvaez, Cortés avait aassitût 
dépêché un soldat leqael,a;ant été en Italie, était fort 
deitre à tontes armes et sortoDt à manier la pique. IÍ 
l'envoya à une province, que l'on nomme le pajs des 
Chioantéques , voisine de l'endroit où nos soldats 
étaient allés chercher des mines. Les gens de cette 
province, fort ennemis des Meucains, s'étalent, depuis 
pen, mil en notre amitié. Comme armes, ils faisaient 
usage de trés-longueg lances plus grandes que celles de 
notre Castille et munies de deux brasses de tranchant, 
de pierre dure. 11 les fit prier de lui en apporter anssi- 
tût, en quelque liea qu'il se trouvit, trois cents ; de 
leur Ater le tranchant et, puisqu'ils avaient quantité 
de cuivre, de façonner pour chacune deux fers ou poin- 
tes de cuivre. Le soldat emportaitta mesure des fers. 
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A son arrÎTée, les CMnantéqaes se mirent vivement 
à fabriquer les fers et à ramasser les lances dans les 
quatre on cinq villages et le petit nombre d'eitandas ^M 
qu'il j avait alors en cette province; ils réunirent les 
piques et firent les fers beaucoup plus parfaîiement que 
nous l'avions commandé. Cortés avait aussi ordonné à 
notre soldat, leqael se nommait Tovilla, de leur deman- 
der deui mille guerriers, et de fàre en sorte d'arriver 
avec ces deni mille bonmes, tous muiùs de lances, 
au village de Tampaneqnita ou là où il nous saurait 
être, leionrde Pâques du Saint-Esprit. A cette requête, 
les Caciques répondirent qu'ils iraient avec leurs guer- 
riers Là-dessus, Toviila s'en revint avec environ deui 
cents Indiens qui apportaient les lances. Un autre de 
nos soldats, du nom de Barrientos, demeura poar ac- 
compagner ie reste des guerriers. Ce Barrientos était 
employé dans l'eitancia et dans la recherche des mines 
donfj'aidé)áfaitmention. Et, là, fut réglée la manière 
dont il nous rejoindrait a nutre camp, distant de dii 
ou douze lieues de marche. 

Tovilla revint. Les lances étaient excellemment 
bonnes. Alors, notre soldat se mit à nous faire faire 
l'eierdce, nous enseignant la manœuvre et la fa^on 
de nous comporter avec les gens de cheval. Nous 
avions déjà fait notre montre et la liste et le compte 
de tous les soldais et Capitaines de notre armée ; nous 
étioDS deoi cent six, 7 compris le tamboar et le fifre 
et sans le Frajie, cinq cavaliers, deux artilleurs, peu 
d arbalétriers et moins d'escopettiers. Ce sur quoi 
nous comptions le plus, pour combattre Narvaei, 
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c'était lei piques et elle* j fiu-eiit excellentes, comme 

Mais c'est asseï bavarder sur h revae et les lan- 
ces. ]e veux dire l'arrirée à notre camp de l'envoyé de 
Narvaez, Andrés de Duero, menant en sa compagnie 
notre soldat Usagre et den* Indiens Naborías de 
Cuba, et les entretiens et l'appointement qne firent 
Cortés el Duero, tels qne nous parvînmes aie savoir 



CHAPITRE CXIX 

Comment vinrent à notre camp, arec It soldat Usagre, 
ATtdrii de Duero et deux Indiens de Cuba, tes do- 
mestiques partieuiiers; qui irait le Duero; de Vobjtt 
de sa venue, de ropiniaii que nous en eûmes et du 
pacte qui s'ensuifit. 

Li cas est tel qu'il tne faut retourner fort en ar- 
rière et conter à nouveau le passé. J'ai déjà dit, 
en des cha[ñtres antéríeur*,i)ne lorsque nous étions à 
Santiago de Cuba, Corté* it avec Andrés de Dnern 
et un Contador da n<x, nommé Amador de Lares, 
grands amii du Diego VelaïqBei dont Duero était 
secrétaire, nn pacte (uivant lequel ils devaient agir prés 
de Diego Velaïquei de manière à faire nommer Cortét 
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Capitaine Général de celte Armada, souj condition 
qa'il partagerait avec eux toat l'or, argent et joyaux 
qui lui reviendraient pour sa part. 

Four lors, Andrés de Dnero, voyant son associé 
Cortés si riche et puissant, s'en vint, sous ombre 
d'accorder la paii et de favoriser Narvaei, réclamer 
(tel était son vrai but) sapart de la société, son autre 
compagnon Amador da Lares étant trépassé. Cortés, 
qui était subtil et bénin, lui promit non-seulement un 
grand trésor, mais, dans l'armée, un commandement 
égal an sien, et, après la conquête de la Nouvelle-Es- 
pagne, Tout autant de terres qu'à lui-même, sous con- 
dition qu'il s'emploierait en toute occasion, de con- 
cert avec Agustín Bermudez, Algnazil Mayor du quar- 
tier de Narvaei, et d'autres Cavaliers à ce induits 
que je ne nomme point ici, à perdre Narvaei si bien, 
qu'il en sortît, non pas avec la vie et l'honneur saufs, 
mais du tout déconfit; Narvaez mort ou pris et son 
armée défaite, ils resteraient les maîtres et se partage- 
raient l'or et les peuples de la Nouvel le- Es pagne. Et, 
afin de le mieui appâter et induire à ce que j'ai dii, 
Cortés chargea d'or les deux Indiens de Cuba. Duero 
promit tout, comme avait déjà fait, sous son seing et 
par lettres, Agostio Bermudez. Cortés envoya aussi 
force tuileaux et jojauK d'or audit Bermudez,i un clerc 
nommé Juan de Léon, au clerc Guevara, le premier 
que nous eût dépêché Narvaez, et à d'autres de ses 
amis, leur écrivant ce qui lui parut propre à s'en faire 
aider en toutes choies. 

Andrés de Duero demeura dans notre camp, depuis 
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le jonr de 9on arrivée jasqn'au lendemaio, aprés- 
dtiier, (joi était jonr de Plquei do Sûnt-Esprit. Il 
mingea avec Cortés et l'entretiiit en secret, nn bon 
■noinent, Aprèi qn'îb earettt dîné, le Dnero prit 
congé de nous toiu, tant Cxpitainas qae soldats -, puis, 
it revint à chenal là ai était Cortés et Ini dit ; Je m'en 
vas : (jn' ordonne Votre Grâce ? — Allez avec Dieu, ré- 
pondit'ïl, et ajei soin, seignear Andrés de Duero, de 
bien garder l'accord entre nous convenn : sinon, 
par ma conscience! (ainsi jurait Cortés) dans troii 
jonri, je serai U-bas, à votre quartier, avec tous mes 
compagnons, et le premier auquel j'adresserai ma lanc« 
sera Votre Grke, si je flaire la moindre chose à ren- 
contre de no» paroles. Duero se prit á rire et dit : Je 
ne faudroi point et ne ferai rien qui (oit contraire an 
service de Votre Crlce. Là-dessus, il s'en alla. En 
arrivant à son quartier, il assura, dit-on, Narvaei que 
Cortés et tous les siens avaient bonne envie de passer 
sotu son enseigne. 

C'est asseï parler de l'aflaire du Dnero. Je veux 
dire comment Cartes fit aussitôt mander un de nos 
Capitaines noinné Juan Velaïquei de Léon. Il était 
persotinage de haut compte, ami de Cortés et proche 
parent du Gonvemeor de Cuba. Nous avons toujours 
cru que Cortés se l'était attiré et attaché par de magni- 
fiques dons et des promesses de le faire puissant en 
la Nouvelle-Espagne et son égal, car le Juan Velaïquei 
se montra toujours son fort grand serviteur et véri- 
table ami, comme on verra plus avant. En arrivant 
devant Cortés, ta révérence faite, il lui dit ; Qu'or- 
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drame Votre Grice?Cartès, qui parlait qnelqnefiùa fort 
mieilleiuement et le rire à U bouche, en.iouriuit, 
lui dit : Voici poarquoi je voui ai fait mander, >e>- 
gneor Juan VeUiijaez : Andrés de Duero m'a dit que- 
Nirvaez afirme (et le bmit en conrt dans tout son 
camp) (¡ne li Votre Grice va là-bas, je inii, da coup, 
défait et déconfit : ib croient qoe root vous rangeret 
au parti de Narraei : là-deisua, j'ai décidé, par ma- 
vielqneúvoos m'ainiei bien, voasvoiueiiirei incon- 
tinent sur votre bonne jument grite, emportant tout 
votre or et la Fanfaronne (c'était une lôrt peaante 
chalued'or] et d'aatreg petites chose* que je vous remet- 
trai, pour donner là-bas à qui je vous dirai : vous anre» 
à l'épaule ta Fanfaronne qui est de beau poids et 
vaos ferez faire deux tours i l'antre cfa^ne. qui pèse- 
plus encore ; là-bai. Votre Grice verra ce que lui veut 
Narvaez, et, aussitôt revenue, Diego de Ordai ira à- 
leors quartiers où on désire le voir comme anden 
majordome du Diego Velazqnez. }uan Velaxquei 
répondit qu'il était aux ordres de Sa Grice, mais qu'il 
n'emporterait ni or ni chalûei, sauf ce qn'EUe lui 
donnerait à distribuer, suivant ses commandements, 
car tout l'or, pierreries et diamants do monde, ne 
sauraient faire qu'il ne fût, de sa personne, tonjonrs, 
en tout lien, au service de Sa Grâce. 

J'en suis assuré, dit Cortés, et c'est dans celte 
confiance, Monsieur, que je vous envoie : mais si vous 
n'emportez pas tout votre or et vos jojanx comme je 
l'ordonne, je ne veux point que vous ; alliez. Et le 
Juan Vetaïques répliqua ; Que la volonté de Votre 
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Grios Mnt fiite. HiitU ne voolat pu emporter tu 
jo;mu. AIom, Cartel. lui parU en secret et, incooti- 
nent, il partit, neiunt eo ii compagnie, comme terñ- 
tenr, un valet d'éperon* de Corté» nommé Juan del Rio. 
Laistons là ce départ de Joan Velaïqnez que Cortés 
n'avait, dit-on, envoyé que pour endormir Narvaer 
et retournoni in rédt dei faits adïeim» dan* notre 
camp. Deux heures après la départie da Juaa Velai- 
qaei» Coné* commanda i Canillas, ainsi se nommait 
notre tambour, de battre son tambonr,età Benito de 
Vegaer, notre fifre, de jouer de son tambontin. Il 
ordonna aussi à Gonialo de Sandoval qui était Capi- 
taine et Alguaiil Hajor, de faire l'appel de tous les 
soldat* et de les faire marcher, grand train, vers Cem- 
poata. Au long du chemin, nous tuimes deux porcs 
du pajs, de cenx qui ont le nombril sur l'épine du dos, 
et je dis avec maints soldats que c'était signe de vie- 
tcàre. Nous dormîmes sur un talus proche on ruisse- 
let avec des pierres pour tout oreiller, suivant notre 
coutume, des vedettes, des rondes et nos coureurs. 
en avant. A l'aobe, nous nous remîmes en marche, 
droit devant nous. Vers midi, dods arrivilmes à une 
rivière à l'endroit où est aujourd'hui établie U Villa. 
Rica de la Vera Cruz et où les bateaux déchargent les 
marchandises qui viennent de Castille. En ce temps- 
là, il j avait an bord de la rivière quelques cases d'In* 
■liens et des arbres de futaie. Et comme, en ce pajSf 
il fait très-grand soleil et que nous avions it do&~ 
nos armes et nos piques, nous j fîmes halte pour U 
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Arrétons-noiu donc là, et contons ravenlnce ¿e 
1 aan VeluquEi de Léon arec Narvaei et nn neo Ca- 
pilaine nommé auMÎ Diego Velaïqnei et neren dn 
gomrenienr de Cuba. 



CHAPITRE CXX. 

Comtntnl Juan Ytla^quei di Litm tt le faltt i'iptron* 
Juan dtl Ría arrhirtnt aux quvtUn de Narvtef 
et de ce JUÍ ^y pojla. 

J 'a. t déjà dit que Cortés avait envojé Joan Veluquez, 
accompagnédu valet d'éperonSjàCempoala, voir ce 
que voaUit Narriez et ponrqnoi il avùt ti grand déiir 
de le tenir en sa compagnie. An sortir de notre camp, 
VeUiqnez se bita de telle sorte, qu'à l'aube il était 
dans Ceapoala, où il mit pied à terre chei le Gros Ca- 
cique, parceqneJnan del Rio n'avait pas de cheval. De 
là, ils s'en allèrent à ped, vers le logis de Narvaei. 
Or, les Indiens de Cempoala, l'a;ant reconnu, le ré- 
jottirent de le voir et de Ini parler. Ils criaient il des 
soldats de Narvaei logés chez le Gros Cacique : C'est 
Juan Velazqnei de Léon, Capitaine de Malinche! C« 
qn'ojant, les soldats coururent demander k Narvaei 
les étrennes de la veone de Juin Velaïqaea de Léon. 
Velazquei n'eut donc pas le temps d'arriver jnsqn'aB 
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logit odU aUih voirNimez. Celui-ci, à l'atinoncs de 
«on Mirée, toat il U duode, sortit avec ijnelqatts 
•oMati, luxerait de lai, dans U me. L3,«'ét»it ren- 
contrés, ils se firent force conrtoities et le Nimw 
doani l'accolade au Joan Velazquez, le fit seoir sar 
nue chaiie (on avait ansûtAt approché des sièges], lui 
demanda pourquoi il n'était pas descendu ï son Ic^is 
et ordonna 1 ses domestiques d'aller incontinent qué- 
rir le cheval et le bagage, s'il en avait, car il le vou- 
lait héberger chez lai, dam ta maison et dans son éca- 
rie. Juan Velaïqnei répondit qu'il ne tarderait guère à 
«'en retourner et <píH n'était venu que pour lui baiser 
le* maint, à lui et ^ toas'tas gentiUtiomnes de ton 
quartier, et voir s'il était possible de mojennAr paix 
et amitié entre Sa GrSce et Cortés. On dit qu'alors 
Narraei, [ornant i part Inan Velazqnez, loi demanda, 
ooa sans dépit, comment il lai pouvait parler de 
yaix et d'amitié k l'égard d'un traître qui s'était re- 
-belle, avec son Armada, contre son cousin Diego Velaz- 
qnez? A cela, Juan Velazqnez répliqua que Cortés 
n'était point traître, mais bon serviteur de Sa Ha)eité : 
(jn'on ne lai devait point imputer à trahison d'avoir 
recouru et envojé ï notre Roi et Seigneur comme 
il avait fait : bref, qu'il le suppliait de ne rien dire 
de tel en sa présence. Là-dessni, le Narviez te mit 
i Ini faire de grandes promesses s'il voulait rester 
*vec loi et négocier avec les gêna de Cortés leur red- 
dtttoa et soumission immédiates, «'engageant, sons 
Mitteiit, à le faire, de tout son camp, le plus préémî- 
aeat Capitaine et 1« seconde personne dan* le g(»i- 
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miad^oent. Juin Veluqnei répondit que ce aenit, de 
» part, trahison majeure qne d'abandonner le Capi' 
t^ie auquel il avait iaré la foi et, devant l'ennemi, de 
iléMrter *on en»igne, Mcliant qne tant ce qu'il STiit 
fait en la Noave11e-E«pagoe était pour le service de 
Dieu notre Seignenr et de Sa Majesté : qu'il prftenh 
toujours i Cortés la même assistance qu'à notre Soi et 
Seigneur, et qu'il le suppliait de n'en pas dire plus long. 

Snrces eittrefaites, les principaux Capitaines dn camp 
de Narvaei étúent venu» voir Juan Veiazquei. Tons 
l'accolaient fort courtoisement, car il était de haut ton, 
bien aligné de corps et de membres, de belle pres- 
tance et de beau visage, avec la barbe bien plantée; 11 
portait sur l'épaule une très-grosse chaîne d'or qui 
faisait plusieurs tours sous le bras et Ini seyait à mer- 
veille comme à nn triomphant et brave Capitaine. 

Hais laissons la belle mine de Juan Velaïqnei. Tan- 
dis que tons les Capitaines drNarvaez étaient en admi- 
ration devant lui, notre moine Fraj Bartolomé de 
Oknedo vint aussi le voir et lui parler en secret, de 
même qu'Andrés de Duero et l'Algnaiii Major Ber- 
■nndez. A ce moment, paratt-il, quelques Capttiineï 
tels qne Gantarra, un certain Jnan Yuste, Juan Bono 
de Qucxo, Biscajen, et Salvatierra le Terrible coateil- 
lèreot à Narvaei de se saisir tur-le-champ de Jnan V«- 
laïqaeE qui leur semblait parler trop librement «n 
faveur de Cortés. Déjà Namw* avait donné à IM 
Capitaines et Alguaiili l'ordre secret de lui nutlre 
UmiindesEni. Agustín Bermndez, Andréa de Dnero, 
le Père Fray Bartolooit de (Hmedo, un clerc nomaié 
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Jiun de Léon et d'intre* perionne* «jai l'ctaieat 
moalréet unie* de Cortèt, l'ayint *a, 4irem k Marvaez 
qu'il* l'émerveiUaientqiie Sa Grlce vonlAt faire airâ- 
1er Jnan Vetiuqaei de Léon : qoe pouvait Corté* con- 
m loi, méate accompagné de cent autre* Juan Vela*- 
qaez î qn'Elle devait contidérer lei hODnéteté* et les 
coornúfie* de Cortés enver* ton* ceux de* aient qni 
étaient allés à ion camp : iju'ilfortait au-devant d'eoz; 
qu'il leur donnait à tou* de l'or, de* jojana : qn'il* en 
revenaient durgè* comme abeille* aux roche», avec 
tonte* tortei de mante* et de chatte-mouche* : qn'il 
JoieAt été ailé de le tainr d'André* de Duero, du 
derc Guevara, d'AmaTa,da notaire Vergara, d'Alonio 
<le liata et d'autre* qui étaient allés à *on camp et 
qu'il n'avait fut, comme ils l'avaient dit plo* haat, qui 
le* combler d'hoiraéteté* : qu'il vaudrait donc mieux 
reparler à Juin Velaïquei, entonte conrtoi*ie, et l'in- 
viter à dîner pour le jour *BÍvant. Il* firent ai bien 
que Narvaei, goAtant le cooiâl, entra derechef en 
pourparler* avec Jnan VeUiqnei le priant, en termes 
fort amiable*, de *'entrea)ettre k faire rendre Cortés 
«t nno* tou*i en outre, il le convia à dîner pour le 
lendemain. Velaïquez répondit qu'il ferait, en cette 
conjoncture, tout le possible, mais qn'il tenait Corté* 
ponr fort entêté, et opiiûitre en cette affkire : que lo 
mieux *erait de partager le* province*, auquel ca* Sa 
Crkce choiùrait le paf s qui Lui créerait davantage. Il 
jie diaah cela que pour l'amuser. 

Entretempi qu'il* devisaient ain*i,lePère Fray Bar- 
lolomé de Olmedo >e pencha à l'ornlle de Narvaea 
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et, en qiulité de son conseiller familier qn'il s'étuT 
fait, lui dit : Que Votre Grâce donne Ordre de faire 
la montre de lonle son artillerie, chevaux, escopet- 
tiers, arbalétriers et soldats, afin qae le Jnan Velaz- 
qnez de Léon et le Joan del Rio les voient et que 
Cortés, apprenant à redouter votre pouvoir et le 
nombre de vos gens, «e vienne rendre à Votre Grâce, 
(jnelqae chagrin qu'il en ait ! Ce consul que lui donnait 
Fraj Bartolomé, comme ^sant état d'être son grand 
Krviteor et ami, n'avait d'autre but que de faire tra- 
vailler tons les gens de cheval et soldats de Nar- 
vaez. De sorte que, sur l'avis de notre moine, il fit 
faire la parade devant Juan VeUzquez de Léon et 
Jnan del Rio, notre Religieui: étant présent. La mon- 
tre terminée, Joan Velaïqaez dit iNarvaei : Grandes 
sont les forces que mène Voire Gràcel Que Dien les 
lui accroisse 1 4)ors, Narvaei : Votre Grâce peut voir 
par là qae si j'avais voulu marcher contre Cortés, je 
l'aarais ramené captif et vous tous tint que vous ¿tes. 
h quoi Juan Velaïqacz répliqua, disant : Que Votr? 
Grice sache qu'il est de taille, lui et tous ses soldats, 
à se savoir bien défendre. Ainsi finit l'entretien. 

Le lendemain, il mena dtner Juan Velazquez, qn'il 
avait invité ainsi que je l'ai dit. Or, l'un des convives 
de Ijarvaez était un sien Capitaine, neven dn Gonver- 
neordeCuba. An coarsdu dîner, on en vint à deviser 
de l'entitenent de Cortés à ne pas se rendre, 
de la lettre et des sommations que nous 3 avions in- 
sérées, et le neven de Diego Velazquez, lequel, comme 
l'oncle, le nommait aussi Diego Velazquez, s'onblix 
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jM^n'à dire ijm Cortèi et tmu In ttent «tuent des 
tntlrei, poiiqii'iU refnMirat d* m «HUBettre à Nir- 
TMz. A ce« mottlnan VeUniDei te lera, tont iteboat, 
deUduÎMoàil était luit et, trét^onrtoiiemeat, dit: 
Seigneur Captaine Narraea, j'ai déii supplié Votre 
Grlce de ne pat coatentir <)ue de telle* paroks tôeat 
ditet de Cortés et d'aucun denou,ietcompaBnMii,car 
c'ett vraiment mal parler que de médire de nous qni, 
H lojalemcDt, tvont servi Sa M^esté I Le Diego VeUx- 
quei répliqua que c'était bien dit et que, pnitqn'il 
prenait la défense d'un traître, il n'était qu'on traître 
tout cooune lui, et non point des bons Velazqnez. Et 
le Inan VeUiqaez, mettant ta main à l'épée, loi dil 
qu'il mentait, qu'il était meilleur gentilliomme que lui 
et des bons Velaïquei, meilleure que lui et que ton 
oncle et qu'il le loi ferait connaître, si le sâgoenr 
Narvaei leur enoctrojait licence. F luHeurt Capitaines 
de Narvaez et quelque! amii de Cortèi qui étaient là se 
mireut entre eux, car, à coup sûr, le Juan Veluquei 
lui allait bailler une estocade. Lâ-deitus, ili conteil- 
lèrent à Nïrvaei de le faire sorlir au plus tAt de set 
quartiers, ainsi que Fraj Bartolomé de Olmedo et 
Juan del Rio, car, à leur sentiment, ils n'en pouvaient 
tirer aucun profit. Sur l'heure et sans délai, on lenr 
commanda de partir. Eux, qui ne demandaient qn'à 
se voir dans notre camp, s'exécutèrent. 

On dit que le Juan VeUiqnei, monté sur sa bonne 
jument, ajant sur le dos sa cotte sans laquelle il iw 
marchait oncque), son cabaiset en tête et sa grtutde 
chaîne d'or à l'épaule, s'en vint prendre congé de 
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Hamei. Le jeaae Diego VaUi^Mi, mM de la qae- 
rdle, était !*• Natr« CapitÙM dit à Narraei : Qmeli 
(ont le* ordres de Votre GiIm ponr notre canpî 
lUmec, f<Hl inilé, loi rapmdit de t'en alkr et qa'il 
viadnit nucm qu'il ne ftt pu veno. Le jeane D'u^a 
^Bta quelque* mou de menaoc* et d'injuivs. J'um 
VeUaqnei releva cette grande ovtrecaidaaœ et cet 
paroW dettes d'dtre cbltiéet, et, •'empcûgnant t» 
barbe : Par cette barbe, dit-il, je verrai, dtns pea da 
joen, ti votre cœnr est amtt hardi que votre Jangnel 
Et tii on «ept des gens de Karvaei, déjà abonchtt 
avec Cortes, lesquels iraient venu faire lacondoiteà 
Jaan Telaïqnei, se jetèrent, dit-an, snr Ini, bitant let 
farietK et criant : ^lea-vom-en et ajei soin de vou 
taire I Et telle fut leur départie. 

A UbravaaUnredelearsdievani,ilspiqnérentveri 
notre camp, car Jnan Velaïqnei avait été añté qoe 
Narvaei, les voulant arrêter, allait mettre force cava- 
liers i leurs tronsses. Et, inivant lenr chemin, ils non» 
rencontrèrent à la. rivière près de laquelle, ainsi qne 
je l'ai dit, est anjourd'hui la Vera-Craz. 

Nous étions donc an bord de la dite rivière, fal- 
mit la sieste, lu d'avoir clieminé, chacun avec sa 
pique et tontes sea armes à dos, sons la grande chakar 
<¡m est rude en cette terre, lorsqu'un de noiconrenn 
ñnt aviser Cortés qu'envoyait venir, abonne distance, 
deux on trois personnes à cheval. Nous supposâmes 
sntntAt que ce devait être nos ambassadeurs, Jnan 
Velafquei de Léon, Fraj Bartolomé de Olmedo et 
Jnan det Rio, 
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A lenr irrivée, ijnalle iite, quelle joie fat la aàvte '. 
Et Cortil, que de urenei, que tle gradease) civilités 
il fit à Sam Velazquei et à ïraj Bartolomé de Olmedo ! 
Il ariit bien rûion, car il* loi forent très-bon* lervi- 
tenrs.Ct,là,te JiianVelaiqaeicmta,de point en pomi, 
tontes leurs dessusdites aventares avec M^rvaei, et 
coauueat il avait tiit secrètement remettre les chaiaeï 
et les tuileaoz d'or am personnes reconunandées par 
Cortés. Il faillit ouïr notre moine! Avec son hu- 
meur allègre , il rejouait à merveilte la pièce : 
comment il s'étiit fût grand serviteur du Narvaez; 
comment, poor se ginsser de lui, il lui avait conseillé 
de faire la parade et de sortir son artillerie. Et ses 
auocet et mses à loi rendre la lettre! Et lorsqu'il 
contait set occurrences avec Salvatierra et coûimentil 
l'était iâit fort son parent, étant d'Olmedo et l'autre 
du cAtè de BargosI Et les bravades da Salvatierra 1 Et 
ce qu'il devait faire et ce qui lai adviendraii lorsqu'il 
empoignerait Cortés et nous tons! Et les plaintes 
qu'il faisait des soldats qui lui avaient dérobé son 
cheval et celui d'un autre Capitaine I Nous nous ébau- 
dissions à ces contes, comme ú nous avions été i 
noces et à réjouissances. Et noos savions que le len- 
demain devait être jour de bataille et qu'il nous y 
faudrait vaincre ou moniir, n'étant que deux cent 
soixante-six soldats unis comme frères et ceux de 
Marvaez cinq fois plus nombreux. 

Revenons à notre rédt. Sur l'heure nous nous aclie- 
minimes tous vers Cempoala et allâmes dormir à vn 
misselet, dans un endroit oïl il 7 avait, en c« 
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temps, nn pont, à environ une lieae de Cempoda. 
Anjonrd'hni, il y a là one eitanda de vaches. Arrèton*- 
nous là, car je veni conter ce qui >e ir an quartier* 
de Narvaez, après le départ de Juan Velaaqaes, dv 
Frajieet de Jnan del Rio; pnia je reviendrai à notra 
camp, car, deai on trois choses advenant an méma 
temps, il me fant, par force, en laisser one ponr nar- 
rer celle qni vient le mieax i mon récit. 



CHAPITRE CXXr. 

Dt et qui fat fait dans Ut quartitrt de Namu^, aprit 
le départ dt net amhatsaáturt. 

Il paraît qn'aprvs le départ de Joan Velaïqnea, du 
Frayle et dejuan del Rio, se! Capitaines dirent à Nar- 
vaez qn'ils crojaieat comprendre qae Cortés avait fait 
distiibuer dans le quartier force joyaux d'or et s'y 
était fait des parlisani, qu'il serait donc bon d'être sur 
ses gardes et d'aviser tona les soldats de se tenir 
prêts, armes et chevaux. En outre, le Gros Cacique, 
déjà par moi nommé, ayant souffert que Narvaes prit 
tes mantes, son oret se(Indieniies,redoutaiteitrême- 
■nmT Cortes; contraint et forcé par Narvaea, il était 
toujonrs i nous épier, s'ioqniétant où nous dormions 
et par quels chemins nous venions. Ayant sn que 
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MMM âffratàiom 4e Ceai fo il i , U dit «Hamcz : Qae 
ttta-Tou? VoM tte* fort nal gu-dé I toMtM-nmf 
f«c Milinche «t le* Teole* ^'il ntee (oient teb qne 
*«w? Or, ie Tou le dis, «lort q«e voat 7 saoscfei le 

de CM parole* do Crot Ceci^ae, iU oe liÎMcreBi pat 
4ê «e Bettre nt Imr* prdet. La première chose qn'ik 
trent fat de publia' comte non* la gverre à fet «t à 
ung et à toat pillage franc. Noos l'apprioiei d'nn 
(oldat nommé le Gallegtiillo qoi l'easanva, cette noit- 
là, da qaartier de Namei on qa'envoja André* de 
Doero. 11 avisa Cortéi de ce ban on pablication et 
d'antret chose* qa'il lui convint aavoir. 

Retonraons k Narraei. tl fit sortir tonte ion artil- 
lerie, les gens de cheval, les escopettieri, arbalé- 
trier* et soldat* et le* campa à enriron un quart de 
liene de Cempoala, arec crdre de acms j anendre et 
de ne pas laisser de aoas nn seul qui ne fît mort on 
priHmnier. Ce jocr-là, il plat beancoip. Les gens de 
Narvaei en enrent bientAt asseï de non* attendre 
sons l'ean. Ses Capitaine*, mal accoatamée â la ploie et 
à la dnre et qni ns faisaient ancna cas de noDS, loi 
conseillèrent de rentrer an quartier ; que c'était vileoie 
^oe de rester là i atteadiv deux trait et nna*,GonHK 
ils disaient qae nom étioM j qa'il n'avait qu'a braqner 
da*uit le* logements se* dia-hnit groMc* ^éoM d'cs- 
tUerie, faire garder tonte la naît, par quarante cte- 
Tau, la route qu'il now fallait nivre ver* Ccmpoda, 
pMttr «n radetlei, an p»j*ttc o<k "o** devkiM tr»- 
Mner la rivière, da bcMH écnjers et des piétosN 
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alerte), pour donner l'éTeil, tindii que vingt cavaliers 
M tiendraient, toute U nnit, dans lei préani de ion 
loKÎi particaLier. Let Capitúneg propoièrent cet arran- 
gement à Narvaez dans le but de le faire rentrer an 
ignartier. Ils lui disaient encore : Quoi, Momienr, 
eitiniei-raiis, «ir le dire de ce groe Indien, Cortés 
aaseï hardi que de venir tut k notre armée, avec les 
qnatre chats qu'il a? Qne Votre Grice ne le croie 
[KHnt : il ne fait cet algarades et démonstration* 
oféniÎTes qu'à taiie fin d'amener Votre Grâce à 
bonne coBipoñtian. l.à-deitiis, Narvaez rentra dus 
sei quartiers. SitAt rentré, il promit publiquement de 
<loaiier deux mille peso* à qni tuerait Cortés <ki'C4H|- 
lalo de Sandoval ; puis il posta k la rivière, en 
redette], un certain Gonzalo Curasco, lequel vit a»- 
joBrd'luii à la Poebla, et un nommé N.- Hurtadou 
Leur cri de guerre, mot d'ordre et de passe, au cas 
de bataille avec nous, devait être : Santa Maria ! Santa 
Mariai En outre de ces dlspoiitions, Marvaez ordonna 
que de nombreux soldats, tant eicopettien qu'arbalé- 
Iners et pHtaisasiers, dormissent dans son apparte- 
iMst et qu'il j en eAt tout autant dans le logis du 
Wedor Salvatierra, de Cemarra et de Joan Bono. 

Or dtMic, ayant eenté ce que Narvaei disposa dans 
ses qnarijeri, je veni retourner à notre camp et dire 
^neUe en fut l'ordowiance. 
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CHAPITRE CXXII 

Du coaetTt tt de ¡"ordre étatlit iaitt notre camp pour 
aller contre ITarwae^, de ta karaitgue qiu nous fit 
Cortil et dt notre rifontt, 

AiiaiTái qoe nom fflmetl ce miiseler doat j'ai 
parlé, leqnel coale, il one liene enTÎron de Cein- 
poali, parmi 4e bons préi, notre Cortés, après avoir 
lancé en éclairenn de* hommei de confiance, nom fit 
appeler ton*, tant Capitaines qae solda». Il était à 
cheval. Lorsqu'il noat vit raisemblés, nons ajant priés 
en grâce de foire tilence, il commença anisitfit une ha- 
rangue de si gentil itjle et discours, méUnt à ses 
beaux devis tant d'antres paroles si £attenses et 
plnnes de promesses que je ne les saurai jamais écrire 
id. Après avoir remémoré tout ce qui était advenu, 
depuis notre sortie de lile de Cuba jusqu'à l'henre 
présente, il dit : Vos Grices savent lùen que j'ai été 
éln Captûne Général par Diego Velaïquei, gonveraenr 
de Cuba, bien qu'il ne manquât certes point, parmi Vos 
Grices, de Cavaliers plus méritants : vous crûtes alors, 
d'après les bani et publications faites à son de trompo, 
que nous venions fonder un établissement, tandis 
qae le but de l'expédition n'était que de faire des 
échanges : vous savei ce qui s'est passé, lorsque j'ai 
voulu retourner à l'ile de Cuba rendre compte il 
Diego Velaïqnet, conformément k ses iastrnciioiis, 
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de la durge qa'il m'avait donnée : c'eit alors qoe V<M 
Grâces me comnuuulârent et requirent de noui étii 
blir duis cette terre an nom de Sa HajeHé, comme, 
par U merci de Notre-Seignenr, non* l'aroDS fait, et 
ce fat chose sage : ça outre, vous me fîtes votre Ca- 
pitaine Général et J uge Souverain, jasqa'à ce qœ Sa 
Majeité daignât en ordonner autrement : vous le 
savez, quelques-uns, parmi tous, agitèrent le rerour i 
Cuba, mais l'e ne veux point m'en expliquer davan- 
tage, car c'est, pour ùnsi dire, hier qne cela s'est passé 
et notre volonté de rester fut trés-saÎnte et tMnne, 
et nous avons fait nn grand service à Dieu et il sa 
Majesté ; c'est dair : Vos Grâces n'ignorent pas le» 
promesses que nous fîmes ï Sa Majesté, dans nos 
lettres, après lui avoir fait, point par point, te compte 
et la relation de tous nos acres, lui affirmant que cette 
terre, par ce que nous en avions vu et reconnu, est 
quatre fois plus vaste que CastiUe et tres-peuplée 
et fort riche d'or et de mines et ti 



d autres provinces ; vous savei aussi que nous 
envoyâmes supplier Sa Majesté de ne la donner à 
personne en gouvernement on autrement parce que 
nous croyions et tenions pour assuré que don }uan 
Rodrignei de Fonseca, éviqne de Burgos, alors Prési- 
dent des Indes et tout-puissant, la demanderait à Sa 
Majesté pour le Diego Velasquez ou quelque sien 
parent on ami, et que, estimant cette terre, par sa 
bonté, digne d'un Infant ou grand seigneur, nous 
étions résolus ï ne la remettre à personne jusqu'à ce 
qne Sa Majesté eUt entendu nos Procurateurs et que 
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udinerioiu juqn'a terre : *ou ti 
lettr«*, Dona avoni tayoji c 
toDt l'or, argent,)^»! et ti 



11 dit ena>re : Vou i^avei œrtet pu oublia, 
UeNiciin, combien de foi* nou armii ¿ta ï de«x 
doigti da la mort dan* le* gaerret et batailles que 
Doa*ft*»iueaei: áqnoi boii voua ea faire le compte î 
Ne tommef-nom pas contnmier* de fatigues, de 
plniei, de ventt, quelquefois de faim, tonjonra les 
arme* à dos et dormant sur la. dore, qn'il iiaïge on 
qa'il pleave, si bien, qn'i le conüáérer, notre cuir est 
dijà tont tanné par la misère : je ne parierai ni de pins 
de cinquante de nos compagoons ocds dans lea 
guerres, ni de l'état où je vons voii tons, couverts 
de bandages, manchot* st boiteaz par suite de 
blessures mal guéries, mats je veux vous rappeler les 
trarani que nous endúrame» sur U mer, ans combats 
de Tabaico, aax affaires d'Almerit et de Cingapa- 
dnga, et combien de frâs , par les sierras et chemins, 
nous avenlurimes nos ^es : et les batailles de Tlas- 
cala, à quel point, dan* qnel état nons mireot-eUesl 
Et Cholula où les marmites étaient au feu prêtes à 
cuire notre chair! Vous n'avez certes pu oublié le* 
forces qne Momezama tenait, au passage des coït, 
pour nous massacrer tout .' vous avez bien vu le* 
chemins tout encombrés de pins et d'arbres cou{>éi : 
et les périls de l'entrée et du stjoar dattt la grande 
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dtc de Mexico, qui les pourra peier? Que de fois 
nous «Ton) en la mort devant les jeuxt Et cens 
d'entre vous, Meuienri, qni tout Tenu» avant moi í 
ce» terre), par deoz fois, son! Francisco Hernández 
de CordoTa et sons Jnon de Grijalva, tgn^ils te remé- 
morent les trarani, la faim, la soif, les blessares et les 
morts qui tratersèrent leor dÉcouverte et tout ce 
que, en ces deux vojages, ils ont dépensé de leur 

Il dit alors qu'il lui restait maintes antres choses à 
conter par le ■menu, mais qu'il n'avût pas le temps 
d'en discourir, qu'il était tard et que la nuit venait, 
et il ajouta : Il me reste encore quelque chose à dire, 
Messieurs ; Pamphilo de Narvaei vient contre nous 
fort enragé et désireux de nous tenir en ses mains, 
il n'avût pas débarqué, qu'il nous traitait de félons 
et de malfaiteurs, envoyant dire an grand Monteznma 
non des paroles de sage Capitaine, mais de mutin : en 
outre de ce, il a en la hardiesse d'appréhender tm 
Oidor de Sa Majesté, mentant, par ce seul délit, d'être 
châtié ; vous !e sarez aussi, ils ont, dans leurs quai^ 
tien, publié contre nous un ban de pierre i tout 
pillage franc, comme ú nous étions des Mores. Là- 
dessus, Cortés, commençant à sublimemos personnes 
et notre valeur aa« guerres et bitaillei passées, dit 
qne, alors, nous combattions pour nos vies et qu'il nous 
fallait, \ cette heure, combattre de toutes nos forces 
pooT la fie et l'honneur, car ces gens ñennent nous 
emprisonner, non* chasser de chez nous et nous voler 
nos bien. lyaineors^ s'écri*-t-il, qu'en sarons^onsî 
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Stt-il mmii des poaroin de notre R<» et SdBaenr on, 
taat Mileatent, de> ftTenrt de l'érCiine de Bnr^oi, 
notre ennemi? Et ti, pir sventnre, noai tambou «ax 
miint de Narviei ( ce qn'i Dien ne plaite ! ) tons les 
wrfîcef qne nom »roiu f«it>, premiérenent á Dieu 
«t eofnite à Sa Uaje*të, le tonmeroat en dcuer- 
TÎcet : itl nom feront dei procès, il* diront qne nans 
trou menrtri, piiU, rniné cette terre dont Us lont les 
mil luTOM et pertBflMtears, et, méchants serntenrs 
de notre Roi et Seigneur, Us joreront l'ivoir bien 
•erñ ! tont ce qne j'ai dit, non* le rojons de nos 
jcm, et notre devoir de bons gentilshonunei est de 
défendre l'bonnenr de Sa Majesté et te nâtre et nos 
miiiont et nos biens : c'est dans cette intention qne 
je mil sorti de Heneo, plein de confiance en Diea 
et en vons, cir, aprts Diea, j'ai mis toat mon espoir 
en vos aaim : TOjons, que vons en semble-t-ilî 

Alors nom loi répondîmes et, avec nous, ]aan 
Veliiqnei de Léon, Francisco de Logo et quelques 
«ntres Capitaines, qu'il ponrait être idr que. Dieu 
ùdant, nous saurions Taincre ou mourir, en cet eitrif, 
mais qu'il piit garde de ne le point laisser aller k des 
compoùlions, vu que, s'il faisait quelque vilenie, nous 
lui doDoenons des estocades. Voyant nos bonnes vo- 
lontés, il se réjouit fort et dit que c'était à bon droit 
qu'il avait compté sur noos et, après nous avoir fait 
maintes offres et prontesses de nous rendre tons 
riches at paissants, il se reprit à parler, disant qn^ 
nous priait en grâce de nous taire : que, pour bien 
vaincre les ennemis, la prudence et l'adresse tont 
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pliu nécessaires, am guerres et bataille*, <]ae l'^tréoe 
hardiesse : qn'il connaistiit «sseï nos grands conraget, 
pour uvoirque chacun denons, afindegignorde l'hon- 
neur, serait désireoi de devancer les antres et d'atta- 
quer le premier, mais qu'il voulait qne nous fussions 
rangés en ordonnance et par compiles. Et dans le bal 
de nous rendre maîtres, tout d'abord, de leur artillerie 
(dix-huit pièces qu'ils avaient braquées d^ant les 
logements de Narvaei), Corté» fit choii d'un Capi- 
taine nommé Piiarro (j'ai déjà dit, d'autres iôis, qn'il 
n'était brnit en ce temps ni dn Péron qui n'était point 
découvert, ni des Piiarres) . Ce Fiiarro était un jenne 
gars bien découplé. Cortés lui assigna soixante jeunes 
soldats, annombredesqnetsjeliis nommé, avec ordre, 
ansùtfit l'artillerie prise, de conrir aux appartements de 
Narvaei qui étût logé dans un temple fort haut. Pour 
empoigner Nirvaei,il désigna, comme Capitaine, Gañ- 
íalo de Sandoval arec soiiante autres compagnons et 
Ini donna, vn sa qualité d'Algnazil Hajor, nn mandat 
d'arrêt dont la teneur soit : 

Gonzalo de Sandoval, Alguazil Uajor de cette 
Nouvelle-Espagne ponr Sa Majesté, je vous commande 
d'appréhender an corps Famphilo de Narvaei. S'il vous 
résiste, tuea-le, car ainsi convient-il au service de Dieti 
«t deSa.Maiestédontil a emprisonné un Oidor. Donné 
dans ce camp. Signé Hernando Cortés et contresigné 
par son lecrélaire Pedro Hemandei. 

Le mandat donné, Cortés promit au premier soldat 
qui mettrait la main sur Narraei trois mille pesos, 
an second deux mille et an troisième mille, disant 
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^e ce n'éttit que pou- lu guts, va la richeoe que 
non) añoni duu lei mûit. EaMiite il nomnu Jnan 
Vriwqnei de Léon poor {Mvndre Diefo VeUiqnez 
avec qm il arait ea la querelle, et lui donna tmxante 
■ntrei ioldits. Et comme Narraei j'étatt fortiñé an 
ploi haal des Cne», Cortèi te mit à la tële d'one ré- 
•erre île vingt toldat* afin de te porter là oà bejoin 
MTiit, rfani la peni^ de concoorir à U prise de N*r- 
nci et de Salvatierra. 

Iprésarar remis les copies des ordres an Capitai- 
nes, Cortil ajoota : Je sais tñeo qae les gens de Nar- 
*aei sont quatre fois pins nombreux qae nous, mais 
il* n'ont pas llubitnde des armes : et comme ils sont, 
pour la i^Qpart, mal arec laar Capitaine tt qa'il j ea 
a bon nombre de malades, nom les prendrons de snr- 
Uat : j'ai bon espoir qae Die» nous donnera victùre 
et qu'ils ne s'entêteront guère dans tetir dèfeate, car 
mus ponvonslenrJâire plus de bien que lenr Narvaez : 
donc. Messieurs, notre vie et notre honneur dépendant, 
après Dieu, de votre cour»ge et de U vigueur de vos 
bras, il ne me reste qu'à vous supplier de vous rappe- 
ler que nous tommes an point od se doivent déñder, 
à toujours mus, notre gloire et bon renom et qu'il 
Tant mieux mourir en braves que vivre déshonorés! 

Et comme, en ce moment, il pleuvait et qu'il était 
tard, il n'en dit pas davantage. Depuis, j'ai songé à 
une choie, c'est qae jamais Cortés ne dods dit : J'ai 
des intelligeneei dans le quartier de Nat^aei, tel ou 
tel sont en notre faveur, ni rien de pareil ¡ il se oon- 
tMU de nous exhorter à combattre en braves. Novs 
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cder ^'il iTÛt des uùa dans le camp de Muvaec 
fit le fait d'an lage Capinine; crtignatit qu'une telle 
aunruice ne dirainnât, dans U bataille, l'elbrt de no- 
tre valeur, il voulut ne tioiu laisser d'autre espoir, 
après Dieu, que dam nos grandi canragei. 

Laissons cela et disons comment lea Capitaine* par 
moi nommés, au müieu de* soldatg à chacun asngnés, 
s'encourageaient les uni les antres. Or, mon Cajñtaine 
Piiarro avec qui nous derions prendre l'artillerie, et 
c'était le pins périlleux de l'affaire, ajant à percer les 
premiers jusquoiami canons, nous expliquait trés-vail- 
lamment comment il nous fallait W^an.oer sar l'ennemi, 
la pique basse, jnsqn'i nous emparer de l'artilterie ; 
auisitAt prise, nos canonnieri Mesa et Arbenga le 
Sicilien deTaient, luivant les ordres de Pizarro, tirer 
avec les boulets des (uéces encore chargées sur cettx 
qui tenaient le logis de Salvatierra. Je ïeni dire ansai 
U grande nécessité d'armes oi non* étions. Fonr nn 
plastron on cabassat on casqne on barbnte de ftr, 
nons aurions baillé, cstte noit-là, tont ce qu'on nous 
eAt demandé et, mime, tont ce que no» avions ga- 
gné. Pois, on nons donna secrètement le mot du gnet, 
pour la bataille. C'était i Espirita tanto I Espirita San- 
to t C'est nsage militaire, i£n que tet soldats se puis- 
sent ^>pe1er et reconnaître psr un mot secret ignoré 
de l'ennemi. Ceux d« Narvaei avaient leur cri de 
gnerre : Santa Maria I Santa Maria 1 

Cela (ait, comme j'hais grand ami et servitear dn 
Capitaine Sandoval, il ne dit, cette nuit-là, qu'il 
me Mqvérut en ¡fUt, si je ne tirai* vivant de la 
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prÎH de l'artillerie, de m'aboBcher avec lu et de le 
*nirre. Je le loi promii et je le Ai, conine on verra plu 
avant. Maintenant, diioni à qnoi fiit occupé un bon 
bo«I de la noit : à accommoder l'équipentent et à 
soDKcr â ce qne non* aviooi devant non», va que, pour 
tonper, il n'y avait rien. Eusite, no* conrenn parti- 
rent et je foM potté en vedette avec deni antres sol- 
dati. Pem apré», nn conrear m'aborde et me demande 
ti je n'ai rien va, je loi répMid* une non. Là-deisu, 
iorvient un sergent de bande qui nom dit qae le Gil- 
legBÎUo, celoiJà même qui était venu du quartier de 
NanraM, ne paraiiwit plot, qae c'était on espion lancé 
par Narvaea et que Cortéi ordonnait de noai ache- 
miner incontinent ver* Cempoala. En edet, fifre et 
tambour battaient, ie* Capitaine* di*potaient leur* 
soldat*. Et non* e<Hnmcnçime9 à marcher. Le Galle- 
iniUofiutroavéaonj de* couverture*, dormant. Comme 
il plenrait, le pauvre, mal accoutumé à rester tons 
l'eau et an froid, s'était mi* là, à dormir. 

Or donc, BU pa* allongé, san* fifre ni tambonr, ils 
avaient ceisé de jooer sur l'ordre de Cortés, et nos 
coweor* battant l'eitrade, non* gagnâmes la nvière 
o4 Narvaei, comme je l'ai dit, avait placé en vedettes 
les nommé* Conaalo Carrasco et Hartado. II* étalent si 
peu sur leori garde* qne non* eûmes laiùr de pren- 
dre te Carrasco. L'astre s'ensaava ven le quartier de 
Narviei, criant : Ana armes! Aux armes! Cortés ar- 
rive I Je n'ai pas oublié le pusage de cette rivière. Il 
plenvait, elleétait tin peu grosse, le* pirrres glissaient, 
et comme noii* avions à dos le* piques et les armes, 
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l'incommodité ñiT gmule. Il me Miivimt knui (¡as 
Carrasco, alors qu'il fot pria, criait à Cortés : Prenez 
garde, ieigneor Cortés I N'allez pas U-basI Narvaez, 
par ia morbleu, je le jure! est >ai champs avons atten- 
dre arec toute son armie ! Cortés le donna à garderli 
ton secrétaire Pedro Hemandei. 

Or, voyant que l'Hortado avait donné l'éveil, noiu 
ne nous arritàme* plus. L'Hurtado allait à grands cris, 
disant donner l'aUrne, Narvaei appelait ses Capitù- 
nes, et nous, piijne baissée, nom nons jetions sur 
leur artillerie. Tout fut fait d'un coup, si bien que les 
artilleurs n'eurent le temps de bouter le feu qu'à quatre 
de leurs ^éces. Quelques boulets nous passèrent par 
dessus ; un antre tua trois de nos compagnons. En cet 
instant, arrivèrent tons nos Capitaines, fifre et tamboor 
battant la charge. Ils s'arrêtèrent quelque pen avec 
les gens de cheval ds Narvaez dont il 7 avait beau 
nombre et en ruèrent bas incontinent siz on sept. 
Nous antres qui avions pris l'artillerie, nons n'osions 
pas la laisser sans défense, vu qne, da bant de son logis, 
Narvaez nous tirait force traits et coups d'escopette. 
Sur ce, arrive le Capitaine Sandoval. Il monte rapide- 
ment les degrés. Quelque roide qne fit la résistance 
qu'opposait Narvaer, à travers les traits, l'eseopetterie, 
les pertuisanes et les lances, il les gravit néanmoins, 
lui et ses soldats. AussitOt qoe nons vîmes que nol ne 
nous poavtût pins disputer l'artillerie par nom con- 
quise, nons la remîmes à nos canonniers et conrAnet, 
enbon nombre, avec le Capitaine Pinrro, aider le San- 
doval. Ceuz de Narvaez Ini avaient fiut descendre Ut 
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aa Mpt itf*', en m retiriM. Il la refigiu, à aotn 
mimée. Et Dons dsmenrioMs un bon moment i ba- 
tailier aroc not grande* piqnM ; lortqoe, fort à Vit» 
feorutt, noM entendlmw le Nairaei crier : Sant* 
Mariai Al'aide! Je nùt mortl III m'ont crevé nii ail! 
Ce qu'ofant, nom crilne» aumAt : Victoire ! Victoire 
fovt cm» de l'Eaprit-Saint I Narraei etttnort! Néas- 
moint, noiu ne pAoïea 1m forcer <taiu Je lem^ o» 
il* tenaient, jotqa'i ce qn'm certain Ifartin Lopea, ce- 
lai dei bri|antiaa, lequel était de hante ttatore, bonta 
le fen aux chanmet qai couvraient le temple. Et tou 
eenc de HarTaec roulèrent an bai de* degré*. Non* 
prime* alor* Narvaea. Le premier qui lui mit la main 
detuu fut nn certain Pedro Sanchei Farfan, et, moi, 
je le remiaà Sandoval et i d'antrei Capitainei, de l'ar- 
Biée mdme de Narraea, qui, ca nonobitant, de concert 
avec Sandovai, étaient à pouier de* cri* et acdama- 
tiou* de : Vive le Roi I Vivent le Ru «t Corté* en ton 
Ilo;al Nanti Victoire I Victoire] Narvaei ettmortl 

Lai««on» ce combat et retoumoM à Corté* et à nos 
VUrei Capitaine!. Ili étaient tOBJ«uri à batailler contre 
cana de* Capitaine* de Marvaea qui, ne t'éunt pas ren- 
^u, tsnaiant encore an beat de» Coet, maigre lei 
bonlcta qae leor enrcjaient bu artüleart et no* ciïs 
de nMU-t de NarvaM- Alori Corté*, qui était fort avilé, 
ât vitement publier an ban enjoitnant à ton* eanz 
4t Narvaea de «a veair aoMÍtM ranger à la bannière 
de Sa Majeaté et de Corté* «n aan Rojal Hom, tant 
peina de mort. Avec toot cela, le* gen* de Diego Va- 
lia^iaa le Jeona mi aa raaii liant pai, non plu* qae 
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ceui de Salvatierra ; ils occupaient de haut» Cne» dont 
on ne pouvait s'emparer. Enfin SandoTal, avec la moi- 
tié de sa troupe, y alla, et, à renfort de canoni et de 
bani, nous les forçâmes. Ainsi furent prit le Salvatierra 
et ses compagnons et le jeune Diego Veluquez. 

Après quoi, Sandoval, avec ceux de noos qui en 
avaient fait la prise, alla mettre le Narvaei mienz en 
sûreté, bien qu'il eût déjà doubles krs aui pied». 

Lorsque Cortés, ]uan Velaïquez et Ordas se furent 
assurés de Salvatierra, de Diego Velaïquez le Jeune, 
de Gamarra, de Juan Yuste, de Juan Sono, Biscajen, 
CI d'autres personnes principales. Cortés, sans se faire 
connaître, vint, en compagnie de nos Capitaines, là ai 
nous tenions Narvaez. Or, comme il faisait grand 
chaud et qu'il avait, chargé de ses armes, couru de 
part et d'autre, appelant nos soldats et faisant crier 
les bans, il venait, tout itumt et harassé et hors d'ha- 
leine. Il dit à Sandoval, s'j reprenant à deui fois, car 
il pouvait à peine parler, tant il était recru de tritvail ; 
Eh bien! £t Narvacz? Et Narvaez? — Il est là, il est 
là, répondit Sandoval, et dûment serré. Et Cortés, tout 
haletant, reprit : Prenez garde, mon fils Sandoval, ns 
voos éloignez point de lui, ni vous ni vos compagnons, 
de peur qu'il ne s'échappe, cependant que ¡e vais enten- 
dre an reste : ajei aussi l'ceil sur ces Capitaines prison' 
niers et que tout soit en bonne sûreté. Là-dessus, il 
partit et alla faire publier d'autres bans enjoignant, 
ïous peine de mort, à tous les gens de Narvaez d'avoir 
à se venir ranger, sans retard et sur-le-champ, à la 
bannière de Sa Majesté et, en son Ro;al Nom, de 
" 41 
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Henundo Corie«, ton Captaine Gráér*! et lace Soo- 
veriÏD, prohibuit le port de toBtet armei et en or- 
donnant la remÎM et livraison entre le> maúu de nos 
AlguuiU. 

Tout ceU «e passùt dani l'obscnrilé, car le joar ne 
conatençait pas encore de poindre. Il [denvait de 
lâmpt en temps et, pour lorj, la lone se levait. A 
notre arrivée, il Usait trés-noir et il pleuviut. L'ont* 
bre nona favorita, car il y avait quantité de cocnjos 
(ainti let nomme-t-on à Cuba) qui reluisaient dans 
U nnit, et les gens de Narvaez crurent que c'était des 
mèche) d'escopettes. 

lestons cela et poussons ploi avant. Or Narvaei, se 
vojant fort milement navré et l'ceil crevé, demanda à 
Sandovat de permettre qu'un sien chirurgien qu'il avait 
amené sur son Armada,lequetse nommait HaUre3uan, 
pansât son «il et les blessures des antres Capitaines. 
La licence o::trojée, au cours du pansement. Cortés, 
te celant afin de n'être point reconnu, s'approcha poor 
le voir panser. On dit à Narvaei que Cortés était là. 
Ce qa'ofant,il s'écria: Seigneur Captaioe Cortés, faites 
grand état de m'avoir vaincu et de tenir ainsi prisoii' 
lúére ma personne! Cortés luí répondit qu'il rendait 
bien des grlces i Dieu qui loi avait donné cette vic- 
toire, ainsi qu'aux braves gentilshommes, set compa- 
gnons, qui la lui avaient raojennée ; mais que sa prise 
et sa défaite étaient l'une dei moindres choseï qu'il 
cât exécutées danslaNouvelle- Espagne I illoideaund» 
encore s'il avait été bienséant à lui d'avoir l'ontrecni- 
dance d'apptéhender un Oidor de Sa Majesté. Cela, dit, 
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il t'en alU et ne loi parU pis diTantige et command» 
à Sandoval de lai mettre boitne garde de personne* 
lûre) et de ne point s'éloigner. II avait déjà dooble* 
fera loi piedi. Noas le menâmes ï nn appartement 
où les soldats de garde furent placés. Sandoral m'ayant 
désigné pour ce poste m'ordonna secrètement de ne 
laisier aacan de ses gens parler avec lai, jasqu'an lever 
du jonr où Cortés le mettrait mient à touvert. 

Laissons cela et disons comment Karvaez avair 
envoyé, ainsi que je l'ai relaté en son lien, i]tiarinte 
cavaliers pour non» arrêter, an passage de la rivière, 
dans notre marche vers ses quartiers. Or, ayant sa 
qa'ils battaient encore la campagne et craignant qu'ils 
ne nous vinssent assaillir dans le bat de nous 6ler leurs 
Capitaines prisonniers et Narriez lni-mfme,iioasnous 
tenions très sur nos 'gardes. Cortés résolut de les 
envoyer prier en griie, avec force offres de service 
et promesses pour tons, de s'en venir au quartier. 
Four les ramener, il leur dèpËcha Christoval de OU 
qui était noire Mestre de Camp et Diego de Ordas. 
Ils y allèrent sur des chevaux qu'ils prirent aux gens 
de Narvaez; nous n'avions pas mené un seul de tous 
les nutres : .ils étaient restés attachés dans un petit 
bois, proche Cempoala, car nous n'emportimes alors 
que piqttei,épées,rondaches et poignards. Nosenvoyés 
se mirent donc aux champs avecnn soldat de Narvaez- 
qui leur montra la piste des cavaliers, lis les rencon- 
trèrent. Bref, ils leur en dirent tant, offres et pro- 
messes, de la part de Cortés, qu'ils les rametiérent. 
Avant qu'il» fassent rendus 1 notre camp, il était 
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déjà grand joar. Et, lani qu'on mot leur en eût été 
dit ni pu- Cortes ni par aacun de nous, voici que les 
timbilieri de Nuvaei commencèrent à battre leurs 
timbales, et leurs Gñ-es à jouer et leurs tambonrs, 
criant : Vive, vive la bonne grâce des Romains qui, 
si peu nombreux, ont vaincu Narvaez et ses soldats ! 
Et on nègre nommé CuideU, qu'avait amené Nar- 
vaei et qui fût fort gracieux bouffon, s'écriait â tue- 
lite : Ajti égard que les Romains n'ont jamais fait 
telle prouesse ! Nous avions beau lear dire de se taire 
et de ne pas battre leurs timbales, ils ne le voulaient 
point faire, jusqnes à tant que Cortés fît empoigner le 
timbalier, lequel était à moitié fou et avait nom Tapia. 
En ce point arrivèrent Christoval de Oli et Diego de 
Ordas, ramenant les cavaliers, ainsi que je l'ai dit, et, 
parmi eux, Andrés de Duero, Agustin Bermudez et 
maints amis de notre Capitaine. En arrivant, ils allaient 
baiser les mains à Cortés qui se tenait assis sur une 
chaise à dossier, ajant par-dessus ses armes une longue 
robe de couleur comme orangée, et entouré de nous. 
Il fallait voir avec quelle grâce il leur parlait et les 
accolait et les tant courtoises paroles qu'illeor disait! 
Il faisait bon voir comme il ètail jojeux ! Et, certes, 
il avait bien raison, se vojant, en ce point, !e maître 
et si puissant. Et après lui avoir baisé la main, chacun 
s'en alla ï son logis. 

Parlons, à cette heure, des morts et blessés de cette 
nuit. L'Alferez de Narvaei, qui se nommait N... de 
Fuentes, y fiit tué; c'était un hidalgo deSéville. Un 
antre Capitaine nommé Itojas et natif de Castille la 
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Vieille j moDrut amsi avec deux antres hommeg <le 
Narvaez. Enfin, fiit occis un de nos trois soldats 
déserteurs que nous nommions Alonlo Garcia le Char- 
i-etier. Les blessés furent nombreux parmi les gens de 
Narvaez. Quant à nous, nous eûmes quatre morts et 
plus de blessés. Le Groa Cacique en sortit aussi blessé; 
ajant appris que nous approcliioni de Cempoala, il se 
réfugia dans le logis de Narvaez où il fut navre. Cor- 
tés le fit aussitôt fort bien panser et le remit en sa 
maison avec ordre de ne le point molester. Quant à 
Cervantes le Fou et à Escalonilla qui avaient passé à 
Narvaei après avoir été des nutres, ils n'en furent 
pas non plus quittes à bon compte, car l'Escalona ne 
s'en tira que bien féru et le Cervantes bien bltotmé. 
]'ai déjà dit que le Charretier avait été tué. Allons à 
présent au logia de Salvatierra le Terrible. Ses soldats 
contèrent que, de toute leurvie, oncques ils ne virent 
homme plus couard et plus mortellement angoissé, 
alors qu'il nous entendit battre la charge et crier : 
Victoire! victoire I Narvaei est mort! Il dit aussitôt 
qu'il avait fort mal à l'estomac et ne fat bon à rien. 
S'il relaté ce trait, à raison de ses terribles braveries. 
Dans sa compagnie, il 7 en eut Également de blessés. 
Parlons du Diego Velazqnez et des autres Capitaines 
qui occupaient avec lui son logement. Là aussi, il y 
eut des blessés, et notre Capitaine Juan Velaa- 
quei de Léon prit le Diego Velaïqnez avec qui il avait 
en la querelle, lors du diner de Nat^aez. Et, l'ajant 
mené à son apparteroeM, il ordonna qu'il fût pansé et 
qu'il lui fût fait force honnêtetés. 
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Of, >j*M xmaa compte 4e tout les tcàdent» de 
nom b*niUe, ditoas, à cette heure, ce qoi diTMttige 



CHAPITRE CXXm 

Comment, aprii qaê Narrât^ eitlitè iicotifit, tout aiiui 
^utjt f «I ntTTè, arThèrent Its ïnàltni Je ChiutntM 
que Certèt m»t fmt appeler, et de ce qui aJñiu en 



J'ai 4éjà dit, à ion chapitre, <]d« Cortét iTÛt envojé 
demander lox paeblo* de Chiiutnta, d'oà iTiient 
été apportée! les lances et piquet, d'envojer deni 
mille Indiens armés de lean lances qui sontbeanconp 
pías longues que les nôtres, pour nous prêter ntain- 
forte. Ils arrivèrent, ce ¡our-lk même, et, quelque 
peu tard, après la prise de Narvaei. Ils avaient pottr 
cliefs leurs Caciques enx-méines et un de nos soldats 
nommé Barrientos, leqnel était demeuré, à cet effet, 
dans Chloanta. 

Ils entrèrent à Cempoala en fort belle ordomunce, 
den» par deni, portant leurs grandes et fortes lances 
garnies d'une braise de pierre dure et coupante com- 
me rasoir, ainsi qne je l'ai d'antres fols dit. Chacun 
des Indiens portait lute rondache en forme de petit 
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pavois. Enseigne! déplorées, avec force plnme; tvr le 
ckef, an bmit de» tambours et dei comea, chaque 
archer danqué de deui lanciers, «t burluit et tiOaní 
et criant: Vire le Roil vive le Roi et HerDindoCorlés 

en son Boyal Nom! ils firent une brave et notable 

Ils pouvaient être quinze cents et paraissaient trois 
mille par la disposition et l'ordre de leur marche. Lort- 
que les soldats de Narvaei les virent, ils demeurèrent 
ébahiSj se demandant, dit-on, les uns aux autres, ce 
qui serait advenu d'enx s'ils avaient eu à faire à ces 
Indiens seuls ou attaquant avec nons. Cortés parla fort 
amiablement aux chefs, lenr rendant grâces de leur 
venue. Il leur distribua des patenôtres de Castille, 
leur ordonna de s'en retourner incontinent à leurs 
villages, sans faire dommage aucun aui popnlations, 
sur lUiT chemin, et renvoya avec enx le même Bar- 

Restons-en là et je dirai ce que fit en outre 



CHAPITRE CXXIV 

Comment CoTtis envoya au fort le Capitaine Franeiteo 
de Ltigo accompagné de deux laldati qui avaient Îté 
maîtres en l'art di faire des navires, avec ordre de 
lui ramener incontiTunt i Cempoala tout Us maîtres 
et filâtes dt la flotte de Narvae^ et de retirer des 
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aarirei lis roUti, gomtmaiU et temioUi, afin qu'on 
a* pùi aller à l'île de Cuba awiter Diego f^eU^quef 
de ce qui tiaii adreau, et comment fut fait un dmiral 
de la Mtr. 

LE Pamphilo de Namez ajant élé du tout déconfit, 
fait prÍMimier,lai et ses Capitaines et tous les autres 
désarmé), Cartes commanda au Capitaine Francisco de 
Lugo d'aller aa port où était moaitlée la flotte de Nar- 
raeafôtte dedii-bnit naiirei, avec ordre de lui envojer 
à Cempoala tous les [ñlotes et maîtres et de tirer dei 
navires les voiles, gouvernails et boussoles, afin qu'on 
ne pût >U<r à Cuba donner avis i Diego Velazquez; 
il devait mettre aux fers ceux qui refuseraient d'obéir. 
Frandico de Lugo mena avec lui, comme aides, deux 
de nos soldats qui avaient été hommes de mer. Cortés 
ordonna aussi de loi envojer sans retard un certain 
Sancho de Barahona que Narvaez tenait prisonuier 
avec d'antres soldats. Ce Barahona fiit habitant de 
Guatimala,homnie riche. Il me souvienl qu'il était fort 
dolent et maigre alors qu'il arriva par-devant Cortés, 
lequel le Gt traiter avec honnêteté. Retournons aux nuû- 
tces et pilotes. Us vinrent aussitôt baisser les mains au 
Capitaine Cortés, lequel leur fit prêter serment qu'ils 
ne faudraient point à leur charge et lui garderaient 
en tout obéissance. Il leur nomma alors pour Amiral 
et Capitaine de la Her nn certain Pedro Caballero qui 
avak Été maître sur l'un des navires de Narvaei, per- 
sonne à qui Cortés prêta grande fiance. Il lui avût, 
dit-on, baillé auparavant de bons tnileaui d'or. Ce Cabal- 
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iero eut ordre de ne laisser sortir da port aucun navire 
quelle qu'en fût la destination ; tous les maîtres, pilotes 
et mariniers lui devaient obéir ; au cas oii Diego Velaz. 

qu'il j en avait deux en partance) il devait faire en 
sorte de se saisir des Capitames et d'enlever gouver- 
nails, voiles et boussoles jusqu'à ce que Cortés en or- 
donnât autrement. Ce que At Pedro Caballero, comme 
je le conterai plus avant. 

Laissons les navires et le port en sâreté et disons ce 
qui fut résolu dans notre caiilp d'accord avec cení de 
Narvaez. U fut immédiatement décidé que Juan Velaz< 
quei de Léon s'en irait conquérir et peupler le pays 
de Panuco. Cortés loi assigna à cet effet cent vingt 
soldats dont cent de ceux de Narvaez et vingt des 
nôtres parmi euï mêlés, comme ayant plus d'expé- 
rience de la goerre. Velazquez devait aussi mener 
deui navires, afin d'aller, depuis le fleuve de Panuco, 
découvrir la côte en avant. Cortés donna encore à 
Diego de Ordas, pour aller peupler le pajs de Guaza- 
cnalco, une autre com.pagnie d'autres cent vingt soldats r 
dont cent de Narvaez et vingt des nôtres, tout comme 
à Joan Velazqnez. Ordas devait emmener deux autres 
navires afin d'envoyer, du fleuve de Guazacualco à 111e 
de ta Jamaïque, quérir du bétail, juments, veaux, porcs, 
brebis, poules de Castille et chèvres qui multiplieraient 
en ce terroir, la province de Gaazacaalco étant bonne 
à cela. Or, afin que ces Capitaines et soldats pussent 
partir et emporter toutes leurs armes, Cortés les 
leur fit tendre et fit lâcher tous les Capitaines prison- 



ü«„i,!ínn Google 



346 HISTOIRE DB LA CONQüÍTB 

niers, excepté NarvMi et Salvatierra qü disait qn'il 
avait mtl 1 l'estomac. Il fallait doDc lear remettre 
tontes leurs armes; mais qaelqnes-iuu de nos soldats 
«"étaient déjà naolis de cheraoi, épéei et aatrcs etlfeta. 
Cortés ordonna de les lenr restituer. Sor notre renie, 
il j CDt certains colloques ficheai. Nous préteodioiu 
détmjr ces armes fort appertement et que nous ne 
les rendrions point, va qu'on avait pablié contre aoni, 
dans le quartier de Narvaei, guerre à ton pillage 
A-anc: qulU étaient venus dans l'intention de se saisir 
de «os personnes et de' nos biens, nous traitant de 
félons, nons si grands serviteurs de Sa Majesté i bref, 
que nous ne leur vonlioiu rien rendre. Méanmoins, 
Cortés s'eat£tait à nous faire restituer et, comme il 
était Capitaine JGénéral, il nous fiUlnt bien faire à sa 
volmité. Quant à moi, ^e lenr donnai un cberal tout 
sdlé et bridé que j'avais déjà caché et deux épées et 
triûs poignards et une targe. Plnsieors autres de nos 
soldats remirent d'autres dievan» et armes. Et 
ctMime Alonso de Avila était Capitaine et honuae à 
dire à Cortés ce qui lai paraissùt bon, il le joignit au 
Père Fra^ Bartolomé de Olmedo et, prenant à part 
Cortés, ils lui dirent : Qu'il semblait vouloir contre- 
faire Aleiandre Uacédonien, lequel, après qu'il avait 
&it, avec ses soldats, quelque grande prouesse, f'éTer^ 
tuait à honorer et gratifier les vaincus plus qo* ses 
proprés Capitaines et soldats dont il tenait la victûre : 
qu'ils lui disaient cela parce qu'Us avaient va, dans ces 
jours qai avaient suivi la prise de Narvaei, qu'il don- 
nait aux Capitaines vaincus tous les vivres et jbjaoi 
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d'or offerts pir lei Indiens da voiiinage, ne faisant 
pas plus de cas de nous que s'il ne Dons conoaissait 
point : qne ce n'était pas bien &t, mais fort grande 
ingratitnde, ajant été par nous mis en la hante coh' 
dition oâ il était. Corles répondit à cela que toat 
ce qail avait, personne et biens, était à nous, mais 
^ae, pour le présent, il ne ponrait faire moins que 
d'honorer par dons, paroles et promesses les gens de 
Narviet, de peor, qu'étant beaucanp plus nombreux, 
¡Une vinssent àse lever contre nous et lui et aie tuer. 
A quoi Alonso de Avila repartit par des paroles quel- 
qae peu iiq)erbes, si bien que Cortés lui dit que peu 
lui chatait que tel ou tel ne le voulût point suivre, vn 
que, de tout temps, les femmes ont fait et font encore 
des soldats en Castille. Et l'Alonso de Avila répliqua 
en tennesarrogantset irrespectueux: Que c'était vrai; 
que les femmes faisaient des soldats, mais aussi des 
Capitaines et des Gouverneurs, et qoe nous valions- 
asseï pour qu'il le lui dit. Et comme la conjoncture 
était telle que Cortés ne pouvait rien faire autre que 
se taire, par dons et promesses il s'attacha l'AviU et, 
l'ajant reconnu fort audacieux et craignant toujours 
que, par aventure, un jour ou l'autre il ne fit quelque 
ctkose k son 'détriment, il dissimula. Hais, d'ores en 
avant, il l'expédiait toujours i des affaires d'impor- 
tance; c'est ainsi qu'il alla á lile de Santo-Domingo 
«t ensuite en Espagne, lorsque nous envojimes les 
hardesde la chambre et le trésor du grandMonteiuma 
qu dètrouEia Jean Florin, grand corsaire français, 
ce que je conterai à son temps et lieu. 
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Retournons, à celle heure, »a Narvaez et à un 
nègre qu'il aviit imené, d'amant pins noir pour la 
M ouv elle- Espagne, qu'i! infecta et emplit toute la 
terre de petite vérole dont il était concert. La morta- 
lité en fut grande, car, à ce qae disaient les Indiens, 
oncques ils n'avaient ea semblable maladie, et, comme 
ils ne la connaissaient point, ils se lavaient avec fré- 
quence, ce qui lei fit mourir a foison. De telle sorte, 
i]ue sombre fut l'afentare de Narvaei et pins noir 
encore le trépas de tant de gens qui moumrent sans 
être chrjtieni. 

Mais laissons tout ceta et disons comme quoi les 
habitants de la Vilta-Rica, lesquels j étaient demeurés 
établis et n'étaient point allé) à Mexico, réclamèrent à 
Corres la pan d'or qui leur revenait, lui disant <iii'ils 
étaient restés, sur son ordre, dans ce port et ville où 
ils servaient tout aussi bien Dieu et le Roi que ceux 
qui étaient allés à Mexico, vu qu'ils s'employaient à 
garder le pajs et à faire la forteresse : que quelques- 
uns d'eux, dont les blessures n'étaient point encore 
fermées, s'étaient trouvé) a l'affaire d' Almena et que 
tons les autres avaient pris part à la capture de 
Narvaez : qu'il leur donnlt donc leur pari. Cortés, 
vojant que ce qu'ils prétendaient était fort juste, leur 
dit d'envoyer deux hommes, habitant) principaux de 
cette ville, avec le pouvoir de tous, et qu'on leur 
remettrait l'or qu'il avait mis à pirt. A ce qu'il me 
«embte, il leur dit que l'or était resté en garde * 
Tlascala, mais il ne m'en souñent pas bien. lU dépê- 
chèrent donc incontinent, pour aller quérir cet or et 
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ienr; puis, deux habitant* de la dite Ville dont le 
principal se nommait Juan de Alcántara le Vieoi. 

Mais c'est assez deviser tà-dessas, nous conterons, 
par la suite, ce <fiñ advint de l'Alcantara et de l'or, 
car il nom faut dire comment la Fortmie ennemie 
7oe, faisant, ani grandes bonaces 
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Cortil, tans ciqk nctine, s'était rué tar lenn Prin- 
àpam et Cacique), lesquels, avec la licence 4a dit 
Alrtndo, ¿tjüent à danser et i fîter lenn idoles 
Hnicliilobos et Teicitepoca : qu'il en avait mtancpé 
et Ue«9è MI beau corople et ^'eax, en te àéfendam, 
lai iTiient ta¿ ñx soldats: ce poarquM, ils se plaî- 
gfuient véhéDoentemeat de Pedro de Alvarado. Corté» 
répondit asse* roidement au messagers qu'il intt à 
IloEico et remédierait à font. C'est avec cette 
réponse qu'ils s'en allèrent ver» leur ^rand Honte- 
mina, leqnel la trouva très-mauvaise et en fnt marri. 
Et, mémement, tont anssitAt, Cortés eipédia à Pedro 
de Alvarado des dépêches oà il lui disait de prendre 
garde qae le Hontemna ne s'échapp&t et ijae bois 
allions vers loi à grandes journées; il lui apprenait 
aossi la victoire qne nous avions eue contre Narriez 
et qne savait déjà le grand Monteznma. 

11 me fant en rester lit et je dirai ce qni s'ensMTÎt. 



CHAPITRE CXXV. 

Commtnt nous cheminâmes d grandes ¡cumies, aussi 
tien Cortis dwec tous ses Capitainrs, que tous ceux 
de Saryae^, sauf Famphilo de rtarpae^ et Salta- 
tierra qui demeuraient prisonniers, 

Ararrivce de la SDtdite nouvelle de l'investis- 
sement d'AIvarado et de la rébellion de Mexico, 
le* compagnies qui, sons Jnan Velatqsea de Leov 
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«t Diego de Ordai, devaient aller peupler Faouco et 
Guuacuilco, furent dissoutes. Nul n'j alla, toui mar- 
chèrent avec noui. Et Corté) parlai ceux de Narvaei 
qu'il jugea ne devoir pas aller volontiers avec nous à 
ce tecours; il les pria de laisser derrière les inimitiés 
passées dufait de Narvaez,leurprotiicttant de les faire 
riches et de leur donner des emplois; eux, qui venaient 
chercher leur vie, ils Étaient dans un pajs oà ili pou- 
vaient servir Dieu et Sa Majesté et s'enrichir, et 
c'était maiittenant le cas. Bref, il leur en dit tant <)ue 
tons, unanimement, lui offrirent de marcher avec nous. 
S'ils avaient connu la force de Mexico, certes, nul 
a'y serait allé. 

Aossitât, cheminant à très-grandes journées, nous 
gagnimes TUicala où nous apprîmes que, jusqu'au 
moment où ils surent que nous avions déconfit Nar- 
vaei, Moniezuma et ses Chefs n'avaient pas cestà de 
guerroyer Pedro de Alvarado, et qu'ils luiavaient déjà . 
tué sept soldats et brûlé ses logements ; en apprenant 
notre victoire, ils cessèrent la guerre; mais, à ce 
q«'on nous dit, les nôtres étaient fort harassés par le 
manque d'eau et de vivres dont Honteiuma ne les 
avait oncques fait pourvoir. Des Indiens de Tlascala 
^portèrent cette nouvelle, il l'heure même de notre 
arrivée. Cortés ajant aussitût fait la montre des gens 
qu'il menait trouva environ mille et trois cents sol- 
dats, tant des nôtres que de ceux de Narvaei, quatre- 
vingt-seize chevaux, quatre-vingts arbalétriers et tout 
autant d'escopettiars, avec lesquels il parut à Cortèi 
que sa troupe était bastante pour pouvoir entrer, fort 
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à son aise, dans Mexico. En ODtre, les Caciqaea, dant 
TUicala, nous donnèrent deux mille guerriers Indiens. . 
Et, san) retard, nous poassimes à grandes jaumées 
jsKga'i Teicaco qui est pnissinte cité. On ne nous y 
fitnnlle honnêteté. Pas on seigneur ne pirnt. Toat y 
«rait méchante et farouche mine. 

Nous entrâmes à Heiico le ¡our de Honsei^enr 
SaJntOean de Join, de l'an mil cinq cent et vingt. 
Cadqnes, Chefs, Indiens connus, nul ne se montrait 
par les mes. Les nuisons Étaient désertes. Lorsque 
nous arrivilnes à nos andens logements, le grand 
Monteznma sortit au préau ponr parler à Cortés et 
l'accoler et lui donner la bienvenue et le congratoJer 
de sa victoire sur Narvaez. Hais Cortés, qui revenait 
victorieai, ne le vonlut point ooïr, et le Montezuma, 
tout triste et petiiif, rentra dans son appartement. 
Chacen de nouj ajant repris le logis qu'il occupait 
avant notre dépari de Mexico, les gens de Narvaei ■ 
forent logés dans d'autres chambres. Nous avions 
déjii va et entretenu Pedro de Alvarado et les soldats 
qui étaient demeurés avec lai ; ils nous contient leurs 
guerres avec les Menicains, l'eitrémité où ils avaient 
été réduits, et nous, nons leur faisions le récit de la 
victoire gagnée sur Narvaei. 

Je laisserai cela et dirai comment Cortés tlcha de 
savoir la cause du sonUvement de Mexico, vu que 
noos tenioiu pour bien entendu que Monteiuma n'en 
avait point été satisfait ; car, suivant le dire de plusieurs 
des soldats demeurés avec Pedro de Alvarado, en ces 
hasards, si Montezumae&t agréé, conseillé oa favorisé 
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cette révolte, il» auraient toa» été mauacrés, tandis 
<]B'i! s'emplojait à calmer les Indiens et à faire ceiMT 
la guerre. D'après ce que Pedro de Alvarado contait à 
Cortés, lesMeiicains i'éiaient rebellés aun de délivrer 
Montezuraa et parce que leur Haichilobos le leur avait 
ordonné à raison de l'Image de Notre Dame la Vierge 
Sainte Marie et de la Croiique nous avions mises dans 
sa maison. Il dit encore que quantité d'Indiens étant 
venus pour Ater la Sainte Image d'où noos l'avions 
placée, ils ne ie purent faire, ce qu'ils estimèrent grand 
miracle; l'ayant dit au Montezuma, il leur ordonna de 
la laisser au même lieu et autel et de ne point y solli- 
citer davantage, ce qu'ils firent. Le Pedro de Alva- 
rado ajouta que le Nanaez a^ant fait dire à Monte- 
mma qu'il i'allait venir tirer de prison et nous 
arrêter (ce qui ne l'effectna point), et Cortés lui 
ajant promis que, sîtdt que nous aurions des navires, 
nous nous y embarquerions et sortirions du tout du 
pays, les Mexicains, voyant que nous na nous en 
allions point, que tout n'était que paroles et qu'il 
revenait un plus grand nombre de Teules, jugèrent 
qu'il serait bon, avant que ceux de Narraez et Us 
nutres rentrassent à Meiico, de massacrer le Pedrodp 
Alvarado et ses soldats, de délivrer le grand Monte- 
tuma et, ensuite, de ne laisser vivant pas un de nous 
ni de ceux de Narvacz, d'autant qu'ils crurent que 
Narvaez nous vaincrait. Tel fut le récit que, pour la 
décharge, le Pedro de Alvarado fit à Cortés. Et pour- 
quoi, répliqua Cortés, les avait-il attaqués ce pendant 
qu'ils dansaient et faisaient leurs fêtes, bals et saeri- 
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Ace» k Htichilobat et TezcaKpnca? Pedro de Alr*- 
rada répondit que cet Indiens deviient l'aMaillif ùtAt 
aprèt, *DÍvtnt le complot qn'iU avaient fait et ^ull 
•vait apprii, arec font le reste, d'un Papa, de deux 
PrindpaBietde quelques antres Heiicains. — Mais oa 
m'a dit, iiuitta Cortés, qa'ils tods avaient demandé 
licence pour faire leur areitoet bal. AUaradodît qae 
c'était vrai, maii qa'il «Tait pris le« devants, lenr 
tombant dessus, aan de les surprendre, terrifier et 
prévenir lenr attaque. Ce ijn'ojant, Cortés lui dit, 
fort en colère, qae c'était trés-mal fait et scande 
fulieet mince vérité, etqnepiat iDiea que le Mon- 
teinma le fAt éclufipé et n'eût point écouté ses Ido- 
les. Il le laissa U-áessos et ne loi en parla pas davan- 

Pedro de Alvarado conta anssi qn'an conra de cette 
fnerre, vojant de nombreux eicadrons d'Indiens qnt 
venaient pOBr incendier ses logements, il donna l'or- 
dre de bouter le feu à an canon qui était fout amorcé 
et chargé d'un boulet et de force dragées. Le coap ne 
partit pas. Alors il fit une sortie impétueuse contre les 
escadron) qui l'attaqoaient; pressé par une multitude 
d'In<tiens,il commentait à se replier vers ses défenses 
et logements, lorsque le canon partit tout seul; le 
boulet et tes dragées tuèrent quantité d'assaillants* 
Sans ce coup de fortune, tous les nutres étaient mas- 
sacrés, vu, qu'à cette fois, les Meiicains emmenèrent 
deux soldats rivants, Pedro de Alvarado ajouta ( et c'est 
la seule chose que dirent, avec lui, d'autres soldats, 
car, poar le reste, l'Alvaradole contait tout seul) que. 
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oïdiqunt d'ean pow haire, ils aTaienl cremé dang ¡e 
préau et fut un puits d'où ¡U tirèrent de l'eaa doocCf 
encore que l'eau fûi salée partout. Ce furent bienfait) 
de Notre Seigneur Dieu. Pour ce qui est del'eau, je 
dis, moi, qu'il j iTiiit à Metico une fontaine d'aà 
«onrdait souvent et U plupart du temps de l'eau i¡nel- 
que pea douce. 

Quantàceqneprétendentquelqnes-tuiï, quele Pedro 
de Alvarado assaillit les Indiens, mû par la conroitile 
de l'or et des joyaux précieux qu'ils avaient à ce bal, 
je ne le crois point. Jamais je n'ai rien ouï de tel, et un 
pareil acte n'est pas crojable de lui, quoi qu'en dise 
l'évêqoe Fra; Bartolomé de las Casas, leqael en conte 
bien d'autres qui n'ont jamais eu lieu. Vraiment il tn 
leur tomba dessus que pour leur mettre la peur au 
rentre et leur donner asseide quoi s'occupera panser 
et plesrer ies maex qu'il leur fit, sans plus songer i 
le venir attaquer et poar suivre le dicton qui dit; qnt 
entreprend triomplie. Le sucent en fut très-pire, comme 
il parut. Nous sûmes aussi iùrt véritablement que 
jBieais le Monteimmi. ne commanda semblable gnerre; 
que, tandis que ses tniets combattaient Alvarado, il 
leur ordonnait de ne le point faire, 'et qu'ils lui ré- 
pondaient qs'il n'; avait plus mo^n d'endurer qu'on 
le tint captif et qu'on ^lât ainsi les égorger an^railieu 
de leurs danses et qu'ils le t ñ«r»i^t de lï et tueraient 
tons les Tentes qui s'; offosaient. Je pws dire que je 
tiens ces choses et d'autres encore, de personnes de 
foi qni se Trouvèrent, avec Pedro de Airando, en 
cctta conjOBctarc. 
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J'en demeareni li et je conterai la grande g 
<]D'il( nom firent apréi, comme s'emnit. 



CHAPITRE CXXVI. 

Comment on nouj gutrroya iant Mexiea tt des 
comiau qu'ili nous dennaieat tt de ce que neut 

tniuràmtt ta autre. 

CDRTti avait bien vu (¡ne, dansTezcoco, on- ne 
nous avait fait ancon accueil, ni même donné 
de quoi manger, si ce n'ett mal et de mal entrain, que 
nonj n'avions pai trouvé de Frincipani à qoi parler et 
que toDt était de méchante et faroache mine. 

A Heiica, il en était de même. Il vit qn'on ne 
faisait pas de marché, que tont était soulevé et 
entendit de Pedro de Alvarado l'impertinente manière 
dont il avait agsailli tes Indiens, il paraît, qu'an long 
do chemin, Cortés avait dit ani Capitaine», se louant 
■oi-mime, le grand respect et pouvoir qu'il avait : 
que, pjr les villes et chemins, on sortirait le recevoir 
et loi faire fête : que, dans Mexico, il commandait 
abioinment tant au grand Montenma qu'i tons les 
Chefs, et qn'on lui ferait des présent* d'or comme de 
!. Or, vojant que tout était fait an rebonrs de 
ées, vu qn'on ne nous donnait même pal à 
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manger, il était très dépité et enorgueilli de la nom- 
breuse troupe d'Etpagnols <]u'il menùt et trèi-triitc 
et mal content. En ce point, le grand Honteinma 
envoja deux de ses Principani prier notre Corté) de 
l'aller voir, car il lui voulait parler. La réponse qu'il 
rendit fut : Diantre loit du chien qui ne veut même 
pas qu'on tienne le marché et ne nous fait pas donner 
à manger! A ces paroles de Cortés, nos Capitaine* 
Juan Velazquez de Léon, Christova! de Oit, Alomo de 
Avila et Francisco de Lugo dirent .■Monsieur,modérei 
votre ire et considérez tout le bien et l'honneur que 
nous a tâils ce Roi de ces pajs : il est li bon que, sans 
lui, nous serions déjà morts et mangés : ayei aussi 
égard qu'il nonsa donné jasqu'à ses filles. Cequ'ojant, 
Cortes,s'indignanldavantagedecesFaroles qui avaient 
air de reproche, s'écria : De quelle courtoisie suis-je 
donc tenu envers itn chien qui trafiquait secrètement 
avec Nirvaei et qui, à cette heure, vous le voyei, ne 
nous donne même pas à manger! Et nos Capitaines 
répondirent : C'est, ce nous semble, son devoir et 
l'avis en est bon. Mais, i raiion du grand nombre 
d'Eipagnob,tant des nutres que de ceui deNarvaez, 
qu'il avait là, dans Mexico, Cortés, n'ajant plus (.ure 
de rien, s'oubliait ainsi en paroles colériques et mal 
meiorées. De sorte qu'il parla derechef aux Princi- 
paux, les enchargeant de dire i leur maître Montezuma 
d'avoir incontinent à ouvrir les tiangnei et ntarchés, 

sinon qu'il ferait et qu'il adviendrait. ! 

Les Principaux comprirent bien les paroles injn- 
rieuies que Cortés avait dîtes de leur seigneur ; ils 
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entendirent iniii U riprioiMile qae lui aviient £ûte 
à ce lujet Doi C«pil*iiie> qalla connaiisiient poarleï 
aroir tdi d'htbitnde gvder lenr maître et qn'ili ta- 
vuent être gruiit servitears de lenr Moatezuna. 
Selon et de la manière qv'ili l'avaient eafendoe, ils 
redirent la chose an MoateiDma et, goit colère, soit 
qne ratta<iQe eût été dé>à contre non* concertée, 
muni d'un qaart d'henre apré«, nona vîmes arrÎTer, 
à tonte hite, nn loldat mtlement navré. Il Tenait 
d'ut pneblo Toiïia de Meiico, nommé Tacnba, et en 
ramenait de» Indiennei, dont nne ille de Monteaiunt, 
appartenant à Cortèl qui, paralt-il, les arait laissées 
là en la garde ds leigaenr de Tacnba dont elles étaient 
parentei, brsqae noas alline* contre Narvaez. Ce 
soldat dit que tonte la cité et le chemin par oà il 
était venu étaieitt pleint de gens de guerre armés de 
tonte sorte d'armes t qnlU lai avaient Até les In- 
dtenaes et baiUé deu bletntrei : qu'il ne leur avúT 
édiappé qu'alors qu'ils le tenaient déjà empoigné et 
l'aliùent jeter dans une canoa ponr le mener sacrifier ; 
euda, qu'ils avaient rompn an pont. 

Ce qu'ojïnt Cortés et qnelqnes-nns de nons, noas 
en fAmet, certes, fort marris ; car, rampas aux batailles 
indiennes et sachant en qndle innombrable moltitude 
il* sont contamiers de s'assembler, nous ne doutioas 
pcûnt qae, malgré notre brave coarage à la batulle et 
le majeur nombre de stddati qne nom aïioo» a cette 
heure, nous na dussions endurer, à grand risqne de 
nos vies, et famine* et misère*, snrtoat étant an cœur 
de si forte cité^ 
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PauoRi OBtre et disons que, gar-le-champ, Cortéi 
commiDda à un Capitaine nommé Diego de Ordas 
d'aller, avec qnalre cents iold»ts, la phipart arbalé- 
triers et escopetliers et qnelqne»-ans à cheval, voir 
ce qu'il j avait de vrai dans le récit du soldat blessé 
qni avait apporté la nouvelle et, s'il voyait qoe la chose 
se pût appaiser sans guerre ni tamulte, qn'il le fît, 
L'Ordas j alla, ainsi qu'il avait été commandé, avec 
ses quatre cents soldats, mais il n'était pat encore an 
mitan de la rue, qu'il fut assailli par d'innombrables 
escadrons de guerriers Mexicains et par quantité 
d'antres qui étaient sur les terrasses, lesquels le com- 
battirent si roidement, qu'aux premiers chocs, ils lui 
toérent huit soldats et blessèrent tout le reste, baillant 
aa même Diego de Ordas trois blessures. De matùére 
qu'il ne put avancer d'un pas, et dut se replier peu à 
peu sur les logements. Dam la retraite, on lui tua un 
antre bon soldat nommé Lezcano, lequel, avec une 
épée à deuï mains, avait fait choses de fort vaillant 
homme. Et si, en ce moment, maints escadrons nssail- 
lirent le Diego de Ordas, il en vint bien plus encore 
à nos logeuenis, tirant tant de bitons, de flèches et 
de pierres avec leurs frondes, qu'ils nous blessèrent, ¡i 
cette fois, environ quarante-six des nutres: douze en 
monjnirent. Il j en avait tant sur nous, que le Diego 
de Ordas qci s'en venait, battant en retraite, ne pol^- 
vút regagner nos logements, à raison des nombreux 
assauts qu'ils loi donnaient, ceiti-d par derrière, cern- 
ía par devant et d'autres dn Haut des terrasses. Et, 
bien que nos canons et escopeiiei fissent bon profit. 
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ni arbalèle), ni Uncei, ni estocade) que nous [car 
admtion), batiillant bravement, ne suffiuîent, car 
non* «.vionf beaa Ict tneret blesser k fmion, à inven 
let pointes des piqnei et de* linces, ils se ruaient sur 
Dans et, mllgré tout, ne perdant rien de leur brave 
aUnre, lears escadrons noos serraient de si près qne 
nous ne lea pouvions écarter. Enfin, à reniort de 
canons, d'escopettet et d'arbalètes et grâce an mal qœ 
nous leur faisions à conp d'estoc, l'Ordas qui, jniqnes 
alon, malgré sa volonté, n'avait pn passer, ent le loisir, 
avec ses soldats bien blessés et vingt trois de moins, 
de réintégrer le quartier. Mais de nombreai escadrons 
n'en contianajent pas moins de nous gaerr07er et de 
noDs dire qne nons étions comme des femmes, nous 
appelant veillaqnes et antres vitupères. Mais tout le 
dégit qu'ils noog ont fait jnsqa'à cette heure n'a 
encore rien été, an regard de ce qu'ils nous firent 
ensuite. Et c'est qu'ils s'enhardirent, les nos nous 
anailUnt d'an cAté et les antres de l'autre, an goint 
d'entrer non! bouter le feu dans nos logements. La 
tiimée et la ¿amme étaient telles qoenons n'j pouvions 
tenir. Enfin on 5 remédia en prédpitant snr le fea 
force terre et en coapant d'autres salles par où gagnait 
l'incendie. El certes, là dedans, ils nous cuidèrent 
^rfiler vifs. Ces combats durèrent tout le jour et 
encore la nuit. Et même, de nuit, tant d'escadrons 
restaient à tirer sur nous des bltons, pierres et Aèchei 
ï bonle-voe et pierre perdue, que tons ces préaux et 
parvis en étaient alors jonchés comme une airedeblé. 
Pour nous, cette nuit se passa à panser les blessés, i 
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r les brèches qn'ili nom avaient faites et à 
nous préparer pour le leademain. 

Or, dés la poime du jour, notre Capitaine résolat 
4e faire one sortie avec tous les nutres et cení de 
Narwei, emmenant «noni, escopettes et arbalètes, 
afin de les vaincre ou, tout au moins, de leur fairepins 
et mieni sentir i]ae la veille nos forces et notre cou- 
rage. Et je dis, que si nous avions fait ce projet, les 
Heiicains en avaient disposé de même. Et nous 
bataillâmes très-bien. Mais ils étaient si forts et avaient 
tant d'escadrons, lesquels se relayaient de temps â 
autre, que même dii mille Hector! Trojens et tout 
autant de Roiands, s'ils avaient été là, ne les auraient 
pu forcer. Pour ce qui est de savoir conter ici, pré- 
sentement, ce <iue fut l'aventure et l'opiniâtreté qoe 
nous leur vîmes a la bataille, je déclare que je ne le 
s^s point écrire, car ni canons, ni escopettes, ni arba- 
lètes, ni combattre corps à corps avec eux, ni leur 
tuer, à chaque fois que nous chargions, trente ou 
quarante des leurs, ne servaient de rien ; toujours aussi 
entiers, ils bataillaient avec plus de vigueur qu'au 
commencement. Si, parfois, nous gagnions quelque 
peu de terrain ou un morceau de rue et s'ils faisaient 
mine de se retirer, c'était pour se faire suivre et 
nous écarter de notre forteresse et logis, afin de se 
ruer, plus a leur avantage, sur nous, dans la crojance 
que nous ne rentrerions point vivants au quartier, vu 
que, dans la retraite, ils nous faisaient grand mal. 
Quant à aller leur brûler leurs cases, j'ai déjà dit au 
chapitre qui en traite, qu'il ; avait, de maison à mai- 
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MO, M panl4eTÙ (te bois; iU I« ievûeai et memt ne 
poBfioiu pauer, liiu» par eaa tréi-profond*. Or, ds. 
but du terruief, pierrei, rochci et bâtons toabóent 
ti drai qoe noni ne le ponviont eodmrer. De nuBière 
ijb'íU nou maltraitaicat et blestaient nombre des 
ntoct. £t }e ne mu poor^uoi j'en écrii si liédemenl, 
TU qne triNa oe quatre lolilati , qui araieul gaerroyé 
en Italie et étaient U arec nota, )aréreat maintea &ia 
Dieu que ti furieiu coiobat* oncqnei ils n'avaient tb> 
au guerre* où ili l'étaieat trouvé* entre ChrétiEns 
et contre l'artillerie da Roi de France et le Grand 
Tnrc, ni gen« dodt lei escadroni cbargeuaent auû 
bMveatsnt comme faiíaimt cea lodiena ; ils diiaieni 
mainte* autres choseï et en dotioaient de& raiions. 

Il faut en demeurer là et dire l'eacesûf tra«Ml qaa 
non* etmea à regagner nos logemenis à trsien d'in>- 
iMM^rable* escadrons de guerriers qui, avec de grand* 
critet lifleitieiiti , au bruit de* cornet* et tambour*, 
mu appelaient veillaquei et fainéanta, incapaUea de 
viqaer tout le jour à la bataille avec eux et bons tast 
teulement à battre eu retraite. Ce ioar-U, du oa 
dottu «oldatt forent tnéi et non* reTÎnmes ton* bien 
. blesjéi. l¿ nuit se pana à c<Hicerter qu'à deux jonit 
de là, nous lortiriona tous tant que nom étioDi de 
aoldali valides dans le quartier, avec quatre maiiitnea 
en manière de tour*, bien solidement charpentée*, 
sous chacune desquelles vingt-daq homme* posnieu 
aller i couvert. Elle* étaient percées de leurs fêns*- 
trellesfrtvret à recevoir canon* et, infmement, e*co- 
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peltieraaT irbalétTien. D'mtra* told«n, «rbdétriers 
et ««Mpetiiers, le* (t«vaieat coarojw itcc l'artitltrïe 
et taut ce que noaa «viont de gen* île ckavil, pimr 
fùre (jDelqaes charges. 

'Cette résolution prise, nmine la Tonraée davút ttre 
esploTée à la mettre en bengne et à fortifler nombre 
de brèches qu'ils noas «raient faite», mm ne lorttmes 
point batailler ce joer-li. Je ne «ais connnent dire Im 
fliitSMta efcailroai de goer rien qni noas vinreM 
aiMÜlir daiu 1m bgementi, non-Kakaient de dix □« 
doaae cdtés, nuit par pin» de vingt endroits. Nom 
«tiens distribué* partont ; d'antres étaient épars. 

Et, entreiant qoe nooi aceontritnw et renpaiiont, 
iímÍ q«e ie l'ai dit, quantité d'antres escadrons 
emyérent d'entrer dan* no* logements, à éehelle 
dácoaverte, si bien que ni canoni, ni irbtléte*, ai 
Mcopettei, ni force charges et estocades ne le* en 
|>oavaient retraire. Car, à ce qn'ils dilaient, pas nn de 
noas ne devait snrfivi« à ce joer ; qn'U leer falIlK 
Hcréaer à knr* dicta nos caeen et notre sang : qne , 
rie* jaabes et des bras, ils aaraient bien de qsoi iaitc 
ttfmet ftmuhet et festin* : qu'il) jetteraient le* corps 
Ksx t^ras, lions, vipërei et coirievrres qu'ils tieiment 
«■femé*, lesqael* s'en raisaiieraîent : qo'i cette fin, il* 
■e leur avaient pas âh donner i'manger depuis dem 
.jenrti'Ot que triste lerait la iooiswmce que nouttire- 
twm* de l'or et de toates les mante* que noas avions. 
A eevx île Tlatcala qui étaient avec non*, !■< ■■■■ ij' uwft 
qn'ils le* oRttralent en cages, à e 
tctwcriae raient peitt à petit. Pais, fo 
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ibiKWi re4enuiidaient leu- grand teifnenr Honteiiima 
et dÍMÍent encore d'ntrea choM*. Et, mémement, 
to«te U nir, ùMementi, cm, grâle» de bitona et de 
jiem* et de iéchet. 

A II première anbe, aprèi non* être recommsndés 
» Dien , nom iiilmes de nos logement! avec nos 
toara, leiqnellet, ce me aemble, en d'autres Ueu 
oà je me tui* Iroavé, à la gaerre, et choses où il en 
était métisr, le nomment bandeta et mantelets ; les 
canons, eicopettes et arbalètes allaient devant et les 
gem de cheval, faiiant qaelqaei diarges. Je l'ai déjà 
dit, non* avioni beau les tuer â foison, cela ne nous 
ternit de rien pour leur faire toarner les épaules, 
e»r ai, au dera ioumées pasièei, tonjoors très-brave- 
ment ils avaient bataillé, ili étaient ce jour-là bien 
plui conrageni et de majeures force» et escadrons. 
Néanmoins nom résolûmes, encore qu'il noua en 
contit à tons la vie, d'aller, avec nos tours et en- 
gin*, jntques au Grand Temple de Hnichilobos. Je 
ne dii point par le menu les grands combats qu'ilj 
noas donnèrent dan* une maison forte, ni ne dirai 
comment ili bleisûent les chevàm, lesquels ne noot 
étaient d'aacan profit, car bien, qu'ils chargeassent 
les escadrons afin de lei rompre, on leur tirait tant 
de flèches, de bltons et de pierres qu'il» n'y poa- 
valent tenir, pour bien armés qu'ils fussent, et, s'ils les 
terraient de pré», les Meñcains se laissaient chùr 
autiitôt, en sdreté, dans les cavaua et la lagnne où ils 
avaient fait contre les chevaux d'autre» défenses où 
maint» autres Indien», avec de fort longue» lances, se 
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tenaient prêta i les achever. De lorte qu'ilj ne noui 
avançaient à rien. Quant > nou* écarter pour brûler 
on miner ancnne maison, c'était chose vaine, car, 
ainsi que je l'ai dit, elles gisent toutes en l'eau, ijant, 
de l'one à l'autre, un pont-levîi. Passer à la nage 
était fort périlleuï, vu que, du haut des terrasses, iis 
tirûent tant de roches et de pierres, que l'entreprise 
en était désespérée. En ontre, si nous boutions le féu 
à quelque maison, elle mettait un jour tout entier à 
se brAler et le feu ne pouvait gagner d'une maison à 
l'autre, d'une part, pour ce qu'elles sont séparées, 
J'eau étant entre- deui, et, d'antre part, pour être 
bitieseri terrasses. Si bien que c'était peines perdue 
que d'aventurer ainsi nos personnes. 

De manière que nous allâmes au Grand Temple de 
leurs idoles. Ansiitút, plus de quatre mille Heiicains 
; montent brasqucment, sans compter d'antres com- 
pagnies qui s'j tenaient avec de grandes lances, de» 
pierres et des bitons. Ils se mettent en déftnie. Il» 
nous arrêtèrent un bon moment à la montée. Tours,, 
canons, arbalètes, escopetlesel cavaliers n'j pouvaient 
mais ; car tout le préau était pavé de fort larges dalle» 
et H lisses que les chevaux, voulant charger, man- 
quaient des quatre pieds et s'abattaient. Et comme, da 
haut des degrés da Temple, ils nous disputaient le 
passage, que sur unflane, sur l'antre, nous avions tant 
d'ennemis, malgré nos coups de canon qui les empor- 
taient par dix ou qnjnie et nos estocades et no« 
assauts qui en tuaient qiunlilè, une telle multitude 
pesait sur nous, que nous ne pouvions gravir la han- 
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«MT 4a Temple. Bt, en gruid cAncert, tant en^siwr 
Im tour* i)ai étiknt áé^ iéMoÜes, nana rcTl^Hcs à 
U durge et «mMíbki in &ltn. Là, Cortés *e BMiiTra 
fort TiillHit hoMMe, cómate il fat imijom. o ^¡mtl 
eomhn tt qadle Apre bataille mu etnes li ■' C'était 
duNe notable i|iiedeiioa*votr tont rnitieUinide taag 
-«t oo«*efU de bèettoret et plot 4e qoanme loUats 
BOrtt. EtNoIre Seigneur ronbet que non* gagnaiûoas 
te lice oà aoai aviont coatame de teoir l'Iaiase de 
Matre X>aaie et nous ne \'j troBvlaKi point; eu* il 
parait, à oc qae nov lúaei, qae le grand Honteiwaa, 
k tewuit loit en dévotiofi, toit en peor, l'iTiit fût 
reeeerrer. Nent bonttaet le fea à leurs idoles et lOi 
morceiD de la lalle brttla avec Hnichüabos ei Teio- 
tepaca. Le* Tlaictlléqwei nou aidèrent -liors très 



DoBC, cela fait, entretaat qae amt* éliODs, les nnt 
bataillant, Im antns bontam le feu, coouae j'ai dit, il 
Aâtait boa voir les Papa* qii étucnt ea ce Oraixl 
Teapie et trois ou qaatre nillelndiens enTÍran,tm(s 
PimdpHut, leeqoeli' s'éremuieni, k U dctceitie, à 
M«t faire venir bas et roder six on mime ifaid^rM. 
Et il y a tuit á dire d'antres escadrons qni le tenaient 
dans Tes saiUies et coocantéi de Grand Tensple, noas 
tirant tant de bitons et de Aécbes qee, ne poniaat 
faire tite à la fois ans uns coause au antres ninow 
aHintenir, nous résolimes, » grand travail et riiqeai 
de noe personnes, deretonmer an logis, nos thltean 
rowfus, toas blessai etqaarante -six morts, et )k 
Indieu noss serrant tonjoers et d'aotm* Mcadmw 
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dim \e dos. A qui ne nom a pu vos, encore que plus 
cUirement id je le narre, je ne )e sanrais représenter. 
Et je ne dis pas ce que firent les Meiicains <)iii, 
cependant que noa« étiom dehors, donnaient l'auant 
à acs logements et leur extrême opiniltreté et con* 
stincB à les forcer et brûler. Dans cette bataille, nous 
primes deux Papas principal» que Cortés nous com- 
nuuuta d'emmener à sùre garde. 

J'ai va maintes fois peinte, ches les Mexicains et 
Tiascaltèquea, cette bataille et montée que noua fîmes 
à ce Grand Temple. Ils la tiennent pour chose très 
béroí<|aeí aussi bien, noos peignent-ils, aox portrmts 
qu'ils en ont tù-és, tout grièvement navrés, ruisselant 
le sang et force morts. Ils pñsent hautement le &it 
d'avoir b«>uté le feu à ce Temple et comment, "malgré 
tant de gnerfiers qui te gardaÎNit, massés aax saillies 
"et concavités, et la rnukitade d'Indiens dont, en bas, 
les parvis et prsaaxétaient pleins et quantité d'antres 
sur les ûmei et nos châteaux démolis, noas le pâmes 
gravir. 

C'est asseï parier là-dessus. Disons avec qneltravail 
nous regagnâmes nos logements. Et si farent nom- 
b«Bs ceoK qui nous suivirent en guerroyant, bon 
nombre d'antres étaient an quartier j ils avaient rué 
bas les murailles et l'allaient forcer. Notre arrivée 
les arrêta. Mais, tout le demeurant du jour, les volées 
ds bisons, {ñerres et flèches n'«i contmoaient pas 
moins et, U nnit dorant, les cris et les pierres et les 
bltoDs. LaiswBS leur extrême et importune opinii- 
treté, car il fallait qu'ils fastent tooiours, sans cesse, 
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snrnoot, etdiioai qae cette Dnii se paisa, pour nous, 
à puiMr leí bleuis, enterrer leí morts, nous iccoa- 
tret, pour la lortie et bataille du lendemain, fortiter 
et remparer lei murs qu'ils avaient jetés bai et tet 
autres brèchei qu'ils avaient faites et prendre conieil 
sur lafaçonetnuniÉre daat nous pourrions combattre, 
sam recevoir tant de dommages et morts. Et nous 
eûmes beau arraisonner, nous ne trouvâmes remède 
■ncan. Or, je veux dire aussi les malédictions que 
ceux de Narvaez jetaient à Cortés et les paroles qu'ils 
disaient, le reniant, lui et ie pa;s et mémement Diego 
VeUsqueiqui les avait eavoj'éslágeuiqui étaient bien 
paisibles dans leurs maisons, à l'île de Cuba. £t il 
étaient tout éperdus et hors de sens. 

Revenons à noire propos. . Il fut donc résolu de 
demander aux Indiens la paix pour sortir de Meùco. 
Mais, à la pointe du matin, beaucoup plus d'escadrons 
de guerriers, «'avançant, entourent de très-prés et de 
tous cAtès nos logements. Et, s'ils tiraient auparavant 
force pierres et flèches, bien autrement dru. tom- 
bèrent-elles ce jour-là, avec de bien pins épouvan- 
tables sifflements et huées. D'autre part, d'autres esca- 
drons s'évertuaient à nous forcer et, quelque mal qu'ils 
leur pussent faire, canons et escopettes n'étaient pins 
de rien. 

Tout ce que vojant. Cortés décida que le grand 
Honteiuma leur parlerait du haut d'une terrasse et 
leur dirait de cesser la guerre et que nous voulions 
sortir de leur ville. Lorsqu'on alla l'annoncer au 
grand Monteiuma de ta part de Cortés, on dit qu'il 
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répondît trèa^ODlonreiKeiiient ; Que vent encore de 
moi Mïlinche ? Je ne désire ni vivre, ai l'écouter, 

car, à clase de lui, ma fortune m'a conduit à cet état. 
Et il ne voulut pas venir. On dit même qu'il dit que 
les Mexicains ne le voaUieni plus voir ni oalr, lui et 
se* fausses paroles, premesies et memeries. Alors, le 
Père de la Merci y alla ainsi que Christovat de Oli ; 
lis lui parlèrent fort respectueusement, en paroles 
tri s-aflëctue uses. Elle Montezuma leur dit ; J'ai la 
certitude que je n'arriverai nullement à faire cester 
U guerre, parce que, déjà, ils ont élevé un autre sei- 
gnenr et se sont proposé de ne vous point laisser sor 
tir d'ici vivants; aussi crois-je qu'il vous faudra tous 
mourir en cette ville. 

Retournons an combat. Mon tez u ma se mit au 
rebord d'une terrasse, sons la garde de bon nombre 
de nos soldais, et commença à parler aux «ens, les 
priant, en paroles fort affectueuses, de cesser It 
guerre et que nous nous en irions de Mexico. Plu- 
sieurs Principaux et Capitaines Mexicains, l'ayant bien 
reconnu, commandèrent aussitût à leurs gens de se 
taire et de ne plus tirer ni bâtons, ni pierres, ni 
Bêches. Quatre d'entre eux s'approcliérent en lieu où 
Hontezuma leur pouvait parler et eux à lui, et, pleu- 
rant, lui dirent ; O Seigneur et notre grand Seigneur I 
Ah l combien nous pèse tout votre mal et dommage et 
celui de vos fils et parents ! Nous vous faisons savoir 
que nous avons élevé à la seigneurie un cousin vútre. 
Là, ils le lui nommèrent : c'était Coadiavaca, prince 
d'Iitapalapa, et non point Guatemui, lequel, deui mois 
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ph* tard, (iu Mipieu. Ib lu dirent en ootre <)«^1 
l«>r fallait mettre lï gneire i chef: qa'il) araieiit 
proaUk lear* idole* de neU point laisser, }iuq«'àce 
qa* IKHU futioiu tODi mortt : qne, chaque joar, ils 
priaient lenr Hnidûlobos et Teicitepaca de le coa- 
fo-rer uin et libre de notre poavoir : ign'iU ne ntai^ 
qoerûent pu, lonqn'il ea lortirait, cooune ib dé«i- 
jaient, de le tenir pour lenr leigiteiir, btea mieux 
Mootc qn'anparanat : ^'d leur pardosnàt donc. 

L« haranfM n'énùt pu IB bout, qu'en ce ponrt, 
force pierrei et Uto» veiérant. Les nAtrei, qoi csi^ 
Traient Monteininide leartroiiduJies,ajaniTii qn'en 
tre tempt qu'il lear pxrlatlj ils n'attaquaient pas, négH- 
gireot un instant 'de le coorrir, et U reçmt trois coops 
de pierre et ui coup de flèdke, à la t£te, ui bras et à 
la jambe. Et maître qn'oDle Mip^iit de se panser et 
de manger ;et q«'on ¡ai dit, U-deuas, de bonnes 
pirtdes, il ne rendait point. Aussi, fort i l'improviste, 
on nons vint dire qu'il étah mort. Cortés, arec roa» 
nos Ca^tainei et soldats, plevra sir lai ; et hommes 
il ; eut de cens qui, parmi non*, le conmússaient et 
pnitiqnaient,de qai il fiit autant pleorè que s'il e&t été 
notre père, il ne faat point non* en énerráUer, ría 
qa'il était si bon. On disait qn'il j avait dii-sept ant 
qu'il régnât, qu'il fut le meiUeBr Roi de Mexico et 
qn'il avait, de ta personne, vaôica dam troii défi* qn'il 
avût combattus à raison des terres qu'il si^Dgna. 
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CHAPITRE CXXVn 

Lt grtitd MtfKU^uma trtpatti, Cùrth riitínt if U 
fart taroir aux ckefi et Principaux qui nous guer- 
royaient, tt de et qui en advint. 

Donc, noQi anoni va Moitemau moarir. J'ai 
dé}à dit la triftesie qne noas en elmes tom 
ainsi qne Le Fnjle de laUerci qai toajoBrs était ivec 
Ini. 11 ne le pat iodaire k te faire ChritieD. Le Frajle 
lai <li««nt de te i:ODT«iBi:r« i}a'il monrrut de set ble*- 
•ot-et, MoDlazama répondait que c'était à loi d'y faire 
—tire qoelque choie. Sref, C«rTé* cemmanda à na 
Pjq>a<t à un de* PiîacipMi que mou afions pris et 
qoe lto»i Uchlaiei à cet cfist, d'aller dire an Cadqne 
qn'dt'avjùeat élevé àU Beipworie, leqael le nommait 
C««dUvMa, et à *e% Cliefi, qne le gF»nd Honleiama 
^Mit Mimrt : qo'ik l'a w èent vn skoarir : comment il 
était mort des bleitares à loi baillé«t pu- les àva : 
tf«e-noii* «« étioni'taiRs aurris: qu'il» l'enterraiient 
emnae gMod Roi qq'iLélût et procUnaiM«t Iloi ran 
EOfuin. quittait btcc aoot, auquel il affartwiail on ï 
ti'aMTM de h« fll«, <fhérit*r : q«e la S«igaeiB-ie ne 
«cwuit point de 4roit k celai qtt'fl*]' avaient kavsté : 
*fiút «weetit i appointn- U pak et notre tertie de 
INatco ; i}ue, i^ils j'y refilaient à ^réMnt qu'étaittré- 
etuMu.avioiH en respect et friœ 
1 pas. détrait lear ville, tioas le» 



ü«„i,!ínn Google 



\J% HISTOIRE DE LA COKQOÉTE 

■rknu iMiillir, brAler toous les nuîMits et leur 
jîire iofiniré de nuoi; Et, ï£n qu'il vissent que le 
Honteranu était mort, Cortèi fit comaundement à 
úi Hexicúiu de haate marque et à tom les Papas que 
nous tenioDi pritonOien, de sortir le cadavre sor 
lean ¿paules, de le remettre au Chefs Mexicains et 
de leur dire ce qu'avait ordonné M onteiuma à L'ttenre 
de son trépas, ceux qni l'emportèrent à dos «'étant 
(ronvéi préienti à 'ta mon. Us dirent an Coadlavaca 
tonte la vérité, comment eux-mêmes ils l'avaient occis 
de trois coups de pierre et d'an coup de flèche. 

Le vojint ainsi mort, ils firent une immense lamen- 
tation et noui ouïmes bien les cris et hurlements 
qu'ib poussaient pour lui. Hais avec tout cela, la 
grande batterie de ^rres, de bltons et de flèches qni 
tombait toujours sar nous, ne cessa pas. Elle devint 
incontinent pins fiiriense, et, bravant terriblement 
ils nous criaient : i cette heure, vous paierex sans 
faute la mort de notre Eoi et le déshonneur de nos 
idoles I Quant à la paix qne vous nous envojei deman- 
der, sortea, venei ici et nous en concerterons la façon 
Ils en disaient tant là-dessus, et tuen d'autre* encore 
qu'il ne m'en souvient pins et que je ne les saurais 
répéter ici : qu'ils avaient élu un vaillant Koi : il n'est 
point d'an cmursi fubh qne vons le puissîei tromper 
comme vous avei fait du bon Honteiuma : n'ajei 
cnre de sei funérailles, mais de vos vies : dans denx 
jours, il ne restera pas un de vous pour nous envoyer 
de tel) avis! Foor accompagner ces discours, d'hor- 
ribles cris et siOements et des grêles de pierres, de 
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bitoni et de flèches et d'innombrables escadrons s'i- 
vertnant encore i bouter le feu de louf côtés à nos 
logements. 

Ce que vojant, Cortèï et nous tons, nous résolimef, 
le jour ensuivant, de sortir du quartier, d'attaquer par 
nn autre endroit, od il 7 avait nombre de maisons en 
terre ferme, de faire tout le mal possible et d'aller 
jusqu'à la chaussée, tous nos gens de cheval chargeant 
les ennemis et les perçant de leurs lances ou les jetant 
dam la lagnne, quelque tuerie qu'ils pussent faire des 
chevaux. Il en fut ainsi ordonné afin de voir si nous 
pourrions, par aventure, grice au dégât et massacre 
que noDs en ferions, faire cesser la guerre et appointer 
une sorte de paii qui nous permît de sortir librement 
et sans plus de dommages et de morts. Le lendemain, 
nous eûmes beau faire tous trés-viril émeut, occire 

pousser jusque proche la terre ferme, tout cela fut 
rien au prii de la grande perte de vingt soldat» tués 
et des blessures qu'on nous bailla. Nous ne pAmes 
prendre aucun pont, car tons étaient à moitié rompus. 
Nous edmes i porter le faii d'innombrables Meiicains. 
Ils avaient disposé des barrières et défenses aux points 
oïl ils connaissaient que pouvaient atteindre Jes che- 
vaux. De manière, que si rudes qu'eussent été nos 
peines jusques alors, bien plus âpres furent-elles dé- 
sormùi. 

Il me faut en demeurer là et dire comme quoi nous 
rétolAmea de sortir de Heiico. Cette attaque et sortie 
* les cavaliers fnt faite nnjeadi. Il me sou- 
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naat ^u Sudoval en ¿tah, mii ^w Lirei le bm 
éoayer, Caii«iloDaaiiagiiu,laui Velaïqnes 4eLeMi, 
Fruciico de Uorla et d'aatres vûlUnts honmes ie 
dwMl, tut de* itfttre* «¡ne de cea de Ktrvaai pamû 
let^BoU il j avait antii d'aolrei braves éciTcrs. Mmt 
Mac d« Narraei étaient époavaatés et daintifs, ne 
t'itMMX onc^oettrouTét «.m goerres indieoB» ooBi ne 
nom ulrei M^datt de Corté*. 



CHAPITRE CXXVIII. 
noui r/itUmts ie it»at tafmr it Mtxico n 



V: 



, duqne jotir, not fWccs t'amoiadrir et 
croître celle» des Msucùu, nombre des nAtrei 
morti, tmit le reste blessé, l'impaisianmoùnoas étions, 
migré noire brave courage à la bataille, de les ùàr^ 
retirer et de repoosser les innombrables eicadroDt 
^fû, )onr et nuit, noui guerrojiient, la pondre dimi- 
naée, l'ean et les vivres à l'avenant, le grand Honte- 
■ona trépatsé, la trêve que nous leur demandions, 
refutée, bref, vo;ant que la mort était sous bos jwu 
et que les ponts étaient levés, il fut résoin par Corté» 
*t par tous nos Ca|ñtaines et soldats que nons liens 
•n irions de nuit, alors que les gosnicrs enrwîi 
nom parattpaiant se noins bien garder. Et ikmt Im 
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mieni endomir, non» leur envoylmei dire, cett? 
»éprée, par <m des Papa» qne nous avions pris, lequel 
était parnii eax personne considérable, et qu'accom- 
pagnaient d'antres prisonniers, de nous laisser aller en 
paix à huit jours de là et qne nous leur donnerions 
tout l'or; à sealefînde les leorreretde nom échapper 

En ontre, il J avait parmi nous un soldat, nommé 
Botello, ayant mine d'être fort homme de bien et 
latinislE, lequel avait été à Rome. On le disait nécro- 
mancien : d'autres, qn'il avait on démon familier. 
Quelques- uns le nommaient l'Astrologue. Or, ce 
Botello, quatre jours auparavant, avait dit qu'il ren* 
contrait, en ses sorts et astrologies, que si, cette nuit 
qsi venait, nous ne partions point de Mexico et 
demeurions davantage, pas un soldat n'en sortirait 
vivant. Mémement, il avait d'antres fois annoncé que 
Cortés aurait force traverses à subir, qu'il serait dépos- 
sédé de son état et honneur, et qu'il reviendrait en- 
suite grand Seigneur et dé grande rente. Il en cons- 
tait encare bien d'autres de ce goût. 

Laissons là le Botello dont je reparlerai plus tard, 
et je dirai comment il fut aussilât ordonné de faire, 
avec des poutres et cardes arbale^tres fort solide», un 
pont qne nous devions emporter et poser sur les pont* 
qu'avaient rompus les Mexicains, Four le porter et le 
poser et le garder cependant que passerait tout 
le bagage et les gens de cheval et tonte notre armée, 
furent désignés et commandés quatre cents Indiens 
Tlascaltéques et cent cinquante soldats ; pour mener 
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l'ïTiilUrie, deux cent cinquinte Tlucaltéqoes et cin^ 
qiuuiie loldaii; pour mtrcher à l'avant-garde ea 
combailint, Gonub de Suidoval, Frandico de Aie- 
veda le Mignon, Fruicisco de Lago, Diego de Ordas 
et André! de Tapia, el avec toni ces Capiraiiies e^hait 
ou neuf antrei de ceux de Narvaei queje ne nomme 
point ici, ponr les accompagner et lei aider, cent 
loldati iennei et gaillards; poarconvojer le bagage, 
let Naborías et prisonnier! et se porter là où besoin 
lerait de batûller, Cortés lui-même, Alonso de Avila, 
Christoval de Oli, Bemardîno Vaiqnei de Tapia et 
d'autres de nos Capitaines dont )'ai oublié les noms, 
avec cinquante autres soldats: pour l'arriére-garde, 
Juan Veluquei de Léon et Pedro de Alvarado, avec 
nombre d'antres cavaliers, plus de cent soldats et tout 
le reste des gens de ,Narvaea. Trois cents Tlascal- 
téques et trente soldats furent chargés de la conduite 
des prisonniers, de doâa Marina et de doña Loisa. 

Ces dispositions faites, il était déjà nuit. Et ponr 
enlever l'or, te porter et le répartir, Cortés ordonna 
à 9jn valet de chambre Christoval de Guiman et à 
d'autres ùensdolnesliques de tirer de son appartement 
et d'apporter dans la salle, avec l'aide de plusieurs 
Indiens de TUscala, tout l'or, argent et joyaux. Puis, 
il commanda au Officiers du Roi, c'était en ce temps 
Alonso de Avila et Gonzalo Meiia, de prélever tout 
l'or de Sa Majesté. Il leur donna, pour le porter, sept 
chevaux blessés et boîleui, une jument et nombre 
d'Indiens Tlascaltéqoes, plus de quatre-vingts, à ce 
qu'on dit. Ils chargèrent tout ce qu'ils purent. 
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Presque tant l'or étùt en btrrei fort largei et grandes, 
«iiui que je l'ai dit à ton chapitre, et il en restait, 
dam la salle, beanconp plus, en tas. Alors Cortés 
appela son secrétaire, teigael avait nom Pedro Her- 
nández , et d'autres notaires du Roi, et dit : Rendez- 
moi témoignage que je ne pois faire plus pour garder 
cet or : nous avons ici, en celte maison et salle, 1 
peu prés sept cent mille pesos, en tout, vous vojex 
que nous n'en ponvons passer, ni mettre en sûreté 
davantage; aox soldatsquien voudraient prendre, dés 
i présent je klenr donne, puisque aussi bien il ñnt le 
laisser ici perdu parmi ces chiens. Ce qu'ajant oui, 
maints soldats de ceux de Narvaez et quelques-uns 
même des nAtres se chargèrent d'or. J'affirme que 
n'eus oncqoes appétit d'or, mais, bien plutAl, solli- 
citude à sauver ma vie, laquelle était en grand péril. 
Néanmoins, je ne laissai point de happer, dans nue 
petite caisse qu'il ; avait ta, quatre chalchihuites, ce 
sont pierres fort prisées parmi les Indiens, que je 
me jburrai prestement entre les tétons, sous mes armes. 
Au même instant, Cortés fit prendre la cassette avec 
les chalchihuites qui 7 restaient et la donna à garder à 
son Maiordome. Il m'aurait même réclamé,' si je n& 
les eusse musses dans mon sein,les quatre chalchihuites, 
que j'avais pris et qui me furent très bons pour me 
soigner et manger, du prix que j'en tirai. 

Retom-nons à notre conte. Lorsque nous connûmes 

les dispositions prises par Cortes sur notre sortie et 

le transport des bois du pont, c'était avant la mi-nuit. 

11 faisait assez noir et il 7 avait de la bruine avec 

SI. , ^B 
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«KfctinidMe mHwe. On eoHMMnça d^poriv In 
boit ^ ponrctde In Mettre «n le w ■ Lian. Le .bagigg, 
livtïkrie, nombre de gsoi 4e disnl et ki Idiümh 
TlwBikéqites partant l'or t'achemménat. Le peu 
é«Mi,-tou« iruiàrent duis l'ordae ad ili vcaiuMt. 'R 
Saidoval païaaavec pla*ieurt cavdiws. Derriéi«a—, 
fum awsi Cortés avec te* Comp^nant à ctieMl «t 
hMOCDop d'aotres toldati. A ce UMient tn cormti 
SMMent. Cri» et tiOets de» Mexicains. Ils s'écrtaienr en 
]ear luigtge : Tatehlco I Tatelnlco ! Sartei vhe avec 
vos canots I Les Teales t'en vont ! ArréKi-les atn 
ponts! Et, braïqaement, noas vîmes snrnoos lantd'es 
ouh-^ gtteniers et la Ugme tonte dupgée de ca- 
noas, (¡BC nous n'j ponriiHis tenir. Et beaacoap -de 
soldats avaient déjà pusé. En ce poiat, one sigmde 
RialtitDde de Mencains te roa pour enlever le pMit, 
Mow blesser et noos massacrer, qo^ils i 
les ans les antres. La maldiance « 
de -tellas occurrences, on mal tn «oit aa «otre : 
coMme il plMrait, deux charau gUstèrent et s'époa- 
vantèrent. lit *ont choir dans la Ugooe. Le poitt est 
arradié, jaté bas et une telle mane de gowners He*â- 
caint, TOuhnt achever de (e miner, tombe snr no«s 
qae, aialgré notre brave escrime et l'ample tasrfe que 
noas m faisions, il fiit nus hors d'dtat de servir. De 
sorte que ce pas et pertnis d'eau s'eatpUtviteiamit de 
chevaux morts arec leors cavaliers, lésinais ne-peu- 
vant nager, j étaient presque tons ocds, d'Indtent 
Tlascaltéignes, d'indiennes Naborías, de bagages, de 
caisses et d'artillerie. C'était tpès-grand'pîtié qae de 
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voir M d'oúr t<ws eeoi qvi se nojvieiit, eus et 
leur) cbevau, «t tons les «ntr«s toUui onsaerés 
dans l'e«D on jetés »a fond des canou. Et lenrs cm, 
teOF* plaintes, lean liDieiilation>,>ppeluit an secoim: 
A Vàée I je me noie I Secoorei-moi I Oa me tue 1 
Ce«K<i, niToqniieiit Notre Dame Sainte Matie et 
Monseigneur Saint-Jacqae* ; d'antres demandtôent 
aide ponr monter an pont. C'était cens qui s'étaient 
édiappés à la nage, crampomtés ans morts et au 
caisses et s'e£}rçaient de «e gninder en haut, là où 
était le pont. Qodqnes-tmsrparTcniientet, lecn^ant 
libres de ce péril, ils trouTaient, sar les chauMèes, 
de grands escadrons gnerriors qai les Irappaient, les 
abattaient à conps de casse-tile on les perçaient de 
áéchsi et de lances. 

Pont-étre il y avait-il qnelqne ordre en la sortie 
telle qae nous l'avions concertée, miis dn diantre 
s'il fnt soivi '. Cortes et les Capilainet et soldats qni 
lassèrent toat d'abord k cheval, afin de sanver lenrs 
vies et de gagner la terre larme, piqnèrMit des denz 
par les ponts et les chaussées, sans s'attendre les ans 
les antres. En cela, ils n'errèrent point. Les geta de 
ohevalne pouvaient combattre mrtes chaossées, cor 
«i, au long de la chaussée, ils chargeaient les esca- 
' drMU HeiicaiiM, cem-ci se jetaient à l'ean. D'nn 
côté, la lagune; de l'antre, dos terrasses; et, de la 
terre, ^envait une grêle de flèches, de bâtons et de 
pierres, sans compter de fort longées lances, comme 
perMsanei, faites avec les épée* qn'ils nous avalent 
prises et dont ils perçaient les denuu. Et si quei- 



ü«„i,!ínn Google 



380 HISTOIRB DB LA CONUUItK 

qu'on de* cavilien courait tnt ï qaelqac Indien et 
l'oecUwt, oa loi tiuii iniiitút le cheval, li bien qu'ils 
n'oHÎenl point courir par la chaattée. Or, c'est clair 
q«'iU ne pouvaient batailler dedant l'eau. Donc, en 
telle pogtore, sans elcopettei ni arbalètei et de nuit, 
que poaTioni'nooi faire linon ce que nous tiisionï, 
non* réunir trente on ijoarante lotdati, nous ruer en 
arant, dittribuer quelque» tailla<lei à ceux qui nous 
Tenaient mettre la nain de*»*, nurrher et pootter 
outre jusqu'à lortir de* chaussée* ? Si nous nous fiu- 
Hons attendu*, pai un ne l'en serait tiré vivant, et de 
jour, c'est été bien pi*. Et quant à ceux qui «'échap- 
pèrent, c'e*t qu'il plut à Kotre Seigneur Dieu leur en 
donner la force. A qui ne l'a pas vu, romment 
peindre cette nait, la mulñtude de guerriers qu 
pesait sur nous et les canoa* happant nos compagnons 
et le* emportant an sacrifice ? C'était chose époavan- 
table. 

Or donc, an nombre de cinquante, soldats de 
Cortés avec quelqne*-uns de Narvaez, noiu boutions 
eu avant, par notre chaussée, à travers les escadrons 
Heiicains qui, de temps en temps, noas sautaient 
dessus. Il me souvient qu'ils nous criaient : O, o, Lui- 
lonest Ce qui veut dire : O bardadles! Vous êtes en- 
core vivants! Les Tiacanes ne vous ont donc pas ocds; 
Nous les abordions à taillades et Mtocades et passions 
outre. Et, suivant la chaussée, nous parvînmes proche 
la leire ferme, prés du pueblo de Tacuba qu'avaient 
déjà gagné GonEalo de Sandoval, Christoval de Oli, 
Francisco de Aievedo le Mignon, Goiuato Dominguei, 
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Lare) et nuinn antrei c&valiers et saldUs de ceux igat 
pMtérent, aingi qne je l'ai <lit, avant qu'on abanilon- 
nlt le pont. En approchant, nous entendion) les cri» 
que pOQSMÏent Christoval de OU, Gómalo de Suidoval 
et Franciico de Morla vers Cortés qoí allait en avant 
de tons : Attendez, seigneur Capiiaine ¡ criaient-ili : 
ces soldats disent que nous nous enfujoni, laissant 
mourir aux ponts et aux chaussée* tons ceux qui 
restent derrière : retoomons à leur reconsse : voici 
venir quelques soldats malement narrés : ils disent 
que tons les antres sont morts éc nul ne parait ni ne 
vient ! Corté) répondit que c'était miracle d'être lat- 
tis des chaussée) et qne, si on retournait aux pont), 
bien peu s'en tireraient vivants, eui et leur) chevau. 

Néanmoins, Cortés lui-même retourna, ainsi que 
Chri)toval de OU, Alonso de Avila, Gómalo de San- 
doval, Francisco de UorU, Cómalo Domínguez, )ix 
on sept autres cavaliers et quelques soldats qui 
n'étaient point blessé). Mais ils n'allèrent gnére loin, 
car il) rencontrèrent Pedro de Alvarado bien blessé , 
avec une lance à U main, à pied. On lui avait tué la 
jument alezane. Il menait avec loi sept soldat) dont 
trois des nutres et quatre de Narvaez, pareille- 
ment mal navrés, et huit TIascalléqnes. Tous ruissC' 
laïent dn sang de nombreuses blessures. 

Entretemps que Cortés retournait sur la chaussée 
avec les Capitaines et soldats que j'ai dits, nous fîmes 
halte dans des préaui, tout contre Tacuba, Mai) déjà, 
de Mexico qoi est proche, les Indiens étaient venns, 
avec de grands cris, aviser ceux de Tacuba, d'Ezca- 
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à Pedro ¿e Al*arario. L«nqae, mmtt 
o*<)«c j'ai (lit. Cortés et («Mffres Capinineiet soléack 
reocoDtr«r«m ainñ fait et surent qo'il ne veuh phs 
de toldiis, les bnne* )etu* jùUireitt des jtia.. Cm re- 
dro cta Alwado et Juin VeluqBcz de Léon, avec plat 
de vingt chef «lu et de cent soldats, étaient demaaris 
-à l'aniére-garde. Cortés lai desundant fonr tes aatrss 
Il dit ^e tons étaient restés taorti et, avec em, le 
Cj^inine JuanVeUiqnei de Léon et tons les cavabers 
qu'il neoait, tant de« tiAtres qtie de cem de Harraei, 
«t pla de cent dnqnante soldats. Et le Pedro dit^ae, 
afrès qu'on l«ar «<n tné le* chefami M U innent, 
l'étant jMnIs, a£n de m MÎeu ddmdre, au aoutoe 
d'miTÎron qaatre-TÎngts siddats, par-iuHus la BÉona, 
bs caÎMe* et let cfaeTau do]>ís, ils avaint fr—d u le 
premier pont. Sur ce point, il ne nw sonnant patUan 
s'il dit ^n'il pas» par-denas les morts, car noos ne 
Gooñdérlaes, ponr lors, dans le récit qu'il M à Cort^, 
rien antre, sinon que Juan Vebsqne* awt été né, 
i ce pas, avec plus de deni cents compapieiu qn'il 
•Mnait, sans qo'on le pftt aider. Et, luéMc a en t, ai 
poflt sniyant. Dieu leur « fort Knmde merci de t'en 
tirer virants, car, disait -il, tantes le« chanstées et les 
YBDts étiieni conrert* de swiriers. 
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'LtiisoiH eeli et je dirai, (ta'» trine pont «à l'on 
conte ïDJoQrd'hai qu'eai Hea le »at d'Alwndo, p«ï 
un MMtt, ie Faffirme, en cette acddon, ne s'«Tént 
p<»r vàr »'il sautait peu ou pron. Nodi aTÎons «»ec 
i rafardar an ulat de nos ñtt, or les cwttFure* 
Mexicains étaient en beiD nooibre. Nous ne pouvions 
donc, en cette conjonctare, ni voir ni raiioiuier en 
mniire de unt, a lavoir s'il saatait on franchissatt peu 
ou prott. Et ce dnt ên-e, comme il le dit i Cortés, en 
se-tenant an caisses, aux chemni et wa. corps morti 
qoe le Pedro de Alvarado franchit ce pas; car, lors 
raine qo'il aurait voulu sauter avec sa lance pour sou- 
tien, l'eau étant très profonde. Il n'edt pu l'accoter an 
fond de manière à s'y pouvoir ippnjer. En outre, le 
pertuis était si large et haut qo'il ne l'eût puñ-anchir, 
quelque teste qu'il ftt. Je muntteni aussi qu'il ne pou- 
vait sauter ni sur la lance, ni aurremenl, va que, en- 
vinman an plus tard, quand nous revînmes assiéger 
et -prendre Mexico, je me trouvai, qnanies et quantes 
fois, bataillant avec les Mexicains à ce pont où ils 
avalent fait des remparts et murailles sèdies et qu'on 
nomme, aujourd'hui, le pont du Saut d' Alvarado et, 
mùits soldats devisant là-dessus, nous n'j trouvions 
point de raison, ni d'agilité d'homme pour un tel bond. 

Laissons ce saut. Nos Capitaines virent qu'il ne ve- 
nait pins de soldats et Pedro de Alvarado dit que les 
guerriers couvraient tout et que, au cas où quelques- 
ans des nôtres seraient demeurés en arrière, ils les 

it d' Al varado. le le 
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di* pOBT qadqnet perxnuw) qui, tui$ le uvoir ni 
l'aTOtr TD, l'obttiiient à aontenir qne, la nuit où nous 
lortinei en fajint, le Pedro de Alvirado «aaU ef<sc- 
tiTeaieiit ce pont ei pertnii d'eau. J'affinoe donc de- 
rechef (jn'il ne le pnt en aucune ficon. Et a£ii qne I* 
dune K voie cliireoient, au jour d'aujoard'lmi, le 
pont ett encore là et l'eau j vient à la même hauteur 
comme auparavant, et le pont est si haut, l'eau si pro- 
fonde, que la lance n'en pouvait atteindre le fend. Il 
but que les Icctenra aacbent qa'il 7 eut à Mexico un 
«oldai, lequel le nommait N... de Ocampo. Il fut de 
ceux qui vinrent avec Gara;, homme de tbrte pra- 
tique et le piquant de faire libelles in&matoires et 
antres maniérei de pasquins. Et il imputa à plasienrs 
de nos Ca[ntaines,en certains libelles, de laides choses 
qui ne sont pas à redire,n'étant point vrajes;ei,entre 
autres, il dit de Pedro de Alvarado qa'il avait laissé 
mourir son compagnon Juan Velasqnei de Léon, arec 
plus de deux cents soldats et les cavalier* demeuré* à 
l'arriére'^arde, et que, lui, il s'était saavé, exécutant, 
pour l'échapper, ce grand saut, suivant \e commun 
proverbe : 11 tanta et la vie fut sauve l 

Ketournons à notre sujet. Nous étions donc à tau- 
veté dans Tacnba et, désireux de ne point achever 
notre perte, vu que force Mexicains et ceux de 
Tacuba, Escapuialco, Tenepica et autres peuples voi- 
ûnt, ajant reçu avis de Meiîco de nous sortir à ¡'en- 
contre aux ponts et aux chaussées, nous serraient de 
près et, musses emmi les mais, nous faisaient grand 
mal (ils tuèrent trois soldats déjà blessés), nous réto- 



ü«„i,!ínn Google 



DB LA NOUVELLE-ESPAGNE. 38J 

\ùmei de déguerpir le plus vilement poiiible de te 
pneblo et de ces champs de mais. Six oa sept Tlajcal- 
tèqaes qui síiviüent oa conjectoriienc U route de Tlat- 
ca!a, ans suivre le droit chemin, nous guidèrent fort 
judicieusement jusque» à des maisons sises en un coteau, 
Il j avait là auprès un temple et oratoire, en manière 
de forteresse, où nous fîmes halte. Et je veux dire 
encore que nous étions toujours suivis par les Mexi- 
cains et les lléches, bâtons et pierres qu'ils nous tiraient 
avec leurs frondes, et sans cesse entourés et toujours 
■isaiUis. C'était chose épouvantable ! Je l'ai tant dit 
que je suis las de le redire. Que les lecteurs ne me 
l'imputent point à prolixité. A chaque fois, à chaque 
instant qu'ils nous pressaient et blessaient et guer- 
rojaient Sprement, il me faut bien par force reparler 
des escadrons qui nous suivaient et nous tuaient nom- 
bre des nôtres- 
Mais c'est assez en faire mémoire. Disons comment 
nous nous défendions dans ce temple et forteresse. 
Nous nous } logeâmes , les blessés furent pansés, et 
nous allumâmes quantilé de feux. Quant à manger, il 
n'y avait pas de quoi. Sur ce temple et oratoire, après 
la prise de la grande cité de Mexico, nous bitimes 
une église qui est dite Notre Dame des Remèdes, très 
dévote, où vont aujourd'hui, en pèlerinage, faire des 
nenvaines, force habitants et dames de Mexico. 

Laissons cela pour dire quelle pitié c'était que de 

voir panser et serrer, avec quelques morceaux de 

mantes, nos blessures. Elles étaient refroidies, gon- 

dées, douloureuses. Mais il y eut davantage de quoi 

11 49 
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plenrer inr lei chevani et le) viilUnn toldats qui min- 
qoBient. Od soat Juan VeUiqnei de Léon, Francisco 
de Salcedo et Francisco de MorU et L-arei le bon 
¿cnjer, et tant d'iaire) coinpagnont de Cortés? Ponr- 
qaoi en nombrer li pea ? C'est qae, s'il me ñJlait 
écrire Ici nonu de tous ceai qui manquèrent, ce serait 
i ne pas finir de si tAt. De ceux de Narraei, qnasi 
loai rettéreat an» ponts, chargé* d'or. Et le» nom- 
breai Tlascaltéqnes qui portaient les barre* d'or et 
le( antres qni nous aidaient, oúsont-ils à cette henre? 
Qaant à l'astrologue Batello, son astrologie ne loi 
serTÎt de rien, car, loi ansti, il trépassa là. Il noos 
faut dire encore comment demeurèrent mortset les tils 
de Honteinmi et les prisonniers que noos emmenions 
et le Cacamatiin et antres petits Rois. 

Mai) c'est asset narrer ces excessifs travanx. Disons 
comme nous etioo) pensifs devant l'avenir. Tous bles- 
sés, ayant sauvé vingt-trois chevaux tant seulement, 
perdu canons, artillerie et la pondre toute, il ne nous 
demeurait qae peu d'arbalètes. On les raccontra in- 
continent et noua fimea des carreaux. Le pire de tout 
était que nous ne savions point quelle volonté nous 
tronrerions chei nos amis de TIascala. Outre plus, 
cette nuit, toujours enveloppés de Mexicains et de 
clameurs et de bitons et de dèches et de pierres, nous 
résolûmes de sortir de U, à la nii-nait, nos guides 
Tlascallèques en avant, en très bon ordre. Nous nous 
acheminâmes, les blessés mal navrés an mitan, les 
stropiats avec des bourdons, quelques ans des plus 
dolents, lesquels ne pouvaient marcher, en croupe, des 
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cherani boiteai ei inuli les pour batailler, leg cavaliers 
sains répartis sur le front et sur l'un et l'autre flanc 
et les hommes les plus dispos faisant t£te et face aui 
Mesicaini. Les Tlascaltéque« blessés marchaient parmi 
le gros de notre escadron et le reste faisait tite con- 
jointement avec nonSj va que les Mexicain} nous 
allaient loujoars harcelant, à grands cris, clameurs et 
sifflenents : Vous allei aller, ditaient-ils, là od pas un 
seul de vons ne demeurera vivant! Et nous ne com- 
prenbiu point pourquoi ils disaient cela, mais on le 

l'avais oublié d'écrire le contentement que noni 
eAmes k voir vivantes notre doua Marina et dodi 
Luisa, fille de Xicotenga, qu'avaient sauvées, an passage 
des ponts, quelques Tlascaltêqnes, frères de ta dofii 
Luisa, lesquels ítúent sortis des premiers. Toutes les 
autres Naborías qu'on nous avait données à TIascala 
et Í Mexico furent tuies, sur les ponts, avec le reste. 

Et, retotimant á notre récit, nous arrivlmet, ce 
fonr-là, i un grand pueblo nommé Gnalqnitan. Ledit 
pueblo fut depuis à Alonso de Avila. On criait, on 
vociférait, on nous tirait pierres, bâtons et flèches. 
tJQus endurions tout. De là nous primes par des mè- 
taines et hameaux, ajant toujours les Mexicains aux 
trousses. Et se rassemblant en nombre, ils s'effor- 
jaient de nous massacrer et commençaient de nous 
entourer, nous tirant tant de pierres avec leurs 
frondes et de bltons et de flèches, qu'en im mauvais 
pas, ils tuèrent deux soldats déjà manchots et un 
cheral et blessèrent plusieurs des nutres. Et nous 
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ttUià, à coups d'estoc, non* en occisions^Delqnes-uiu, 
et les cavaliers à coups ¿e lança. Bref, nom ior- 
mlmes dant cei cases et 7 mangeiines le cheval tné. 
te lendemain, à U première aobe, nons noDS 
jUTODtlmes dans le mÈme et encore meilleur ordre 
«¡D'aupanvant, [a moitié des cavaliers toBjonrs en 
tête. Et, i on peu plus d'one liene, en nne pUine, 
alors que nous nons cudions déjï lanl^, trois de nos 
cavaliers, tonmant bdde, noai viennent dire qme les 
champ! sont conrerts de gnerrierg Mexicains nou 
attendant. Ce qn'oyant, nous eAmes peur" et grand'- 
pear, mais non pas de quoi défaillir du tont, ni lais- 
ser de leur aller à rencontre et de combattre jusqu'à 
mourir. El lï, nous fîmes halte un peu. Et il ñit 
réglé que les gens de cheval chargeraient an petit 
galop, sans l'arrêter i faire le coup de lance, le fer 
an visage, josqu'ï rompre leort bataillons, que les 
soldais adresseraient leurs estocades à travers les en- 
trailles, el que tous nous ferions en sorte de venger 
fort bien nos morts et blessures, de manière à nous 
en tirer, si Dieu le daignait permettre, ta vie sanve- 
Apréi nous être, de tout ccenr, recommandés à 
Dieu et Í sainte Marie, invoquant le nom de Monsei- 
gneur Saint J acqoes, alors qa'ils nous commençaient 
d'entourer, les cavaliers, de cinq en cinq, les diar- 
gérent et nous toni eniemble, Ob t qu'il faisait ben 
voir cette terrible et fitrieate bataille ! Comme nous 
allions [»ed contre pied et avec quelle farie ils com- 
battaient, les chiens ! Que de blessures et de morts 
ils nous fusaient avec leurs piques, cuse-tëtes et 
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épées i denx mains. Et nos cavaliers, dani ce champ 
plat, comme ili )ouaient de la lance s leur plaitir, 
entrant et sortant an petit galop I Bien que bicitét, 
eox et leors cfaevaiui, ili oe UiïMient pas de batailler 
en Taillants mâles. Quant â tioos qni n'an<H» pat de 
chevani, on eût dit qn'à tons le courage nooi dou- 
blait. Bien qne déjà narrés et renarrés encore, à 
cette fois, de pins fraîches plaies, nous n'avions cure 
de les bander, ain de ne nom point arrêter, n'^^ant 
d'antre souci que de )oindre ces chiens à braves esto- 
cades. Or, je veni dire comme Cortés, Christoral de 
OU, Pedro de Alvarado (leqnel, sa jDinent ayant été 
tnée, ùnsi qne Je l'ai dit, prit nn astre cheval de ceoi 
deNarvaez), et Gonialo de Sandoval, quoique bien bles> 
ses, étaient partout, rompant les e*cadront indiens. 
Cortés nous criait, dans la mAlée, de n'adresser nos 
coups d'eitoc et de taille qu'au seigneurs signalés, à 
tons porteurs de baais panaches d'or, de riches armes 
et devises. Il fallait ooîr comme nous animait le vail- 
lant et hardi Sandoval: Sus, Messieurs! disait-it, c'est 
aujoard'hoi jour de victcnre : tjex espérance en Dieu ; 
nous sortirons d'id vivants: Dieu nous garde ponr 
quelque belle fin 1 

Et il me faut dire encore combien ils nons tuaient 
et blessaient de soldats. Hais laissons cela et retour- 
nons vers Cortés, Christoval de Oli, Pedro de Alvara- 
do, Gonzalo Domínguez et maints antres que je ne 
nomme pas ici. Tout, nous nons battions de grand 
cœur. Notre Srâgnenr Jésus-Christ et Notre-Dame la 
Vierge sainte Marie nons j confortaient et Honsel- 



ü«„i,!ínn Google 



yy> 



H1ST01B.E DE LA CONQUÊTE 



gaenruint Jacques, letgnel usnrement noiuaiiUit, et 
limi le certifia un Chef de Goatemiu de ceux qui se 
tronTèreot à la bitaille. Et Dieu permit que Cortèt, 
accompagné dci Capitainei par moi nommés, par- 
vînt aa Iiea au marchait le Capitaine Général des 
Heiicaiiu, avec m baïuiiÉre éplojée, de ridiea armes 
d'or et de hanti panaches d'orfiyrerie. Corté» Tojmt 
le Porte-Étendard arec sa nómbrense escorte de 
Meucaint tout empinachéf d'or, cria à Pedro de 
AlTarado, à Cómalo de Sandoral, à Christoval de Oli 
et aatrei Ca^tainei : Su, Messiem^, bontoas sas! 
El, s'étaot recommandé à Dieu, Cortés chargea, et 
Chriftoval de Oli, Sandoral, Alonso de Arila et antres 
caralier*. Cortèi heurta de son cheval te Chef Mexi- 
cain et Ini fit abattre sa bannière, tandis que les 
antres Capitaines acheraient de rompre l'escadron 
Indien, lequel était fort gros. Et celui qui suivit le 
Chef Forte- Étendard, que le choc de Cortés n'avait 
encore fait choir, fut on certain Joan de Salamanca, 
natif de Ontiveros. Monté sur one bonne jament 
anbére, il l'acheva d'occire, et, loi {¡tant son liche 
panache, l'offrit à Cortés, disant que, puisqu'il l'avait 
heurté le premier, abattu sa bannière et fait perdre 
sa braverie, il lui en donnait le plumage. Mais qnelr 
que» années plos tard, Sa Majesté l'octroja pour 
armoiries au Salamanca et ainsi l'ont ses descendants 
en leurs écus d'armes. 

Retournons i notre batûlte. Notre-Seignenr Dieu 
daigiu permettre, que, morts ce Chef qui portait la 
bumiére Heiîcaiue et nombre d'autres qui 7 furent 
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occis, le cœar leur faillit à la bataille. Ili se mirent 
en retraite, tonte U cavalerie les snivant à coups de 
lance. Quant à nuns, noi bleslnres ne nom donlajent - 
pins, nous n'afions plus ni feim, ni soif; les maní 
soufferts, la misère passée semblaient n'avoir pas été. 
Noss suivîmes la victoire, tuant et blessant. Nos amis 
de TIascala étaient devenus des lions et, avec lenrs 
épées, espacions et antres armes qalls r; 
besognaient fort bien et vaillamment. 

Les Cavaliers revenus de la poursuite, nous ren- 
dîmes tons force grlces à Dieu d'avoir échappé à nne 
telle mnltitude. Car onc<)i]es, en tontes les Indes, ne 
s'était-on vn ni trouve i bataille où tant de gnerriers' 
eussent donné en masse. Il j avait là la flenr de 
MeBCO et de Teicoco et de Saltocan, avec l'assnré 
penser qne, de cette fois, il ne resterait pas un seol 
de nous, peln oa tondu. Aussi <]ue de riches armes, 
qne d'or, de panaches et devises portaient- ils, qnasi 
tous Chel^ et personnes de marqne ! 

Proche le lien ou fat donnée cette .acharnée, fa- 
meuse et, pour ces paj's, formidable bataille (ainsi se 
peut-elle qualifier, car Dieu Seul nous en tira vivants), 
il j avait un pueblo, lequel a nom Otnmba. Les Mexi- 
cains et Tlascaltéqaes ont, de cette bataille, ainsi que 
Ae maints autres combats que nous eûmes jusqu'à la 
prise de Ueaico, de fort bons portraits peints et 

Que les curieux lecteurs qui, d'aventure, liront 
ceci, me prêtent attention, car je veux remémorer 
que, lorsque nous entrâmes a Mexico, an secours de 
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Fedro éa Alnniio, nou ¿tiont en tont plu de mUle 
.et troi$ centi toliUu, avec k* gea* de cherii aa 
imHbre áe noiuate-tept, qwure-TÎngts arbalétriers; 
toM amtuit d'eacop«tners, plu de den* mille Tlascàl- 
tèqncf et foret arliljerie igne nou mime* dedans la 
ville. Notre entrée à Mexico ent lien le jonr de Mon- 
teignenr Saint-Jean de loin, l'an mil dnq cent et 
rit^, noire Kirtie et ñiite le dii dn moi« de inillet 
de l'année ennuyante, et cette renommée bataille 
d'Otnmba, le qutone dudit jnillet. Or, je Teai, à 
celte benre (jne nou avooi écluppé à tau les 
luMrdt cMletiu narrés, donner on antre compte de 
ton) cení (gai furent tnéi, tant à Heiico, su- les 
pont* et le» duoMées, qu'en tonte* le* rencontre* el 
en cette victoire d'Otumba, «t de ceux qui périrent 
par le* cbemini. Je dis qn'en cini] jonn de temps, 
furent nussacréi et sacrifiés environ luiit cent *cùzante 
et dix soldat*, y compris soixante et doue hommes et 
cinq femmes de Castille égorgés en un pueblo dn 
nom de Tustepeqne. C'était gens de Narvaez. 
11 mownt mille et deu cents Tlascittéqnes environ. 
]e veox dire aussi comment, au même temps, forent 
ocds on certain Juan de Alcántara le Vieux et trois 
autres habitants de la Villa Kica, lesquels étaient allé) 
qnérlr les part* d'or qni leur revenaient. J'en ai fait 
relation an chapitre alTerent. De lorte qu'ils per- 
dirent et la vie et l'or. Et, à le bien considérer, nous 
eftmes tou, communément, triste jouissance de l'or 
qui nous fut partagé, et s'il en mourut, aux ponts, bien 
plu* de ceux de eiarraes que de Cortés, c'e*t qi'ib 
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chargé* d'or et ne purent, ton» ce faix, s'é- 
chapper et nager. 

C'est a*iei deviser sor cette matière. Digoo» comme 
quoi nom altiong, fort allègres, mangeast des courges 
qu'on nomme ajote*. Et toot en mangeaat, nous <jie- 
minions vers TIascala, désireux de sortir du milieu de 
ces populations, de peur que les escadrons Heûcains 
ne se rassemblassent Í nouveau. Car, postés en lieux 
où nous ne les ponvions nuitriser, ils nous accompa- 
gnùent encore de leurs huées et de volées de pierres, 
de bâtons et de flèches. Enfin, nous arrivâmes aux 
cases éparses d'un hameau, et, comme tout était peu- 
plé de Mexicains et qu'il j avait là un bon temple et 
maison forte, nous j fimes halte cette nuit-là et nous 
pansâmes nos blessés. Nous 7 fâmes plus tranquilles. 
Des bandes de Heiicaios nous suivaient tonjonri, mais 

comme qui dirait poumons dire : Atlei-vons-en hors 

De ce hameau et maison où nous dormîmes, se 
voyaient les montagnolles qni sont proche TIascala. 
Lenr *ue nous réjotiit, comme si c'eût été nosmaisons. 
Ponrtaiit, non» ne ponvions savoir sOrement s'ils nous 
seraient locaux, quelle volonté serait la leor, ce 
qui était advenu des oAtres établis à la Villa Rica, et 
s'ils étaient morts ou vib. 

Alors Cottes nous dit: Qn'étant peu nombrem, 
tant seulement quatre cent quarante, avec vingt che- 
vaux, donxe arbalétriers et sept escopettiers, saiu 
pondre, tous blessés, boiteux et manchots, nous devions 
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&ire grand état de ceqne Notre Seigneiir Jésns^hritt 
ett diignc nom uuver li vie, ce pourquoi nom loi 
derioDi à tonioars mail force grâcei et louanges : qae 
nons étions derechef rereniu, en nous diaùnnant, *o 
clûSre et compte des soldats qui, sortit ivec loi de 
lile de Cuba, entrèrent, pour la première fois, à 
Mnico, an nombre de quatre cent cinquante : qu'il 
nous suppliait, ï TlascaU, de ne molester les habitants 
en rien et de ne leur prendre quoi qne ce fût. Il dir 
cela pour les gens de Mariaei qui n'étaient pal, 
comme non*, accontomËs à être aonmis aoi Capîtùnej, 
en temps de guerre. Il ajoutaqu'ilaraît espoir en Dieu, 
que nous trouverions les Tlascaitéqnes bons et lojani, 
mail que, s'il en itah autrement ( ce qn'i Dieu ne 
plaise!), il nous faudrait recommencer à âùre aller les 
poings, avec des coeurs forts et des bras vigonreui, et 
que, 1 cet elTet, nous nous devions bien garder et avoir 
toujours nos coureur» en avant. 

Nous arrivâmes à une fimtaine sise an peadiant 
d'un coteau. Il ; avait là dessemblanti de cIAtures et 
des remparts du vieux temps. Nos amis Tlascaltèqoes 
nous dirent qne c'était ta les borne» du territoire 
Hexicaio et du leur. Et, bien i la reposée, nous flmei 
halte pour nous laver et manger les quelques pauvres 
bribes que nous avions eues. Puis, nous nous mîmes 
en marche et alllmes i un village des Tlascaitéqnes, 
lequel a nom Gualiopar, On nous j reçut, on nous 
7 donna à manger, mais en ¿change de petit* mor- 
ceaux d'or et de chalchihnites qu'avaient porté* quel- 
ques-uns de nous et non point gratuitement. Noos 
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demenràmes la un jour, nous reposant et pansant noi 
blessures et, mimement, les chevaiu. 

Dèsqu'onleiDt, dans la Capitale de Tlascala, incon- 
tinent, s'en vinrent Masse-Escaci et lei Prindpaui et 
tous les antres habitants et Xicolenga le Vieux et 
Chichi mecatéele et ceux de Guaiocingo. Arrivé! an 
village oà nous étions, ils allèrent embrasseï' Cortés 
et tons nos Capitaines et süldats, et quelqnes-ons 
pleurani, particalierement Masse-Escaci, Xicotenga, 
Chichimecatecle et Tccapaneca, ib dirent à Cartes : O 
Majinche, combien nous pèse votre mallieur et celui 
de vot frères et de tous les nôtres morts avec vous 1 
Maintes fois nous vous avions dit de ne vous point 
fier à la geot Mexicaine, qae d'un (our à l'autre ils 
vous guerrojeraient : voos ne me voulàtes point croire : 
le mal est fait : à prêtent, il n'est pins autre chose i 
faire, que vous soigner et vous donner à manger : 
voua êtes en vos maisons, reposez-vous : puis, nous 
irons à notre ville où vous nous hébergerons : et ne 
pense pas, Halinche, que vous ajez fait peu en vous 
échappant vivants de cette si forte cité et de ses ponts : 
et, je le dis, si auparavant nous vous tenions ponr très 
valeureux, nous faisons de vous, il cette heure, bien 
plus grand état : je sais que bien des femmes et In- 
diens de notre peuple pleurent la mort de leurs fils, 
maris, frères et parents : ne t'en chagrbe point : tu 
dois beaucoup à tes Dieux qni t'ont mené à ce port, 
après Savoir tiré des mains de l'innonibrable multitude 
de guerriers qui voas attendait a Otnmba : je sus, il 
j aqnalrc jours, qu'ils vous } guettaient, dans l'espoir 
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de TDD) msiMcrer : je voolut tülar en qnéle de tous 
irec trente milte gnerrien, mait je ne pot partir, a 
ciue qD'ilsn'élûent pasrénnil, etjem'emplojiit île) 
fMiembler. 

Cortéi et nons tooi, Capitaine) et ïoldill, aoas les 
embraisimei et leur dtmei le gré qoe noDi lenr en 
tafions. Et Corté) leur di)tri1>Da à tons lo meinenrs 
jojani d'or et pïerreriet qD'avait nnti) chaqoe soldat, 
comme il pot; et, tont de mime, moi et qnelqoes 
foldat), nom donnante) de ce qae nous aWom à cenz > 
de notre connaiiiance. Et quelle joyenje fSte ils firent 
i dofia LnÎM et doña Marina, le) vojani saare) ! Qnels 
pleart, quelle tristesse snr tous le) autres Indiens qui 
n'étaient pas rerenni et étaient demeuré! morts, là- 
bai ! Par - dessas tons. Masse - Escad pleurait sa fille 
doAa Elvira et le trépas de Juan Velasqoei de Léon â 
qni il l'arait donnée. 

C'est ainsi que nons aJümei, avec tons les Cadqaes, 
à la Capitale de Tlascats. Corté) fot logé dans les 
maitoRi de Hasie-Escaci, et Xicotenga donn» ses ap- 
partements à fedro de Alvarado. Et là nous nons 
scngnâmes et retonrnlmes en santé. Qnatre soldats 
monrorent encore de leurs blejsnres. D'antres n'en 
étaient pas gnéris. 

J'en resterai là, et dirai ce qnî s'ensairit. 

Fin du Tome ttcond. 
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NOTES 

ET ÉCLAIRCISSSMENTS 



L J, Ugui 9- Tlai£ata. TUiciUu» ttnt ¿ 
Oo y rfcolle bíiucoup de graias pr 
e du piiii (de miTs), dit li RclitiOD . 



point ponet dei thtiga di pliu ds d*ui amb«. • — Avii du 
TÍce-roi don Anioiia de Mcndo» nir ki prenationi penoBiHUu 
ct lo Timemu. (Rcnieil de piíccs nlaiint à 1* Conqntic du 
UoJqiK, p. }fg. A. Beniud. Parii, iBjl.) 

Pt^i 1, ¡igiu 9- Nnii firllmii dt CtmfaiU voi U müiiu du 
■DÚ á'míU. — Conti, dini h H* Cu» de RcluioD, drt ^ < Je 
pulí) de U átt de Cempoil, ijue ¡e >umDmiui Stvillc, le i6 
d'util, loec qninie cheviui el itais cents finusiini ■ (Caitu y 
Relidoneg de Heraio Cottíi il Emperador Carlos V, publ. pir 
l'teiÍDent fandil don Ptscut de Galanga), p.si.Pirii, i!t£.) 

Pofc 3, lipu II. Nílri prtmUri itípt fal <m pntla mkhh 
Z^afi. Jal^ en 1 qninie lieoes de Cempoila. L'tupe parait 
eiceniíe. Le fallp {Cutvttvuluí JaUpa) lire aon BOm de cene 
lille. Cempoala eit daní la Terre Chaude, Jitipi daní 1* Terre 
Tempíríe; Bemtl IHai ludique pluí loin l'entcfe dea Eipignali 
dau la Tem Fioid . 



ü«„i,!ínnGüÜglc 



19» 



P<if< }, li[wi If, Zoctüait. Noui ne unm u c'cit le CiIubdû 
de Conta, ■ujourd'hiii Tluluquilcpec. Les Caaqnfrants ou 
ûgalièmnai uuiíbroií ki aana iniqncs. aingcn) et Beun- 
loan tcrimit Xocotli. Le tene de i6ji pane Cocodim', c'en 
Çocotlu quil &ut lire. Lei uiciem teitct espagnols (onmiillent 

le mot CtAéto, qu'il &lUit lire Cobaço, coup de Co^. le Cobo 
(Strombua gigu) ok an coqnillige commun ED( les cflles Ja 
Yuctiu el de Cube, o\ ma le nom ai f «mU, U sen de iismpe 
poui eppeler lïl nigrei «u IriMil. (Vojei Pichtrdo, DicdonMÎo 
pTotincûl de T02es y ¿ï&ea cubinis. 4* edición, Habui, i&7^-) 
J'dff ^p fi^f 9, -tfir Jk/ff de Jflir lûgwtar Uonlauma. —' Con^s 

e« «lui qui n'est put vuul de HonKiudu ? 1 répondit le Ca- 
eiqnc. (CuUs 7 Reliclonn pub. par don P. de Gijugos, p. ¡t.) 

Pa[t S, Jipii ïj. PtliU itmrgtii ¿tfmiaoU it Xnlanura, — 
Coflti 1> soouni btumutiuni •□jounThui Iitiumuiitlin. 

P«/i Í, S¡ni Ij. Uni limi, Win 1 



drARl rlin. — L> letin 


e, dit Cinuigo duu son HiaaUi 


riucoli, conteneil cci c 






ait point lire, ils d'ïd purent entend 


U (nbniDH. 




Pnf. it, lig« I. M^û , 


.< U.f-^i. - . Un chiniiste .unit 


U peine t, priporer cene 





•dtesie putkulitre, en meitut a 
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fuToriK dis IlHurelj, 1e fuljui dt magulj... Un magMiy de huit 
ini donne dij* des lignu du dimlopptment dE sa hiaipi. Ceil 
le moiDCDI où eonmence li lécolts du igc doat on bil le pitljar. 
On coups le coruM, ou 1e fiisceau itt feulUei CEutriln, on 
¿lusit inKusiblement la plaie et on li couvre par lei feulllei 
laiiralei, qu'on relève en les tapprotbaut et en lei liant aux eitrt- 
mitta. Ce« dans cette place que les taiueaui paraitKDC dtposer 
tout le suc ^I devait former la huDpe colossale cWgte de 
ñeurs. Cal une vériHlile source vigtiale, i;ui coule pendant deui 

Le miel on me de l'agave eit d'un algre-doui auei agrta- 

contienl. Pour accélérer cette fermentaiion, ou j ajoute cependant 
un peu de pttiqiu vicui et acide. L'opération se termine dans 

gréible.Lei Européens qui sont pirveoui Ivaiocre le dégadt qu'in- 
spire cette odeur fétide préOrent le falpi» 1 toute autre boisson. 
Ils le regardent comme itemacbique, fertlBant, et surtout conme 
très nnurrisunt. (Humboldt. Essai politique sur U Ndu«Uî- 
Espagne, t. JI, llv. IV, p. 41É, 4S9 et 491- Paris, Renouard 

genlilbomne italien, pub. pirTemaui Compan., p. 75. Recueil 
de pièns relatives i la Conquête du MeiiquE, Anbui Bertrand. 
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I de na fpíc t UD cbml m 
I fombuuii, lui oniTir U 
il tonibïT morí sor le coup, 1 



pu TcrmuiL-Coinpaïut Reci 

I, Hfw i«. Tihucàif» m rihuuHifi. — Cea le 
de Ftrwsda de Alba InUliochiü (Hin. in Cbi- 
ehiIIl^üel, t. II. p. i}i, pull, par Tenum - CcHapam. A. Ber- 
trmiul, Pirii, 1S40.) Il plnh aseï DuUilt d'; rctrouHr le Tiom- 
pichupel de rirehtftqDe Lorenzam. (Vlage de Canis, p. 9.) 
J-af. 13, '■'«« J- Íííí«-£^««i. - MuiMtiiin. 
pjfl ij, BfK ». Ttuftnict. — TolinpineatL 
Ptffi 3J, Ugne 9- Vu aafrr Caâ^ue nommi Guaiocbtga. — Bernai 

l'HIsiaire dci ChichimOiiuei it dou F. ie &Il>i luIUiocliUI, pub. 
par Tetnaïu-Compani, Pari», 1Í40. 

Uanc. — . La deriie « ■melriea <hi ehef de la naiinn de 
Trícala e« an h^ron Mine anr « rochtr. 1 (Camarga, Hinoria 
de TIaKala.) 

ftgt 41, ¡¡1*1 ¡2. PUrrt U Chviimmier. — • El, mioie- 
mnt, il (Cortfa) outl dire 1 d'auires, duu le: couñ au Iti s'a*- 

qni, fonr élrc enlté is lenei dei Moiei 1 faire npine, j itaii 
de Heiico, Hiil. primitil. de Indias, I. 1, p. jjl. Madrid, 
Pagi 4), llgm II. Aucun cnfiUûu du plu! rdumm/s. — 
hinoiiei, ont fait et font grande meniian de lui (Conis) et, 
tígnaUa cApLiBÍnea que laa ane ieni et modernea célèbrent, pour la 
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tuiR« dotérití « utiKc qui! 
Etpégut « Nootcia-Hunde, c 
tiéi que lei oelgiKan nilurch 



les Tuiircs, ta Tayui tpcnis l ruuoDce de la venue de Diriu 
et de la nintiinde qi'ilmnuit. D'antretnilluiu «pitiinesirei: 
de m(me, «li que Tenuclu, EloIieD, lequel, lyut mil hi gen 

le relaie Polineus, au lim T, cl nombre d'autres que ¡e pass 



comiue A^aleodei (Agithad 


).S^ac. 


«in, q.d brûla «flotte de 


Feur,ue.attQupei.ei'enre 


ouinit. Onenlitant 


m de Quiaw 


Fabluî Muimiis, et de GuiU 


orne duc 


de Notmmidie, en Angte- 


terre, suít.m MiUus, nu lier 


livre. 


t FulgOK. 


(Ttatido de 




inconq 


nina, page 




plein lie lenseignemeati préc 


eax SUT 




t le< premier 




e, ak 


écrit, vera 


ISH pardon 




geois « 


natif de Me 












iúMriía. J< la N^^^-B<l« 


-g. Hid 


¡d, inipreii 


a de Hanue 


G. Henundei, 1878. 








P'I' il. "!•' f-. ChtnUU, 


£H™¡.j 


-. Dan. 


Tlaacala, l'on 




L'on y 


parloit n.= 




langue qu'ih appeloienl OUimilUa. Í 


ne nation 




eontre Ici tcii de Meaiqne, 




Tlucilttqua re^uretn eu 


qmaliii de v.u.ni et leur do 


«cirent 


e, terres po 






1. garder 






M Uoiqiiaiu ai lee Caluu. 






barealTl^oi», 






TlaiMltiq 


et metlweni 


la {inte loriqn'ili prirtol Ici 










rtetgi.1 


d. id^lltres 
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talc*, « fan nBTCgn dm Ici rtglu de U polie: ; fan groaicn 
pmr cooprendrv Ui pointi de U fyj ciul»liquet yrrogui, . n 

dd hoasestca gent; lonl tu rebowi d« peuples de HeiiqDe, qui 
foui fort docUe* ei poliliquo. Cci Olomni ¿toient ântrefeia tel- 



npe quil 



Eirouclica CI vwllADii ta gatriti et gndds cbufieatL j fHîi* 
ttire générale dei Tojeget et cosqu^e* det CulilUm, utÂ, 
d'AntaiM d'HcTTC» par N. de k* Cotte, II' ddetde. Ut. VI, 
p. 41Í, à Puii, chci Nicolu et Jeu de U G»ie, 16S0,) 

Pifl ff, lipa Ij, Il ¡■ilaü pn-gi ié U vâlk «vc ¿i fitilii 
fsmmti fii'il y t iani nu ¿4 Cilit. -- Ctst le tn ou ooringt 

tout une une iftnlipei, U i|auu, dam u verve cDmeme et 
Eimilitre : I Cei tielinet oe toni pnn pour tons lei enanuc!, 
eu j'ti vn dam ente eiii une duigne, lnquelle se purget, ou 

Mes qu'eUi elt miogi neuf de cet tnlinet, et loii ventre ne 

l'en mil cinq cent) ei treize, 1 Vtlltdodid où j'éuis illi DÎgocier 
iTecle Roi Ceihotifue, un centin Johu delà Vegi, qui fiii 
Veedor eu cette lie de Cub>, lequel titit •enu à cei Inde!, ivce 

CDi>iii.e l-un dei premien cotoui, bien eipttimenli ce fruit sut 
lai-mtme et tur d'autret, il avtlt apportd de ces avelinesi diaant 
qnll t^en tronraît fort bien, lorsqu'il avait beiola de te purger 
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u le dil Jaban de li Vegi 



Pi¡¡i 63, Ug'u 1. Lti miauitM, Muiuùi. — Tout le 

induisoiu ie M denjièine Ittire k Ch«les-Q.uiüi. - . hjuA 
vu U dlKoidc CI diiKniian iiu'il j iTut entre les uns et les 
■ulres, |e n'en iiu pu peu de pluiilr, puce qu'il me sembU que cela 
venait fon t mon propoi et que ¡"7 pourruis ttonvet la minitie 

rite ^Angélique qui dit ; Omnt figKum h stipsuiH Jlvimm 
¿isoUbitHt. Je oanégeAii donc et avec les nos et avec lïs autrest 
remerciant cbactjn en secret de Favia qu'il me baillait et lui 

acs de HeinaA Cortia^ pobU pardon Paacuat de Catangos, ^tgt 
70. Paris, lui.) 



Ugni 1. Duni TlmitU, 


U y a™ 


« î" 


« HiHi m 


-L'ordre que iusqu-ic 




le, 


ens Je eeir 




1 est qu 


¡ai co 




Venise, de Gènes et de 


Pise, di 


Cortés. (Canaa 


p. 68.) 












uatfe 








Dtoritt deia 


r ..ei celle des trois au 


res dan 




i les affair 




Chaque 


chef 


uzeraln an 


,-e. et ses v.s«m. Ce 






ique forma 




d'une i: 




on a>.inci 


cott. Conqutle du Meii 


ne, 1. I, 


p. ji 


Cl sulv.) 


"g" •■ ■"' VP-"'"' 


nviran 


""f 


Hu,u,i.. - 


as sont fort aiDis des flenrs, et en la 


Keuie-Espagnepl 



qu eu antre partie du monde, parquoy il 
faire pliuienn lonea de boncqneu, qu'ils 
me BBC telle vaiiiti et gentil aniEce, que 
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quu4 aDu chtm\ajmt pir ente prorwc, qat loua eic shWoib 
ijii'Ba furc ■ (Histoire uturelLe elAorALti Jes Indu» pvJ^AcDsu, 
nul. ac Roben Rtgunlt. Fuît, Adiiu TiSùu, 1616.) < D« 
flenrt dûnt lit foni do bouqiieu qn^ili nonimeat Siui^, tF¿B 
pAiftIoéca. t] J n A prodigieuaemeot en ce pAjs et ddh point 

me. 1 (Suuei de Pe»lu, Nolidu hinoricu de Nuen^EspÛa, 
pob. pu don JiuID ZuigDU, Mmltid, 1S7II.) 

Pafi 74, liixi 1. Figuii Jt Barbarit. — Cacliu lune. Flou 
indio. ( Le lunil ctt un lutre irbn fameui en ]■ Nenve-Ei. 
pagoe, H vbre noiu devoiu appeler nu moncean de feuilles 
amauéet les unes lur lei autres, lequel est de la plus éinnge 
facnn d'irlire qui sñt ,. Il 7 a dea Tunaui damesiiques, qui 
donnent dn fiuict fort enimé ealre tes Indiens, qu^jls appelleiit 
tunas, el sont de beaucoup plus grandes que les pranes'de (rire, 

dtdans'y a de la chair, et des petits grains senublablis í «ui des 
. figues, qai sont fort dum, e1 ont un bon gonst, spCcialemenl les 
blanclies, lesquelles ont nne cerlaine odeur fort agtfible, mais 
la raogea ne sont pu onlinairement >i bons. * (Acosu, MisL 
nat. et monte des Indes. Paris, rdi£.) Voyez aussi Oiieilo, 
i» patiic, lii. V11I, cap. p. c. XXVlll. 

Pafi J4, Hgnt 6. Nias inlré'Ki tlmu trUr àli. — Bemal 
Diai, oïDtraitement 1 les habitudes, ne s'ilend gutie sut TUs- 
¿ala. V^ci la description qu'en fait Cortis : « La dite cité est si 
grand« et admirable que, bien que je laisse beaucoup de « que 
J'en pourrais dire, le peu que j'en dirai est, 1 ce que je crois, 
quasi incraj>able. Cirlelle en de beanconp plus viste et plus 
lorie qui Grenade, hellemeot ¿diâ^e, inCnlmenl plus peaplte que 
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t, iuiiikI quolUleiuieiBai: 
«lilc âmei TeadAdt et t 
a petits marchéB épura âi 



it III font tnifi: ; orfintriei d'or 



«pal 


B « iU «m 


jt« d. »-« 


ijuson et rigle a leli 


quel. 


mtille 


r i-Afriqui 


i »'j peu. p. 


Higotiner. • (CirlM y 


ReU- 


dodes 


leHcnuinC 


ni», p. Éj et 


68, Piri., .866.) 




P-, 


M,Ii>>fI«.£i«<Mi)<ilima 


Laica. — ■ Xicoreucítl lu 


donnâ 


d«idcs«filt«,ao 


nuniea Tecui 


Mtzin«Tolque,:ieu.ll2i 






«hill. - Hi»t. d« Cl.it 


iniiiuej, p. 104, t, 11. 


Ptói, 


A.Btr 


iraiid, 1840.) 




e CCI deui ïitrges aui 




fMOUC 


a«tdoB.L 


uk». On eom 


rend,u.lBE,.p,ols« 


saenl 


hltis 


elesbaptlKr 
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Í/, lif». w 


71 ^«.U» 
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«■ .ujounThu 
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. Lott qi^e 
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•UDËe 


quitte 


vingts H six 












esus du Mont, duquel 




ippor 


UBcdent 1 


Toit, Jjujuell 




•UBl 


grande 


,1= li poig». 


1 d'un homm 


e, e.se!™««ep^p»rdû 






i. lequel ¡e . 


iset m'esme 


■vellUy de eesie diïbniie 


p™. 


J«.r. 


— (Acoju 


rid. par Robe 


n ReguuLt. P.,i^ 1616. 





Le«i de Nkirigua, les Xiciluquet, les Cores, les TtpinéqueE, 
lesTaruques, les Uisttques, lei Tixpmtqiiu et les Olomite!. La 
Olmtqiet II tes Xicilanqa», qui hlïiuient te pliteiu de Tlis- 
eali, u iimiieiit d'iroir lu^ngat au dftrult, t leur mirée, les 



ü«„i,!ínn Google 



BU Tupcct ds DucacDlt d'iltptunB Ibuilíi tnjQTti dmi es i^ 
gÍOBMÍ\t*ia ¿tt montflgnei d'Anâhiuc. » (Hambol^^ Ejbù po- 
U1Í41», t. I. Ut. n, cbur- iT, pig. 411. Puit, i8ii.) VcF^ei uusi 
TarfucBuuta. 1Idbui|bíi IndUiu, t. t, pag. ¡^ a J64. 

Pdf J tá, iigiu ¡O- PopVMüpe^e, U¡ itaíl le no» át h volean^ -^ 
Le Popocutpetl tmontmgne qui fijmc) esi de 6jj milreí pluí tmiji 
<iac le Mont-BUnc. ^- L'lruccihiutl (Ik femme Uuiche) f^t Ckce 
ig Toli:u. — Leí loJiens, dii Címtrgo, les lemient pour dieoí ei 

Li rtcil de Ctntis üBtte de celui de Diu. Suivuii le gtninl 
Ordu uVnei^I point le criiére da 4o]cu. — t Ayini taujoan 
djhrí, dit-iJ (p. 77i Cutu j BelackineG), pouvoir faire 1 Votre 

terri, je «uloi htoù le luret de celle-d qui me pimt queliiu 

■cmblïble âflJÉirc, avec quelque* DAlurcla de là terre comme ^uide», 
CI leur rccocanufldu ibrt de tlcher de grmvir ladite Sierra et de 

■lUrcDl et triTaïUireni loul leur postible 1 la grani, mail il ne 
porcdl odcquea, t laisoD de la quantité de nei^ qu'il y avait. ■ — 
Vo^ HualvUi, Eiiai politique, i. l<',pag. iÎ4;t.IV, p. lyetiuiv. 

lire du Fopocateped el y recueillit du toufre pour fabiiquci de 
la poudre. Suarei de Peralu conu qu'us tien oncle, Adiobío Sál- 
telo de Betaufos, tenia cette aaceruioa en compagnie de plusieurs 

Malfri cei prtcautioDS et • le feu et l'ail et l'outre, ■ le froid )et 
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Pift ít, Ugtii II, CfBi di Nicarigua il et Gnallmula. — Le 
TOlun de Gruuda, nommi le cerro de Ui&ayA, aiaii ptiadu Le 



gnmd'peiae. En i^^iy le doyed du chapitre deU viJIe di L«Dn 
Juin Aliatei, obljut de U cour de UtàrH la ptnnimon d'ouviii 
le volun et de rccueilür l'or qu'il cqmtieni. {Gomara. Historia d( 
Lia Iddiaa-) 

A Guattnula, ït y a dem ctlibres volcui, l'un de feu et l'autR 
d'eau. Le rWaw ^ Agua est átuí enue le volcan de Pacaya et !< 
volcan Je Guatemala connu UU3 le nom de Volean de i'aega. L< 
II septembre l;4l, il vomit un torrent d'eau et de pierres qui ruini 
la Gndad Vieja « noya dona Beitril de la Cuevi, veuve du Coiv 
quiianl Pedro de AJvirado, Bcinal Diai en i Fait un curieui réci 
au dernier chapitre (g;:iii) de la Viridiqut Hùlnirt, — Voyei 
aoaii la relatioo iusilèe par Temaui - CoiDpina à la page 169 il 
son premier recueil sur le Meiiijue. Parii, A. Bercriod, 1838, ei 
Remeial. Kiiloriade lapfovjucia de San Vicente, lib. IV, cap. t, et 
Juarroa, Compendio de la historia de Goatinula, I. I, ptg- 7>. 

de Et Conquête, ont Fuiage de nommer foUan toute dltie ísol¿< 
qui cotre daos la région des neiges perp^uelles- On confond »ou. 

borazo s'appellent dea voleanide nrigt, parce que les natifs supposeni 
qu'iU oe rec^ot paj de feu dans leur sein, a (Humboldt, Essai 
politique sut la Nouvelle-Espague, I. I, page. Jtli, Paris, HcDouard, 
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¡m it Tttll, Diea. La plu gnnda 
du im êBSiqna pjtuBÜa de StB J*jia de TcrxîkiuCAB, «d 
Dord<st du kc ik TcKocOt Lui itvt couurie et gu^c encore le 
nddi de Toiutiali-laâ^iitl ou llaiien du Soleil- L^tntre dèdue 1 
MeitU en k Maimi de h Lune. Le Tcoithib-Iiixgul 1 ime Ufg de 
dem cent boit métro de long Bt eiifeqiuntc<tiiq mAlre* d'èldnliaa 
|erpciidicoleÍR. Cet pjmnldes de TeotOiuBctii qui kcrrireBi de 
Bodtlei ini TeocalEi Andqno, «m e iuH i n t u *« Tult^ae* 
et rnnoBtïnkDt u ttit* oa n* lUcle. L'iutricai l'argile 
nêlie de petiiei pierrei «t KcoDTen d'an revftenieai de pierre 
ponce et d'ut enduit de cluiii. A Fentrieu, quure uñm ndt- 
dÍTÍtáe* en gndfau d^aD «¿tre. Un Hedier de gr«Ddet piem de 

tiine^ de pethei prremidei, de nenf à dli mètres de famteur, tant 
difpoeéc* le long de hrgn ma AonFiB«rt m t^tre £uct dei 
deux grodei pynmidea- Cette plaine noonie par les B^wi^Doli 
Uama df ÎM Caêt, pkine dej Temples^ eit désignée par iee indiens 

VoycE Hninboldl, Eiial paKli<|De m la NonTdle-Eip^De, t. II, 
li^- [11, eliep. ^ir, page» 66 et niv. Paria, Renouard, iSi^. 

flinitiffé.Cu hiiiHifiEiMmim\m\m»lu. — iljtnaf 
tribnablet, tant en pmtalioiu pertomdlei qn'en tributi, se nom- 

nialt, et M In nadait aans qu'Ut te plaigDiüen, cl eeu qae le 
AVTCT^ mettait en esdavage remnent etclans. t (Lettre de fivê- 
qoe Ramiro de Fuenleal i Charlet-OMint, de Meneo, ) uneubre 
If ^1, itB^rée par U. Temtiu-Coitipuii dent Le reeaeil de ^£cci 
nr le Htiiq». Pirii, i8;S.) 
Pif' 99, lii" 'Í- Enfafn il (majuti mcrujiui. — ■ Lei geai 

torte; carleihononbLetciloyeni porteniraus, par-desiui let autre t 
TJiemenu, dei burnous bien que dÎSèreiiu de ceux d'Afrique, puce 

irtoget, ii> iDiiI fan tembliMet. > (Carus y Relacionei de Kenun 
Csrtd, psliL par don Pascual de Gayangot. Paris, ¡Ui). 
'■f* "A "r* '!■ ^■■' '■ "'f '' ^■•«' " kl iBMmUi, — L*> 
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mh™ Us chriljïiu tienjicnl pour fort boaat épi'ce. 

ToiTuu (soLumm lycopcrsicuTn) du metiï«ti lûDutI- Ln Aztè- 
ques les itmiienl parmi le mjîi. Voyei HambolJt, Eiiai /nUlijiir, 
t. II, liï. IV, chip, a, p. 4TJ. 

Ptli lis, Ugm ¡f.Ctm dUâtOnMi. — tC«It la dté ob 
pounvieiit teplua A propoi lirre des Eftpagnots qoej^ucTue cndrçà 
des monugnn, c«r «lie • quelqnei winei piltures et dej emi pour 
lleier du MtiU, ce que n'a auctme de toutes celles que nous noiu 

n'est pu ua pouce de terre qui ne soit labouré. Et DÉamnoins, en 
bien des eodroiti, üa sonl beULgoeui; par &iite de pain- Il y a 
mf me uambre de misérables qui denuudejil parmi les riches, dans 
" Il le. pauTreien 



Teocilli de CliDluli 
dub-Ioaqoal de T 



les édiñcea de ce genre que des voyageurs aient trouît 
cieu contÏDent. Cette base est presque double de celle c 
pyramide connue sous le nom de Cfaeops. Ceaiqui, pa 

la misse considénble de ce mouumeut meaicaia, s'imai 
cirri quatre fois plus grand que la place Vendante, ci 
moueiu de briques qui s'tKve * Il double bautenr du 
(Humboldl, iiiai p«niiq^, t. II, liy. III, eb^. rai, p 
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u Fupïcl d'an l^nvc bluic, 
à longue b«^, Tèta d'une robe bluiehe ttmtc de croix tooffiit 
oilid'u* Dlm aU&uÍUe*kBiá.OBlaiaCrA do Mtri- 
ka da •cun ei de ftnio. 11 dlUHBi k x^n I* guem. Afrtt 
■TOIT &it i^gHt ri|i d'ot diBi b &l»l<iHC Tulln, il {êêêm nogE 
mmmtn d«ir le rirt tMtf JT lirlili. ïï<i il rwn^e nu Trritfinn 
le ■«• de U ànliiatkiB. Pin, ii|iir»iiil ki Tojigci, il «rin 
m botdi da tnm Contarojlto», oft il dtajant lett l'Oriciu, 



Ber»l Uu bii eUnaoB 1 l'uuclt Vil de la Smiriiu Kiluioii, 
mduil pu Uotenu m 1. 1. p. }S dei Œuvres de Lu Cuu. fuis, 
Ejaerj, iSi). Frij Bulolomt, dent un tédt dei rauiurei et 
incendiu de ChoInlA, ucuie Con^ d'mTOlr ridlf . en vayenl brûler 
:< uiribui t Velufuei de Aille, doat mici le 



dibui 



trjria, intuMl Í4U7 

Jtijwii trtltr Rtmi. 

Euftmu a vltiütrÍM ¡tumi itt tr. 



- Torlblo de Beru- 
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NicdTJgm, en príchmnt l'ËTingue, il ñlL nomnií gardien du cou- 
de i'atrcer. Il baptisa, dit-oTi, plus de quiUE cent mille Indiens et 
Ht ds ocmbreoi nûiiclci. Il lécil ]vs^-ne daos un Ige irli-aTUEÎ, 
On ignore la date de aa mort-Toribia de Benavcnie t laiu¿ une Hit' 
Mri (muiucrile) Ju JUini it la ííinMlli-Eipa[in oí, grice 1 

de bien daCiblea poérÜei, de précieni TenseigncmeDU sur lei 
RicRin ft 1« mdquitti Klíqiin. Toribia fni un dci pini ardenn 
adven^rci de Laa Caui. 
Fitfi ift, lipu )f. Q!ic ema iéi reUu iltíl IrJi-pn^ri. — Ce 

. (CürUiy J(iling«ideHEnuuiConís, puU. pudcnP. dcGiyu- 
gOi, p. 77, note,) 

Pifi iji, H{W( I. Ci'n mil cocf^ rartn tbiiite. — C'eii le 
toute da KiofMo, lor le bort de la Sien»-NCT»da, que loirit 



Ptfi iKr, /•("■ If- Aaxltmtmu niAaitlni UcrilMtèauU livra 
tdnuJii. — Ida ^iBauo lilnsi del nttuo» cauaUaia Amadii dt 
Gaula. FuaiOB caipilmidaa en ta muy noble y nuy leal dudad de 
ÇacagoçB par George Cocí Alemao, i^ol. — Salamanque, ifio^ — 
Sirille. tfll. — Suinnl Kicolaa Antouio, il eiiite une ^tisodu 



Bien liRia da M»e. S^riUe. Noui 

ani4rieaie> i la aujutte du Meilqua, 

Paft ¡11, Upu if. á wUri HlrÎÉ i 
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Afi %fí, Kg-i n. Noire nOrii i Miiii». — Ccsl, suii 
fiUe, que les EapdgnaU firent leur eouie. 
P'I' 'fí, "r" t- Cti mauami 

Auyctl DU AuyuatEiD, suiime 

de 14^ JLJiqu'iu 21 octobre 14B1, Son irère Tizoc règiu jnsqa'tn 

foau Jj Xocoyotzin, ëLb iI'AujacvI et de Xochicveiil, piiocesH 
deTeicnco» aïonn ïur le trAne «ztéque le 19 scplembrc de U 

duu Mexico. Aprèi lut, Guiibhna el QuAubtemoaio combAItírent 
rïDvuioD itrugire. 
Le pftlaú d'Aiiyactl, où fuTfioi Logés Con¿a, ats comptgDona et 

gero, Slarù di Utaiic, 111. p. 79.) ( Ou leconiult encote, dit 
Humlwldt, de fùblcs re$res de ce courtier ici Espagnols, dans dea 

ruei de TncuU et del ludio Triste. 1 (fiiuf oUïfu, i. II, li>. III, 
cbsp. yin,p. 75.) 

Pap 14Í, lipu 21. Ut Irís-rídii alUir d'or iftpm SitTHiiiB 
it mtr. — Voici U descriplioo que fait de ce ¡oyiu Conts (CutUm 
y Rtlmrimti, p. SO : I 11 vini un sien seniteur itcc deux col- 
liers ds cr.bej, euïïloppéi d«is une iioïe. II1 Îuieni tsits îtcc 
des o) de cwiuilliges ronges qu'ils prisent fort. De cluque collier 
pendoieni huit crtbes d'or d'une exlrlme perfection, qnasi aussï 
longs qu'un leme Du demi-empui, > — « Je doute, dit Oviedo ui 
sujet des gratures et bijoui «tiques, qu'il y lit en Espigue a en 
lulie qui les sache (¿m ¡ne tut de perièctiou. > (ffiif. ¡f- ] 
»,il., lib. XXXIII, cap. XI.) 

P'Ii I/l, tilia ). dm pmhiu di Menlniiiu. — > Le palais de 
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rhAKMuducacllaaIcleaDe.vulguremcDlippcItCuidelEsudo,! 
la eita Hiyor, an sud-ouest de U cathtdnle. Ce pilaii, comme ceux 
de l'empereur Je la Chine, doni tit Georges SuuntOD ei M. Barrow 

noiobrc de maisons spacieuses, mais Irii-pcu ilcvtes. Elles occu- 



Aztèques, li où est placé ai 



eider 1. Casa 


de] Esiado, ou l'anc 




elapparccnui 


tilibmiUe 


de Conis. Ce 


tie famUle, qui port. 




sdulUrque* 


Blo del Valle 


de O^aca, re 


(Ut en iehuwe l'et 




leu palais de 




miiitli 


: belidi£ee 


dus lequel 


se trouieot le 


s aichiies del Euado, el qui 


1 est passi a. 




liMge an due 




eleone. 


. (Humboli 


It, Eiiiàps- 


im^ mr u N«iv,lU-S,f,gn.. 1 


. a, li. 


. in. tbap. > 


nii, p. Jl ei 


P,e' '60, 1: 


Ifw/. Di. c^!A¡. 


,hol-~ 


Ce sont des 


dindon, que 






. galli- 


piïOS, toqs- 


paons. Voy, 


Rdal. d« gt 


nülh^mi il^ùn. Acostl, 


Oriedo. Ub. XXXIII, 


ÍH' 'io. 1 


;/« 7. Oüfcn, â. 


C«>IU. 


- A Pile 


de Cuba les 


W"""' * '■ 




dTètoni 


Tieau», Ces 


oÍK>u> ml- 


grateuts sont 


connus en Floride H 


™.len 


am de wd 1 


■irJ. 


Pa¡i¡6,, H 


¡ni 10. Tni! Iw/tux 


■ferl bim ptínli il iarli cimUnaid 




u mélanit UVK ¡BU 






>c litw. — 






.Uqnidan,b. 




Voy. Herou. 


dei, Di HiUsria pUMaritoi 




taaltia fa»«« uMudiquaic pas la 


plante, 






lequel on fu.. 


.ait. Les Henesios r 




indÛDl le u 




sptóüquecon 


1» le mal de dents, 








que. Us Cinn»! se servuent de 








contK-pois« 


. Voy. âcosB, liï. 1 


IV, p. 1 


83. Les Uei 


iesius delà 
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dun litte FUUMOt kbIi unir íéíi nugc ie fcuiUa de imbmi: 
imiH( I et nicUu^ iiu ie* njau for, d'ioillt, Jugent ou 
¿e nwn. Cen Jl U fait la dgan et lu f^ Voy. HuiiboMi, 
Stn' fcliHfm, t. III, U«. tr, CD^i. i, p. ;o. — ■ Ik mu da ra- 
lam qD*Üa rcmpUsiciit de ubac qa'ibiKHdBi^^<f»«ri,bieD moula, 
fle cbuii, d'antra ncbwfl et de ü^oiálambaí ^ii^ïls uoniiiuat 
fatKóctfiü. Vi ftn» de teot <eU me hiihh r <b boorreiu la 
tayini de raH« tp'Oa aoaaatitt finUO, etdhimat U. pmnu 

mentlb, ¡etim 1* ftamie fr k boncfae al elle eai à fone ^'dlt 

kaame bon de mu. • (Sufei de Penlti, tTitícUt iùMncu 
pibl. ru dm Juno Zangón. Cap. I, pag. lO. lUdrid, 1(78.) 

Ortedo, dan le long dufñtis naW cauaue u ubae et taiaaíet 
dea Ibdku de HaTtí, dit qnUti aaplraJeBt la fniaèe par deía niae«ix 



fon mécbant vice. — a Fonr le prísoil, aj(mt»4-i1, naabn de 
Bígtaa, en cetn dlí (de Saato-Dmiiigs) et en tóale lile, ont pria 
catie coatniu et pluteni cette herbe daoa ki baciendat et htñ- 
U^fit de leHra Kaltres et fon lea mímea ^meriea ei tabaeoa, IJs 
diie«i que cedit tabac, pria tipris le travail, leor Ate la Usalttide- 
(Orledo, Hitl, ginir*! j iHMnl., I" put-, liv. V, chap. n, 
p. Itl. Uadrid. IRSI.) 

P*[i rSj, ügmi if. ButUmfr it laúirr Ii nrrÍH dI»lalIe.— 
■ Tant ei ti difliHt 4taïeiit lea façms et eMmoaiea quo ce aei- 
gneur gardait an aon aenka, (|De, povr lea relater, phn d^e^MCe 
que je p^eiiaipTÍKntemem, et^pour les retenir, loeillcnre tnémoire 
aeraieDi aécessaires, ur je ne crois pas qu^aucun des niluos ou 
autre leigticur biâdéle, juïqnes i cette beure connus, garde antani 
et de telles cécimoniei en son service. 1 (Cdriu y Riíatítnis 
tic Henun Conta, p. i[[. Fuis, tStt.) 

Pati ris, '<f iS, ©"milru cúiaux fort ituli nr fana, — Ce 
tsgi lif, li¡<u 17. Bl, dàni I fiji, H amaini aJIrv. — Le 
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cIhaa] *"— i^-*"* on coy««. — AninuOE qui títniKDC à la foEt 
du pemtrd *t «hi chlod, dii le gatükomma inliCD, p. p. 

fgp li«, lifiu 17. Quaniti il vipiri! H amlnaini Imptiim- 

dans là otlve dociiptÎDn de Bcnuü DÍ12, If scipenl 1 aondctKd. 

Pú¿t tSj, ligne 2j. Michrl-dit¡t el Berriígnel*. — AtoDso Ber- 
niguele, pcinfre, aculptear el architecH^ luqnit en 14B0 i Pandes 
de NaT4, prêt ValUdolid. Son p^re, Pedro Bernignete, Im dofuu 
Icspremitrea leçons. En isoj, il punit pour Vltmlie *l choWlpour 
maître Uicbel-ADge, Apris avoir ttavailU au Vatican, aous Buona- 
rooi, et à Floreiuet U fui nommé par Quiles-Quiiu peintre et 
sculpteur de La cour. Il dicora L'Akaztr de Madrid, le palali de 
Grenade et exécuta le giganHi^ue travail de toute la aculplure dif 
chceut de la cathédrale de Tolide. Devenu fan ricbe, il acheta de 
Philippe H, en i;î9, b ieigneuriedeVenuat.il mourut en IJÎD. 
Philippe 11 lui ñt faire de magoiGquea funérailles. 

Paie i-jt, ligné aS. liidifu iil Ctmpu. — Ville de la CutUle- 
Vieille, au bord du ZapanUel. Au XTit< Biécle, Medina del Campo 
avait encore £o,i»o taabttanu, Ses longues foires d'hiver et d'ité en 

de ses changeur) et banquiersttaiiproverbiale. Aujourd'hui, Medina 
del Campo compte à peine é ou 7,000 habîianta. — Voytz Uedina, 
Llliro Í4 GrmedtBU y ¡tau miimtniHti it Etpua, c^. ic. Alcalá 
de KenaRi, i^M. 
Pigt 171, H[ne II. Dti bsriciilr, il la ctia. — Il est reniu- 



quAle ,oe le motW¡««, =.> meo 


«lu .ejtalU. b'i 


W^alt, dos 1. 


l«gue franî««e, qtf. 






Útcle. On ditaii 


fnesou&aeols. Sili 


E mot de hari. 


ïitnoutfAtven 


uenptatantpar 


rE^^goe. comme « 


"f". "^- ' 




tant d'autnt, le 


doute ne eerail guér 


e poaùble. Mais on n'en non 




eapagnol. Lb «™ir 


et, mbutlier. 


ou colon. ft*n««. de kFloride 


a, du lli»ÍHÍp¡ ne 




pas directament 




WM de 1™ vague. 




,uggérée.parn, 




de mot. ainguUére. 


L'ityaologle 


de-ii,».,» 


: donne Génin, 


dau se» iü.iu¡«. 




, non. panlt 


peu pUoiibie. 


apFUqué«im mot haricot pria dau 


le Hu de fève. 
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CUi (Sihia liiipBiici). — 1 C«B not gnlac isêb ttaUiiIe t 
U iftooiink, dii OiicJo, ikni la Moicinii Ëùnïciit un bmnge 
trfa-fbn qultf bimieDl n printemps^ ■ — Voytt losn kcoat. 
Oui. mal. ia lidti, liv. YII, p. ))a, h Henen, IK dtcjuiE, 
In. Tn, duc. XTI. 

crime «k nuli Tcn ptU ci ¿pici qui se rend Froùie i lovi tes 
coiu d* rue dei vUlei biipua-aniirkùiici. Lci petlu cciaks sont 
tri«-4mKKiin da «tu friandite mdiginc- 

f^ 17*, Kf« If. Di !■ voiijfUi Ji MnJ f «rr. — C'était Ow- 
lula qui fonmïuait Uoîca de h belle pMerie ron^ et noire, 
companMe. ninsl Diai. t celle de Pileucia ou de Talaiera en 
Eipagne. — EPiDsomb rabies sones de vues, dit Cortti, ttnu 
de lÎDgulîire poterie et, pour la plupart, vernissés et peints^ 



Pa/< 171, liptt 


la.DiimUt. 


— Les Aitéquea Ëibrûm 


dent du 


miel de mai. et d. 


' -"¡'l i' maguey. - 


1 Ils vendent du miel d'a- 


beilles. de la cire 




: de tiges 


de maïs, qui so 






:esqne lesea 




te et du miel de 1 




plante. ,»■« non, 


me, dans les 


autres lle> 


,, maguey, lequel 




■aeillmr que le 
Coiiii, p. 1114.) 


mndt cuit. , 


, (Carla, 


, Xrlac»» de 


Heroan 


Pa/. 17». «t" 


I*. 0. FauM. - Il £nil lira »rf.. C'est 


un bois 


rtaiM», doot les 


Meïleainsl 


•isaieut « 


. ibac encore anjoonTliiú 


deaiorcbei. 










f'v ns, "f 


i4.Bidiut<i( 


idxtti» 


■Jk,. - L'UucatJ 


Mídela 


eoebenille (fr«M, 


nn^iHUÎ) 


est d'usé 


haute antiquité 






n Ot pro! 


l-We qu-e 




dell de 


rincnniofi des peuples Toliiquet. Du ten 


ips de t. dynastie 


des mi. 


An^ne>, la cocbeniUe Était 


pluscom, 


,m« qu'aujourd 


tni. La 


cochenill. farineu: 




ü«ique, « 












. Elle se recueille ptiud- 


paiement dans les 




'Oai-eaei 


dc Ueiboacan. - 


-Vore. 


Humboldi, t. ni, : 


liT.IV, cbap 


■ ï. p. 7» 


et suivantes, où 


l'illustre 
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Fa£t J7J, Ugiu i6. Là iíúitnt du mabani où tiiguitnl troij 
jugii- — Lcï Indiens nommaiem Fèdifice où aiégeaii ce uibaul 
le TecpfliuUi, — r II y a, dans c«tu grand^plice, une fon bonne 

personnes fpû tara ¡uget et déptchenl tous cas et dïflïrends 
advenus audit nurcki et fonl chlUier les dilîaquants^ 11 y e, en 
ladite place, d'autres personnes qui vont coutinuellemeiiG parmi 
le peuple, euniiunt les denrées Tendues n les metues qu'il! y 

[Canal y Rtiuûmii ¿e Hernán Conèi, pubL par don F. de 
Gayangos, p. 105. Voyei aussi Hirreta, !!• décade, liT. vil, 
chap. iTi.) 

Af I ly}, li/iH 11. PtHli fiai ftiu nu luii lorlt i'/aiml Umo- 
HHUi. — I Ils avoient des rets dont les m a i lles estoient fort 
menues, et allient dans un certain temps de l'année balier une 
manne fort déliée qui eroissoit sur la superEcie de l'eau des lies 
de Heiüqne : ce u'esiolt uy herbe uy Ierre, mais une Ëxon de vase 



(açoa de briques, qu'ib portent vendre non-seulement au marché, 
nuis ils eu transportent à plus de cenr lieues dans le país. Ils 

sorte de limon, ^u'il y s beaucoup d^eodroits qui en sont tout 
couverts en hiier. ■ {riiit. ¡in. iti Psyij» <l Can^iuiUi its 
Caillllami, trad. d'Antoine d'Herten par N. de la Coste, II» dé- 
cade, llv. Vil, dup. XVI, f. S}0' Pvis> N. et J. de la Coste, i«6o.) 
Pi/i l^}, Ijf lu ]/. Dâs ¡tint a itt vmii Í4 hii fiirl Hm ptinls. 
— Les y ùarai sont des laaies ou vases faits avec le fruit du cale 

rite de Cuba, Gain, t Sta-Domingo, Hifiurt. Cest le Crina'ú 
II. IJ 
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CBArW'M- ^ Vvfa Pidurdû. DicdoiuriD de Vozci Pi 

Hiban^ 1S7;. Honboldl dil que let Mcxicùu Liquüül us ¥■&««. 

Suri de PcnlM, «icliap. ou, f. isi.dit qu'iliiuient ouTrigii 

P'f '74, '■!■• "' SiqmfiUi. — Le Xi^pi] de ucu était de 
1,01X1 frv». (HnnboUt, £uas fHi; (. ni| ;- iia^J 

r*ii I7«, I^( ». Jfw> il Ama il il fiirri, — Cal le 
Caeff^MlU. cm mnnllle âa icrpeDU. Ce nnir, ont de iguitt de 
KTT«DI> en nikit itiit bAti en ior^gdilaTde porenie et nritn ^dh 



f*f 'If- tt" ¡t. Dlli —m V9j>únu. — I Ornt de doidIitcdi 
liguée, fosdi lur dei Ha cmnna de verdure, recennt duu ut 



à qüelqu e a viUes de k HoLUnde, de la dune ou 
du Dilu îbohU de li buée Egypte. La tíUc de Temxhtitlui 
èlÉJt divifie en qniUre qnartiera appeits Teopip on Xochinùlu, 
AiMOMleo, Uofotle et Tki]iie<Uulieai on Cuepopu. Cette 

•nigiita ma qiunien de SafaH-Paiil, SiÍB>SÍ(i*>tien, Saiiil-Jeui 
et SxiMeflerie. • (HmiibaUt, Eiim foUl., t. il, p. 44 et to.) 
TiTa i""i p. IM (CmUt j BtUrlam), U description qae 
ConH &ii de Itadco. 

Pi^ i7d, [ifM I. CudJavwii. — Cuiilahu au Cuitlihuiaia, 
B1l(«»flir de Hoctbciuaiu, mourut, eprès ttoiï nioii de rigne, de 
le petite ïirole- 

r^p iji, lifw 4. LUm iota... «imi ii CI^Iu^itm. — 
L'ucieii aquedoe de Ckipoltepec tôt Mttuit, an amun nvf aient du 
(Use de Uuia>, pu Alniido et CHid. 11 iiait prababliDcnt 100- 
blible à l'aqnednc d'AmUcD. ^ui iuil conitmii 1 doubles tuyini 
de (erre cniie, dont Tun receviii Teen, tandil qu'on netlayui 

- Voyei au looie l", p. M, 
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NOTES, 419 

ongs cha I» Mibuu. II ítút at, tant irme, du lentrc de u 
Dide Coatlime, qui Tivùl con;u fine peIok de ^nmei qn'dle 
i'tuii Tiiu duks le idn. On identifie ce £ea «ec MeitU, dieu de 

Salugun, Hlit.it S mvi-Bipù*, lib. 11; Torquecudí, i(». 
InJiwH, lib. II, cap. Liui, et U iíjliohgU tomp^íi de U. Gltud 
de Riillc, p. jií « 91ÜV. Paria, Reisnld, 1878. Les sonqoinati 
DonmuísDi Huiuilapochüi, HuichUoboi ou Oehalotm (huit 
laups). 



?<;< ijl, Upu I/. [lu diiiln /Nliiwff iiHii 
00 Te«atlipoeii. Voyei t. J, p. 379. — H deicendit du ciel, dit 
Hcniüeta, sur un fit d*uaign¿«, cliasu le doui Qjietzakull de- 
Tnlliii et ditiuiill Ici Toittquu pur une loognc suite de uulHces. 
Soa nom : Uiroir rcspleudlssâul, indique ud dieu ulúre. Vojei 
Sahaguu (lib. II, «p. 11 ei ml.,), BriniDn,M/(Îi 0/ Wtw-ITWW, 
et Girard de Riille, Mylhtlagit campar/i, chap. m. Puis, Reia- 
wold, 1S7B. 

fafi 17», Iif« ^ C'JUil II iliiu ia iimâHki it iti puitt, — 
C'est uns doute Tiinleotl, dtesse chtooicnnc, réTti^e par les Toto- 
niquei on ploidl CUcomtcoitl, k Dtmtier meiicune. Bemil 
Diu est ISSU eicusaUe d'ivoir miconnu le seie de cette diesM 

de ribtmdaiice. 

ftgi I^9, lif» s. Un Umbmr dimiifriminl jrnul. — Cest le 
TepfHuzIll. Voici 11 description qu'eu fait Snitei de Pcnlu : ■ Us 
i^cnt, in milieu de U pi^ce, prés du bnsero illuiné, un instru- 
ment qu'ils nûduucat Tcpomtlli, Ils le tiennent ¿levé sur des petits 
bua. L'un d'eux le huttiit, Klim li ceuiome ¡HUenDe,. itsc de 
petits DuUIeu de boit dont le bout 01 maní de ptiiies usm* 
bllci ivts da aerft i|n'ini nomme, duu le ih^s, nh, et, en kugoe 
Mpignole, taltl. A l'iide de ces miUleu ibrt ligets et tebondis- 
sants, ils ftqipenl sur le Itpomiill, qui est fut comme un baril, 
sauf que le bois en est noir et fbn lisie. 11 ta cceui, avec det 
onvemires lar le flmc. Frippi «Tec «ci millkis, il leud un cer- 
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taùi Hn, qui «I fort màlucoliquc et peu uuve. Brefi c'est chose 
pour boDneur et mémoire du lUabie. i. (^ijfiaai. ff ¿f (. diliitma- 
Eiputm, publ. pir iloa Jdko Ztngou. liadrid, ii;g.) 

Ptgi iti, Upit j. Cm assaz parltr ¿4 et UmfU. — On ignore 
lie qoeli miliilaui inil cooitruit le grad Teocilli de Heilio. On 
■ décDuveit ADlour de \n cutb^rtle icroeUe, ;a5qu*á lo et 

incline à croire que l'emtrieur du Teoulli ¿tût d'ugile et revAtu 
d'unygdAloide porecuc (leteontli)' Lea arrives de cette roche 
■pDngieuK KTvept cDramencf à ttxt exploiiécs, peu de temps tnut 
Il coBMTuctian du temple, uui Aknitzntl. Voyei Humbulát, 
Etm foUi., I. 11, pr 40, 

Pigt 1S4, Upu !•). Lti falrani dci mariagii ai, iommv. — 
Koui ne uvoiu Ú Bernai Diu icut diiigner ici Tlaloc, le dieu de 

Let secrificcs di£ci1cs 1 dépeindre qa'lndicjue nguemciit le vleui 
cbroDlqueur u repponeriieul asxz bien «u cuile de cette divinité 
Jiiiir«riee. 

Pagt têf, KpH 1. Dtiut idêta ftmtlUi, patrommti du nuaiega 
¿il ftmmv- — L*ime »[ ]i déesK eu jupoo semé tTémenudes, 
Clutctiihnitlicue ; on la Dommiit insd le déesx k l'éventetl des 
cinq fleura. Compigne de TlaloCt elle présidait aui cérémonies de 
puriticition et prolégeail les nuriages et lea amours lègitimes- 
L'eutre est Glmalouti, le femme berpeni, surnommée eusai 

chtonïeDDe ilait U p rotecirice des femmes en couches. 

Ps/f if¡, lipa ij. Sacatiuct, — Le cicu de Soconusco, sur 
lecOtede Guinmata, éull el eil tocóte célèbre au Heiique. Voir 
SUT TuEpu, GuHiBcuatcos, Penuco et Tabuco, les eicellenlei uotes 
de Homboldt au t. II de son £ij<j folih^u, livrcin, chap. vin. 

Pt¡i ¡99, lifiie tl. Lt laa» a llpu ¿4 HuicbibilKi. — La 
Gpire de Huitzilopochili itaii gravée sur ce sceau- Suivant Ixtlilio- 
chitl, c'éuii le potttiii même de Uonuiuma. — • II Au de sou 
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bru un bricelet sur lenutl iuii iculplé wd porlriil, ijui itiii 
mmmeuniKMU royal.- (Hiif. Sa Cbiihimêpui pir don F. d'Alva 
iiiUliachill, puU. pir Tenuui-Compuu, t. II, p. m.) 



Tmouollûci, Im gruHTnitrï des búns- 

^ ^prj 5i» dnvAHtagi. ^ « Infelù iudc IduKczuau le adeo 
Dovl pcrculsuSf foriDidine repletur, decidil ammo, neque jam cri- 
geic CAput audet, aul suorum auxilia imploFarc- lUc vera prrixam 
ai merüisse pauus e«, mi agmia mitla- £quo animo pili videtur 
bas TCgulu grammaiieatibus duriorea, imberbibus pueril dicutas, 
omsia placide Terl, ue ledllio dvium et ptocerum oriatuc. • (Pioie 

Patiíüa. IS87.) 
Pili m, iifiH 17. MmiiiiiMia ¡irmaii wat Ctn/i m UUltqtu. 

II Gint recciSn ca paiaige cornnu suii : On y )ouaII arec de p«Iu 
/nlfli d'or, fiúutouieipréi, «qu'on laii;utaHeilaiii lurdeiniileaui 
d'or pareUlement. (Voy. Herr.fa, 1I« Dtcade, liv. VIII, dup. y.) 

Pat' "t, Hgn' 37- Qm mui dtia pturn. — Bernai Diai > 

a note aur Toribio de Etcuvente, expliqué le icna de cene parole, 
qui tignïfie puTTeti. 

Pdf< lai, ÎigfU j^M Tm rouf h gihirr^ — ■ Lachaaae que 
Monleiunie afiecIDit le plut tur le lac, eitoil de tirer aor det 
oiieiux et sur des l^na, «rec des cerbatanes (sarbacaDca), à apay 
il esioit iOTt adroit. II alloil quelqueaüna k la chasse des beatei 

duvaldeaoiieaui. (Herma, irad. parN.de U Cale. 1I> [MchIe. 
Livre VIII, dnf. IT, p. ¡6ç. Paris, tito.) 

T pWft, fluMM Ji 
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431 NOTES. 

«n To], duu b NovteUe-E^agiie, lu curïcui chtpim <iae, nutgré 
M loDgoeur, Drms croyons devoir EriduirB : 

— I Pour ce qoi en d« la duiu^ il y a lUiu U KoukUî- 
Eipagne fora gibier ic plBBH , àa <Aa « gruci sua Dombre, 
laqflcUïf 7 viennEiR fntemer ei, kmquv commence le ftíatempe, 
•"CD vml, ma qn^ en reste ose. J'ai ml àtre qn'cilu mut à la 
«Mite en Flonde d'au cUei nunEnt et, nu ihmte, 1 ititr* toBi ce 
paj* de Qbok, oh l'on dïi que sont )ei Sept Villes. El, mdueaeBt. 
les fiucoos, fiiieou gentils, ucrei, ileilies, lanien elsutretolseuii 
de proie doivenl venir de U, puce qu'ili «rioent dunnt ITúrer- 
luge des oiei. Ou les prcod elora el en telle quantité que j'ai vu, 
dani la Haute Hiitiqae, k Tanuçulapa, pueblo de mon Itère qui 
fUi propriété de mon père, et A Anguitlan, pueblo de Gonzalo de 
las Caaai et duu d'autte» villages du voisinage, va^ vendre an 
inaiché, qu'ils DoaDuenl lûapHi, (orce clûtges d'oiseaux de pioie 
moTiB ^ et c'était graod^pitié de Ttûr des faucons tètnelles dont on 
eut dit d'aigles 1 leur taille et de tona pennages, dea plus beaua, 
sacres, Taaiouts, épervlers, aledia, quefafiiisucinall vtur. Leséper- 
viers dea Indes sont beaucoup plus grands que ceux d'Espagne, et la 
femelle sera comme un tiercelet d'autour. Ibsontbenilt merveUle. 
> Toute cette cbasse nurte que les Indiens apportaient et apportent 
cneare aujourd'hui, 0s la prennent dans un village, le premier de 
la Hante Mistéque qui y commence. 11 y a deui provinces: la 
Haute et la Basse Uistéque. La Haote est plus riclie et mieus 
penplée d'tndieu. Le premier village d'ofc vient tome cette chasse 
y est útüt sur la piHute d'une sierra fon élevée que lea Espagnols 

aoulBent si roidement ijne c'est terriMe, Ei si ceui qui ttaverseot 



assènT e 


avec dea 


charges. 


|(iel«I 


l'ils ouvtagent ■ 
tnt. Ou en vend 
elles sont, légtt 


par tout 
es, en r° 


reignen 
le pays 
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conDcric et y iipsase, chaque «d, pTiudt deux mille ducaii, pour 
ce qu'il « lu meilleure du ptys et qu'il ne kissertit pt^t Aller au 
ftucon, miilgri qu'il coÛK force ciiax. Il «i ïni qu'ili ne vilent 
pjis cher, patcc qu'il y en ■ beaucoup, A Heiicû, on en preod 
1 foiKni ei il 7 m des Indiens pissis nultres en Van de le» attriper 
dena les lagunes où ils vienueui fsire leur past. C'est merveille 



venelle, on le uppocte X son nuiire. De cei fauconi, sunoul 
faucons gcDIils ei ilcibei, on en porte lies Iodes en Espigae od 
{Is sont fort estimés et le seraient dt^antage s'ils arrivaient niais, 
tels qn'on les prend, mais ils mneni en mer, > — (TralnJn M Jts- 

Juno Zangóla. — ii^tiá, 1S7B, cap. un, p. 149.) 

< Les aletees, c'est-i-dire virirabics, car rien ne leur échappe, 
■ont 1 cette heure Bp grande réputAtion : la Rojne en porta un 
tr4tl™an Roi Henrj IIII. Us viennent du Pim.a (£iMj ■*« "TiT- 
viiUii ¿ê malurt II iv flui witUs arlifa!, par Reui Frui(DÍa- 
BoiKU, itiiS') Ubut lire, dans cet eiceUenl ouvrage, tout le cha- 
note par une spirituelle riâeidou prise au mime livre, s Aucuns, 
dit le bon FiUiCBiiur du Ea;, ne tiennent des oiseaui que pour 
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Pmp tii, lil^ '■ Cioiwiliû, Hit'—' it Tnata. — Trcocd, 
litué tut le bord aricnul du lu, en ^e de Mnko, iait le jitge 

mime 5imille que 1« Antqu», Les Eau de Teicncn. Heiico et 
Tlacopin cm TuiiU, Ibmaiein cnseniblE Due une deconftdin- 
tkia. U nOe de TsCDCD, bliic lu m* sble, tuit li rinle de 

quanle uilLe bibïiADD- C'éuJL TAiliines de l'Anafatue. On y pu- 
lait» dit Caourgo, une kngue pina polie qae I4 meiiuine. Son 
ctUbre empereur-poïle NelzaliüBicoyoll,' ptr «a Avenlutes, u 

Sibinon et le klulife des UiUe et une Mnia, HaroDu-al-RiKtiid, 
Lu tucceoion de ion fili NetuliiulFUiiÎnili, donna lieu á une 
guerre civile dont lea Aztítjues proüt^rcnl pour i^blír la monai- 
cbie tucucaDe- Le royaume fut partagé entre Cocama, rxeTcu de 
HoctKeuzoma, et «on jeune frire litliliochhlf fous detii Ëla du 
dernier empereur. A l'arrivie dei Eipaguolj, Cacanu n'ttaii gu*re_ 
plus t^u^un vaaaat de TempercuT azt^ue, — Vdj. Ixtlibtocbitl. Hisi- 
■ " «•, publ. par Ter- 
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NOTES. 43J 

Vo;. F. at Alo InlilxDchill, üiil. it¡ CbUhlaifiH,, 1. II, 
pflttim-TM^aemulaiUDiHrfiiítt Jiiiüw4,1ív. IV, cjip, euvi, el B«- 
tiu^anin, p. 3, c^. n. 

J>a;i »íi, fifw ID. & M ^ /»< it fliaét i ntht JM il 
Siipuur. — Ce Mígoeur te rebelU, dii Conii duu h uennêmc 
IsUK i CbulBi-Qjiiiit. contre L< Krvkc de Voir Aliewc. 

Appliqués m bnne CActmttziA qui tenult ÚK uuvcr ua p«ys 
de li cymMle tinnglre, cis niou é¡ ftlaole «t de tíbtUian ubi 
siiigijUlreniciu caraclArlstlqiHi, 

P«íi MÍ, Jip« II . Li fnprt frtri iu prima — Cen Cni- 
evitzca, le Cncnicuüi de Con<9. {Carim y gibuiaui, p. ^.) 

Pd;i 1;;, Upu ij. Qailjmts btmrt rámi lemMtiifth*! i Ib 

uns comme le Credo ci l'An Him, il <ui It nulheuc de 
remenre cette ctrtraaait (le bapiéme) juqu'au ¡onr de Piques; 
ce qui fit qu'il ae jouk ]muii de « bonhcnr. 1 — (F. de Alft 
kdihachiil, Hiil. du ChKhimiqHi, t. II, p. i]S.) 
L'historien teicuou, duu u ferreur de u^opbyte, Affirme que 



A tèmoiui plusieurs Espagnols prèscr 



dl effet. Uaii ces larmes qu'il dit que versa Moniefuma tu 

euric et les pleurs ivec lesquels ses sujets lui répondirent 
tant lesDrdrei et eshortatioiu, signifiaient, A mon sentiment. 
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tonte «trt cliMe qM leur» p«8lei. Ce b'hi pi^i, il1»Mtmle, 

Bilin <lu rin, do tkiiRi, de li litenM il* li Duiigae cl de U 
(aie, DMiinn ¿c pUlnr. Car, ahul ^e le lUi Usciu Vima, ce 
qui par brct a'obtlaili'eai paa dAdi nlmMiR, ndi nit.> (Jïirt. 
fia. j HMral ai /nJiu, par cl ciTitm Gnçilo Henan^ de 
OtMo, 1». XXIU, c^. n, p. if7, )• pude.) 

Pif! 1J7. Tilrt in citp. Cil. Cenri frll isn it ¡'in/àrmtr 
dtf ariiux. — Longtemps, a*«nl la conquête, la Ueiucaiiu o^tA- 
talnt Ici minoa. Ken saulemeni ¡la leeacillaïiut Tor natif, à fleur 

galerín et du puiti et tuivre le Ëlua daaa la terre. Dam U Zapo- 
diut M U Uinèqne, cm lanii lu tenaini d'aUnion. La tribnu 
aepajpiáeat aeïl avec du laca de cair ou de Eu panjen de joKC 
'» graüu et lee paillettea, wit arec de l^or en barres. 
I lei aiKtfnnft peinturea axliqnea. 
ttiient traTiOlii t Tliclicaclk 
lont^Dei de Zai:aIûllBn et de Ca- 
nne certaine trempe au cuitre, 



glands ouTTigEi de diorite et de porpüjiie baialtiqne et percer lei 

Il fiou Uie duu rfriii ftlitipu, t. Il, cbap. », l'itnde tiii 
tonplèie de Humboldt sur les mines dn Hnú|ne. Ndds en itoos 
tlri les «limen» de cette note. 

i.g, »„, r,[« ,4. li M« i- <î«M.M/«. ~ Voy. .ur P.. 
auco, Tuipan, Tabasco et le Coalucoilcai, le tome II, liv. III, 
(hap. Ttii de r£iiii ^iJlifBf, de Homboldl, 

Pagt lé, ¡¡¡Il ¡4}. Il j aiuil ¡nim aiia d'ttu fear lu Car. 

Ici TOyagei dei Indes. — f Les carraqucs, dit le P. Faumier, dans 
»n Hjdnpsfhic (i6j4), sont otdioairetneoi du port de quinie 
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437 



La UTC, uof ou Btf, n upugiiBl ut, («t 1c un géniflfiit ée 

diaininJC Aiui la hilgBtlii, doiii U <k fc^lUIllIll■Ill quucioa 
4uii b CMüfniHriiñ, « qui en n pitil bttiiuu 4c ceaiK, 

nal dei uïIrM. L. cirrtque, le gjlioa et 11 g.li« «ni dci 
neb. — . Loi mijares Davios llusui mios, • dilAlfanud Sibia, 
II" pEFtWa. loi VII, tit. XXm. Voy. J«l, Arcihkiii míoIí, 
Uímair«i4 etc. Pu», AntauBenrud, 1940. 

^f H*. If» ¡0. Lu ¡rtim dé al or iuitml fiUii. — • Od 



Pa^l 246, lipil 4. D'ilivir ¿II aiiima II iiplimUr ia ttttt.~ 
Il but rapprocher ite ce) didaigneuseï pirolei de Conte la brin 
CI profoDitc rMeiiOD de Pierre Hinyr, aui dernitm UgsB du 
Bt ¡niiitii Kuptr baiiHlIi .- > Auri rábida litii i eulluii HicpanM 



que, TU leoT nonrcautè et itrangeti, ellcc étalant lana prix et il 
n'eat point enijcblc ^'aucuü de tma \as princea du vende doot 
on ait avli, la puiise anùr tellea et de telle qualili. One mon dfic 
ne amble point hibuleni à Voire Aliaice, eu U ot Tni que tontes 

avait pu avoir connaiaiance, Il Ica avait imiiiei fou au uanirel, 
d^or, d'argent, de pierreries et de plumei et d^una telle perfcctiún 
qu'elles paraíaaaíent être vTares. Il m'en do nna grande partie pour 

et qn^l fit ei^coler en or, tellei qu'Eoiagce, crudtii, médaillefl, 

ipiler.e — (Cartel jJîiJMimii! de Henun Conii, p. 100 et 101.) 
— r Refcmnl non credenda. Credenda taraen, quando vir telia 



I iodé regrediuniut. ■ (Pitn 
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Pagt 3/j, lignt 4^ Six etnt aiült priti i'oi, sans ton^ttr Yar- 

(Cdrtoj y Rtlmàoius, p. jdo), L'ánluatiQíl de Cortea seinble con- 
finnic pu 1b dicUruiODs de timoinstdâ tjue Olkd» Oidu, AviU^ 
le Pire Bunobnit de Olmedo et le pittie Juin Dûi, (Frotmna 
/«i» ■ ftJÎMMiUa il /«ail de LBMide, cit. pir Prejeott. Cii- 
;»/li J» Uaitmi, I. D, Ut. III, p. ti%. note.) 

n D^j anitt duK ]« tréur ofim ptr 11 oAhemoiu, qw cioq 
cents Durcï dW^m. Prescolt fuit )adjdtfiiKmcnl renutquerle 

l'ÎDorDE pradait de> mines d'argent dn Hélène depuis ]* Coa- 
qnéte, leur reqdeaaent e tKkii celui dea mines d'or dans la pro- 
portioA de qurante-sii i un. — (Humboldt, Eisñ poUú^t, 
I. III, CI aemendn, Vnuriu di U Rttl áwU<i¿* <U h His- 
i™, t. VI.) 

P*tt »Í¡, ¡¡¡Ml 4. Il farol fin BnUUIniùi a Tiicalifiaa. — 
Void, d'ipria HeiTin, un cniieni rínimí des eotretieiu q-as 
Hoctheoioma anlt une. le diable : 

( D'iiUeBn il lij vennl i U pcDSie que le diable, qui luy 
pirlfflt souTent, le meiu^itt s'il oe &iisc^t mourir cea aTaiicieux 
CtatilUns, ou que dn moioE il les chaâsut de son roy4uinCt et 
leur diaoit que ses vassiDjt D'auraieat juDuia de siiué, qu'il rui- 

Cioii et le BapUsme des Chresiieiu le lonimemiMent estraage- 

ei hûDnejies gens, il oc fiilloii pas parler de les cilcrniiBeti miùs 
qu'il Icspricrcil de e'en aller et que s'ils ne le vouloieut pae faire, 
il les feroit mourir i mtlile Diable luy respondoit, qu'il fist cequ'il 

Toiept In terre, parce que deux ccntrùret ne pouTidenl Tivre dans 
■ne Buae miaoïu > — [Hiiuirt gMrtli, trad. d'AnuÎBC 
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reri, par H. de 11 Coste. II*IMc.,IÍv, IX, chip. ïl, f. fxfj. 

, IÉÍO.) 



Bia. ¡n. y ui. IJb. XXXIII, ctp. uni, f. ;o6.) 

Piig£ i6!, lígHt 24. Le chroniqueur Gomara. — L'asKTlion de 
B. Diu esl luui conlreditc pir O-Aeio. — (Ub. XXXIII, cap. nu, 

F- ifn) 

Pagi láS, Ugni f. Ntlioriv. — Donusilqucs pacticulien d'une 
coDdJlion Bupirieure à celle des esclaves. Ceit un mol de lu 
langue de Boriquen on Poem>RicO' Voy. PEchardo, Dktic- 

.B71. 

Pâli ai9, ligtit ¡. Armait il iix «b/ «/j. — Bniviint Ayllon, 
l'uBud* de Nariae!, de seiie iiav;tes grandi el peliis montis 



iDie hommei. (Rclatioii du licencit Lucas Vazquc: de Ayllon, 
1. par don Pascual de Guyingos. CarUi y ¡ttlidomi de Hec- 
LO Cont!, Paru ¡Su, p. ;; « suinotes.) 
fagt xjo, lipu 4. Li licaiU Loua fai]Ui il Ayllon, — Nous 
R)DS à Nmiaeil icudil don Pascual de Gayangos la publication 
la JtcbtcÏMdn licendi, datte de Santo-Domingo, jo aobt i;ia. 



comprenne ^ue sa Hoyale 
obiie. I 

Dani le Téhlmenl récit d 
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NOTBS. 



Al «lupïtTB CCT, nul coi^ cor, BvpUque ftinñ C9 •O^iiqiKt : 
■ Od le nonmBit Solil de Drtíír li Parle, pirca fue, dnu h 
■laisDii, il H KAOïr Bin(«iT> Je r f W re b poRe, regdr^uiF, xau 
^'oB le pftt Ttñr, cm qiri pwuien pir ta ne. i 

Ptp 1Í7, lifU 11. C'iuà U aiam du fnoHi. — Camme nous 
l'iTou pin langmtBCst wpliqiil due me nau du tome Iv, 
p. iM,lei EifngiBli nomiuieDi pnue le (mit da iptuJiai ¡mmum, 

f»f Í9}, *fM <■ fcdri,* «», w/i H mM^J-il. — Il en 

Div l'a déjfc, per deui fi»i, Dommi Rodrigo Hdniti, et, duii le 
liste dei Coaqu^ruD publia, du» le Ditàonarto dt Histotia y 
GttfTif*, pu- ¿on Hinuel de Otoud y Bem, Bout iraUTOns 
pirvi lei compiguons de Nu*?»: plutieuiï HutÏD, hjih indi- 
euion de pTénom, et ud Rodrigo Wdo, Kou penchoiu oíeDinaÍDt 
pour ee ieroier. Benul iuit ttd Tieoi lorsqu'il compota la C/rr- 
iljm HUItirt. Apris avoir, pir deui fi^, «crit Rodrigo Miniti, 
■ytni, jn eoDn de «>D r^dt, 1 faire une nonette memioD A% l'ar- 
tiUear de Nuyiex, «on vrai nom Iid nTCnant 1 la m¿iiioÍTe, il K 

pour ratorer lei deux erreurs aiitérieurei. Ce n'est li qu'une 

H nUii-ebroniquenr nni 

Pt¡i jii, li¡iH 3. W)«i dii Saial-Ejpril. — LaPenieciiE. 

Pa/t jii, Jijai tj. — Lt Jnam Vtl^utt M mMIra, lu/iuri 
rM/orf jFAtd mviunr. — Oviedo ejcpUqwa Îdrt Iñep de quelle 
imporUQCe capitale fui, dont ttvt cvutoactore, la fid¿lit¿ que 
Juan Vgltiquas de Léon garda i Can4a. En ciauinc imiriie, 
lliiiiorieTi dei Indei, aprtt anir pria l'avit de gentUthoiniiiei et 
de vtttrau milidirct, concluí que Juan Telaïquei ayant ref u 
directement ion camiuademeiit de Coctts, Et bien de lui demïu- 

beau-ftire Kir ,'aei. i Un ordre fbnul du ni, dit Oviedo, pâmait 
(«1 le dtlier 1 l'égud de toi cbef . 1 <üb. XXXIU, cap. m.) 
ftgi ¡14, (¡(M 4, Un vahl iijMnwi. — Kou» irons aiBii'pIns 
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Pagt m. Upa II. A BhIu il Vlpitr, mitt ffrl, il ¡amtr it 
iH Itmbnrln. — Au chapitre ccv mal cot( ccn, Diu le nominé 
Bcnlid Btjel et d[i i|u'il tnli Hmbinr. Dus 1m liste de don Munit 
Otdko on troiiTi an BeiuId Beiel « on Benito Vcger. Ca deoi 

P'f })i- ¡•S" 19- ^B ¡"BiJat i'tnb. — ■ Ledit Ferntndo 
0)ni9 coDunc déloyal tialln, uni aveniiHiaeni à nudité partit, 
avec une diabolique peuée ei infernale audace, au mépris de Votre 
U^etté on de Ses Ro^as pTorisiaDA, ne re^rdani ni ne eonsi- 
dénat la iDyaud qu'il dnajl V V. U., ledit Conii donna ua 
anadat audit Gmiala le Saadofal, a6n qD'il appiéhendtl ledit 
Panfilo de Hatvael et, as cai oft il H voudrait défendre, le tull.i 
— (Requête M. S. de Zanllos an nom de Narraei, citée par 
Preseott. au i. II. li«. ID, p. toî, noie de l'Hùwiri it Ja at- 
piiU da Uttífu. Parii, Finnin-DUot, i8«M 

Pnf, j;i, lijw 1. Qui a H'IuUqiupKUrUi ¡nnii. —Le mot 
espagnol était encré dans la langue frufaise du jt^iffl ùéele; on 
disait ^arafitiHJr. (Voyei Oudin, Trüor des dtia lampri') 
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, tout pltovphorcKeut, 
■u a fliu dt bltiiü. — 



ment exAgér¿ le umibre, duu Fhil^éi de na ciiepc 11 umre tjue 
Numu perdit i|uiiiie honuno mil ei ni brUís. (Heqníte de 
Zivilloi citts par Pretun.) — Sui moru dlBiuiiH, fon dciu 
qn^dn boulet nu, écrit Conta qni ne dit moc Aa pertes de 
Nunei. (Çtrltiy XiIuhu, p. 114.) 

Pmft J44, ¡ifni ¡I. Là Pamfliilt ¿1 NtriHtt ajiM.A/ i* »■! 
íüamfl. — Oñeda (u Ub. XXXltl, of. m), uns le Uisier 
■T«ugler par Vida de U fbrtnne de Conts, a porté un jugement 
fort ^p*"!'* au aa qgcnLle btcc Narnei . Nwu en tradniacnis 

t Con^iUi, U-dcBiuit force aulrct cboKs renant.biai 1 saa 
pTOpM, à la louange de aou parti. Je ne les nie ni ne les appttwve 
aoaai formellemBDl «(u'il fait, cai , ainii que )e l'ai dit, il a lui- 
mime écrit sa Unie, Uaia puisque j'ai prooiis plus haut de rj^ 

je dis que, l'an mil doq cent et TiugKinq, César s^ouniaac eo la 



n traître, et que, Sa Hjijesti lu 



le nemmaal dilo^al, tyran et iograt cnvcrE sou iniltrc l'adelan- 
tido Diego Telazquei, lequel l'irail envoyi i la Houvelle-E^gne 
à son propre coùl, et qu'il s'était dérobé avec gens, pays et finance 

prison, il [a conuit (on au rebours de ce qui est dit. Ce que je 
UDK Í ce sujet, c-en que malgré tout ee que j'ouïs dire k Narraei. 

de sa néglïgeuce. 11 n'avait nul besoin d'entrer en pourparlers 
avec Cortés, mais bien de ee garder mieux qu'il ne le fil, A cela 
il disait que ceux muquels il se fiait l'avaient vendu, qae Conis 
les avait aubornés. D'autre pirt, ce ne puait agréable facétie et 
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Bon buuiuc aicaïc etUs qui dapiu Conb pour Eiiadei et )ih- 
Eifitr Mn ifliiire, lotiqu'il piitcnd fiirc pitunur ¡«r Hirvui Ict 
ftoiítíMa de Sa tfijestè et donne à Sandovul un miodat pour 
rippféheddcr ira corps, toul comme li lui, Coitte, iuit aII£ Ï cet 
paya d'onlre de Si H>ieut ou avec plui ou luumt d'iuiociii 
que Nimei. I[ es clair el uotoiie )ue l'Adelanudo Diego Velai- 
qvu, ayant eunyi Conta, unit capaciit, eo droii, ppui l'eavo/er 
livoquer II que l( Coriii lui deiaii Bbiiiumet. a 




Mal irciqu afimer uiJoiinHiK <|iae Jeat 
eoM. Ud tcu (BtlitlMiqiw pauink acal aona donaar tan^ nona 
anu Ut plus fonia rataona ^ cnïre q«c ]»giaail cwivre fra»- 
ttl* q«e Ua* (an ehap. oui M u firUifiu Hiiuki) amtmK 
Jim Slm» on fJornik, o'eti wtn qiw le FlereuiD Jeam de 
Veranina. Au Kv» III, dxh dMBtXM i*U 1* dttall, rauMi 

Jour aoT la Tie el il mon iny«trleu*e> de ce lu^gaiem, ae serait 
paa aaoi imponance pour lliiitoire de 1* mulDe ftufaise nos 



Atlt H*, Ht" 4- fi^ térfH- — Le hdre TbriU* UOBUnia 
mm* qualapctite.Ttrole, Imrsdiitte par Juan Ooia, ntgre deHit- 
vaei, enlera la nioiiit de! habilauta dà Ht^ue. Voyei Herrera, 
die. Ili Ub. X, cap. ir. 

f'i' y- "f ' ^ cli^ii" CUV. A fiirivù il la iiaiilt 
■WHlti. — ■ Daai la nfcnaiij où cm Fjp«gnoU étaient, l'iU 

ik Mui l'OT, aigfni et ¡oyaui rccouvrta en ca pay), appirteuu 
laol k V. M. qu'aux Eapagnola et à oui, c'était eucore perdre U 
lacilbiare a la pluj aoble eltt da tmil ce qui t'en soiivelleEKiii 
dli«g*«tiaBBvi^>,ia4tiieUe-pfrdac,init «gavait iiÀ gaffai 
éuit B«r4B, cnit cM-lMat U' Uw.de u« et pur leui oUk.» 
<Carbi jr Rilu^tai, dt Htnuu Cortea, p. ia<0 

»« Si 
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ftp }/I, tipw ¡. Pu H inf«ir H >an>f. — . Il marclu i 
grindei jouméu Jut^u'k Tczcaco, ofi il fil reposer ks Iroupii : il 
j lîit pmrCiifaneDr reçu pv wn dmi lidilxúcliitlf qui lui rEodit 
cooipie de loni ce qui ^inl^ puiJ, el le privinl qu'l Tce^ucd 
même on ¿tait irnti CDDtre lei Espagnols» parce qu^j] y avait dao* 
«ne Tille un grand nombre de parent» et d'alliés de ceux qu'Afva- 
ndo aiaii fut pirir. > (F. de Alva luliluchitl, HUt. iti CbUhi- 
WïiMi,t.n, page 146.) 

Conta, pu plu qie Diu, ae fdl tucane megti(n de l'iecueU n 

■P'f* }!*• ''f 7- ^'"W — Aieilo est ou mol de la lingue ilc 
Haïti et de Cuba. Lu luiliau diaigoiiCDi aio^i les cbasu htrolques 
ou funiraiiu n lu duucj qu'iU icccmpigiiaieni, dtuu lei nlai- 
nitéi rcligievaca on patriotiquu. Voyez Pierre Martyr et Lu ^las 

«Ml. (flmiiijM* nlsoM, Irad. pu Uoreuc, I, I dei lenTics 
de Lu Cuuipage^i. Paris, iSii.) Inliliocliiü (tfúUñ-i dii Chi- 
cUnsifH»,!. II) dit que le muucie enl lieu an milieu d'uae fin 
ncmmie TiumiI, ^ni tombait le )oat de Piquea. 

f'f ¡r*. ¡¡r" >"■ ^"" '• '""< l'^i'^'à' '• tMAui Uni JÍ11I. 

— Diai aemble ici ùin allusion au cuacIÈre blbleur de Pedro de 
Aliando, Voyez page 212. 

^H' VSt Hp" iJ-fiMi fa'» £" Frtf Baruhmr it Lai Cvai, 
■— Voyez 1- I des cbuvtcb de B. de Lu Casas, page 41» end. de 
LtoreuH. Paris, Eymery, iSli. 

Laa Casaa n'est paï seul il accuser Alvarado : ^ ■ Suis merci ni 
piti¿ cbrílieone il lu passa au fil de ]'íp¿e, les miuacH et leur 
Ali « qu'il) inlent dessus, ■ (Gomara, Cnifiiíiu p. ¡64 au t. I 
des HiOariaiorts frinàl, A Jiuliv. Madrid, iSiS.) — % L'eSusioa 
du uDg fut telle, qu'en rutiseaui il coulait 1 traien le prfiu 
eofume de-1'eiuquind il pleut fort, t — (SabaguD, Hùl. dt 
N«na-Eipti,a, Ub. XII, cap. n.) 

Le tèmoigoige lutbentique le plus iccablint est celtii d'uu l4- 
mnn oculaire. Jobas Cano. Oriedo ■ tramcrii, u lit. XXXUI, 
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fanercsK de StDii>'Damin^, Jolum Dmo léponá : — ■ Seip 
Alcuyde^ cï'jue vous me denanAes est VD Accidem dam peu de 

tint àc b*ipc comre ki chr^ticps, qu'Us ne s'j ïdiiIutcdi plus 
ribcUïoD de Mexico- üi choie s'est pusée de cette manîire : fi 



A r¿ptH|ue d'une de ces files, Alvirulo gudaîi IdonteiunUf e 
Conti iull allí DÛ TOUS tnz dit. Nombce d'Indiens principiui t 
rÊunireat et denundírenl eu capiuinc Alvendo licence d'aller ce- 
lébrer leurs fïles dans les priiux de leurs itiosquées et pud: 
temples, proche le logis des Espagnols, afin qu'ils ne penSHSseut pa 
que ce rnssetnblemeot eût un autre objet. Ledit capitaine leur ej 
Odroya licence. Ainsi donc !es Indiens, tous seigneurs, an nombr 
de pins de six cents, nus, couverts de joyaux d'or, de beaus panache 
et de force pierreries, te plus noblement accouliés qu'ils se suren 

^□saient ei chuntaient, ^sant leuF areyto et fËte, suivant leu 
coutume. Au mouKDï où ils ileïent le mieux rivls en leun réjouis 

troupe espagnole, il comnenfa de les passer par les épies et tnas- 
ucter, sons merci, si bien qu'il les acheva en peu de temps. Ces 
pourquoi ceux de Uexieo, voyant ceux-U, malgrúla sûreif donnée 



Benul D'iÈZ, qui s'efforce Ici de disculper h» lompignoD d'irmci, 
o'i pu s'empicher. au chipitie qxi de la V/ríüqiu HhMri, de 
relater lea actes de cupidité et de cruauté que commit Alvarado, 
tors de sou expèdiiLou 4 Tutepeque. 
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4í< VOTES. 

d'íbíi pu baAln it BnnoUe* irce en. • (Coaun, Catjiíiili, 
ao t. liaHI,itrtmJtriiprí->t. ItMùu.j. ¡íí.litiiU, tijg.) 
JobiD Cano, dui H cmiTCrwili» me OrlsJa, confinu, en 
tenia plaque UndqDei, tea gmtUreí piróles de CorMi. — 
■rajn Otieéa, Kin. fnnvl j juÉiriI Ji /•uf/u. I». XXXm, 
cip. EiTt p. t^o. Hjdríd, rtf )> 

ICerwty ruliijwir, p. IM.) 
Bcnwa (dK. O, Ub. X, cq 

Pifi Xr*> "n* *'• Tirtf^ Uml il Uum, it flAa M it fitrm. 
— • Et inc lean ftanda Hi ooiu linicu uní de pieria dut la 
fancrcMe ^'clleí MuMaient pleanir dn clel el tant 4e fltcbet ei 
traittt ^v In imm et préaoi ca étaient remplit au pointquc août 
n'y pouTiont quasi plu narcbar. ■ {fZarlm j Rtiteiauit de Her- 
Bin Conii, p. iiS.J 

« Et lit tUoîeat uoe li grande quantité de flèchet> qu'ai^t 
deniné dctgcpt pour let ranuistet, Ü n'y vrmt jour que foa 
n'en bratlaK quarante ebartiet. • (Herrera iiad. par La Cotie. 
Dec. n. li». X, chap. n, p. 71B. Paiit, i«o.) 

Voyez auHi Sahaggn, üiil. i, Kmnu-Efm,,, lib. XU, 



Pagi ft^, Efw J. Bamfctt M mmtittli. — NmH mjiB traduit 
ckenlei. Ce terme de land» es enoore employi pir le* tbar- 

Pa/i )i*, «/« j, lÀ Ctrili M lUMlra >rt vtlOma Halla. — 
■Clin gaache. — Voyei Curtuy iÎiUci«ii,p. i6g, Herrera, üb,X> 

l'ítrf^tc plite-fomie du Teocilli, conlrc deux noïlei Anbquei qui 
l'etércaleiit de l'en prMpiter, uae hine acbarnte dont H tortit 
Tthqueitr. Aocn ciuuW|iufiii n'a retetd « Eiit. 
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Paiijéf, Upa tf. CAiB CWíitMa. — An cramHncEfflRit 
éa hottiliite, Cm1(s, à f^mltgition de Hoclhniloiiia, urth nH- 
tht Hm trtn CaidaliiUf cecear d'lEtiptlaptn, t^n'll tmLt en- 
cbilii¿ en compignie da Cn cu nn et dn rol d4 TUcopab- 

ía/i J70, lipu 10. Z« bimfiii n'/uií pu au toitf. — • Ce 
qg'ettuu entendu pur un Jeune homme ippeM CLieunemoc (Qjunli- 
lemotzûx), lequel UipukiieptdeiUd'eilire pour Leur rof^diit à hante 
voix & Uotefunu qu'il k rclinit comue un vi]«iii| que poli qu'il 
áToit ealí si couard que de k laisser prendre, ils ne luj devcàem 

k ïetier des piètres ei poursuivre leur combat. Plusieurs disent 
^'alors Uolicuma fut frappé d'oo coup de pierre, dont Q mourut ; 
les Indieni de Menique itErmem le conlraire, mais qu'il mourut 

nurah its Mu, trid. par Itobert Regnauld, lii. TII, chap. xxyi, 
p. j66. Paris, Adrián TlBmne, iéi6,> 



H, csasoBJb lU gArdBt an BaaDieureuaE priuce Ai 
Dnc de ta di^Hritioo trop hârlTe an gr< de ae 
ta qne DiK prtte an Csnifuiaildor noua {naall 
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rnatit ít u omJiiitB cruelle, nSmt t la eipUqucr. 

Tau Jet hlfD>TÍai$ «¡ugqofi wm d'accord nrlescrrcopsUDces 
de la moridflliocUKdioiiu, Huf Gomirt (Cfî>f«(/£9,p. 36%) qui 

(\¡h. XXXIII, eif. ULTU) dil : ■ Ji úaa ymr usuri ^ue u fin 
fut uUe qiM l'écriiii Conts ei que U codu l~hiiloiie ; de ploi, 

. L» MeiiqDiint, dll AcosuOi'- VII, cliip. nti), trouTÎreal 
le roj Ifateçanu mot, cr blesst tomme ill disent de coups de 
poignard, ^ul en leur opinion, que cette nuicl, [es Espagnols le 
nérenl avec d^aulret seigaeurs- j> Sabagno. qdï s'est fait Ticho de 
«1 fables indiennes, prétend que les Espagnols dounéreni le gaf foi 

davrcs du tunt des terrasses dans un lieu nominé Id Títriaga dt 
Pirín. Ce n'est qu'i liiie de curiosilé que nous meniionnoos ce 
ïonte, caoi l'aliiurJíIÍ en est ividenie. Voje! Sahagun, Hitltria dt 
Kiivü-Eifu,i, lib. XII, cap. uiu. 

pour dieu et avaïl tit si gtand roi. > (Gonuti, Cmquiilii, 

4ia-buit. — a Les ludiens, aioute pbilosoplûquemeai Gomara, 
disent qu'il Fut le meilleur de sou lignage et le plus grand ror de 
Heiico; et c'est chose remarquable que lorsque les royaumes »nt 
le plu* Sorissaots et haut ¿levés, c'est alors qu'ils tombent, se 
perdent ou changent de maître. > Moclheuioma iiaii eu de sei 

cinquante enhnti. Sa fille cadette. Il belle princesse Tecuich- 
poDin, aptis le bapitme dona Isat«l Uonieiuma, est la seule de 
w> enEum Itgitiinei qui aurricut. Après la mort de son premier 
mtitit Fempereur Quaufatemocnn, elle épousa successivement trois 
Bap^Bols. Des deui proüirs, Pedro Gallego et Johan Cano, sont 
íbws ka neblts nuixint d'Andnda Uontcnust et de Cano lion- 
lenuua n, nünnl Huaboldt, des comteide Miranlle. L'empcrenr 
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NOTES. '4)9 



taiaulD. De a pcincc, tupliit smg le nom de don Ptdni, (leKcB- 
deit Its comlu de JlanteiDma c( da Tuli. EnSn le> Sntelo) de 
UoniHuiai liml reniiiiiur ¡tai Diigine à dou Leonar. une lulrt 
filie de Hoctheuzonu, Duriie à Cbriiionl de Valderrimi. 

Voyei Oriedo, Hb. XXXIIl, cip. m, f. 549. Clivígtro, 1. 1 a 
m, Síorii ííf ««rito; Humboldi, Eaúi poliliquí, (. n, liï. 111, 
clip. Tin, p, 71 ; PtescoK, Coiiuíd Jh ««íjik, 1. II , liv. IV, 

^'t' jyj' l'P" '9- ^'■" '"i;iit •! arít. — Contre u coDIume, 
Dki donne peu de détiili tur «tic loiiie, oCi I» QutíUini, epríí 
une lune aclurDée, enlertreDI leí sept ponti fordâés de U 
chaussíe de TUcopu. Leí Heiicalni picífiíírent d'un irmisilfe 
qq'ils obtinrent Bons le prítexie d'appointer lu peñt, pour re- 
prendre toas les pones perdus. Conis, ijui iiiii reniti lu igiunler 

bdaj 1 lei Hexiciini. Dins cette unglinte leiïre, le Conquiaudor 

l'eSbri des muies indieniics et ftinchil à cheval une trinchia 
large de plus de lài pieds. — «Je passai, mai» A grand'peine, a 
icril-11 nmplemenl dans m lettre 1 Ctiarles-Qultil. — • 11 eut 1 

qoe, Kiil contre U Toscue, il tint et dtfendil le pont cependant 
qu'on le coupait derriire loi, pour que 11 ffent du ti» de Tosons 
s'eotrlt point dans Rome. Son 000 (taii Horatlut Coclis, comioe 
pins longuement fcrii Titng LItïus. El, sniTant ce que j'ai oui de 
qudquea-una qui t'y trouvèrent présents, l'eiploit que fit en 
cette journée Cortés est tris digne <f (Ire comparé à celui d'Hora- 
liua Codés, dont il a été ei-deiui parlé. > (Oviedo, Hin. gm- 
y MU. il lüiiu, lib. XXXIII, cap. Iiii, p. }14.) Votce aussi Cit- 
ui y Rthàimii, ieKtma CorUt, p. i}4. 

Il est possible que Diai n'ait pas pris pan i cette sortie. Suivant 
u coutume, notre glorieUT cbroniqueur u'eût pas manqué d'en- 
chérir sur lea périla courus. Son laconisme inlcmpestif est singu- 
lier. IVailleura, pour ces combats dans Heilco, u toui Ici histo- 
ñeu «'accordent sur leur nombre «leur succès, il n'en est pas un, 
•nf Oviedo qui soi! loujoura Conii, qui sait d'accord tur l'ordre. 
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Ftgi fjt, üfH 1. Piv ■■ iÍH Pi^w. — Citait it.tiituaali ou 

PV' nA Hf" **. !■»»( Par, o-fM rf fijmic. — • On dli, 
loi! Oritio ■!>■• Km dùlogoe née Johin Cuno, i^s fut gmuüi- 
di^ le uénc qoc Hcnunilo CdiUi lépinii «DUC tm» Kl ulbu, 
lonqu'il H ditctiiúia 1 tUnitomirr \x dii « 1 en sotiii, su le 
cnaacil d'un cciuïb Boicllo, lequel M píquúi de pioBSttiiva 

Cuu. — Je Mil bien qui c'iuit, et il ut mi iju'il fut d'uni 
que COTlte el lei dirètieas pirtiiteut. Et, tu tempe d'efiécnc* Li 

k en CBlretieii en furent info r ma Lq Hireif ^ui éuitul lyit 
kun logeoeou et quanifira, ren^zem tu no&lvc de 2'jo, C«e 
hirirn— je difeodiieiU ci bAuillÊrcDl quelque» ^oun duivu, ju^ 

leni lerdirect puole tout comme Alvindo le leu ntii Ui. 
Aiaii looi ceux de cei 170 eluiticii* qui n'miieiu pa bt t»U tu 
f o mb e tt i n t le rendireiu à merci et fureot crucUeiaeiit i^rr^itT 

KlwUaUi etie chuglreu diTUDige d'or it de js/uii, furew le 
plu lAi o«i(. Cu, TeuUni uuvti le Ul, Vint qw remit .le ptas 
lourd mouEUi, lendij que ceui qui ne Toulureot tleu ewlrt qut 
leuu éfitA et ermei, peaireut «vec oudodre en^Acbemeot, V<<Hi^ 
' TTint le chemiiieKc Vifie. ■ (Oiieda. Uiil. gt*-} maLiiJnlUr, 
Ub. XXXia, cep. ut, p. {(lO 

Cette ucuutlúB ebaucde et lyuvtnuuae u!» àtà rè pW e pK 
aucun hinocieB. Uencie, qi)i mit khu lee jrfuiule CtiHi|M du 
Cosquiiudor Ojcde. l'eupilme eiiui : • Cependut Conta ivojt 
ouroyi damer eilt pH uui le Ugeacu, et cnaiiiiend* k Ojedi de 
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•H U tiwwC) eh ni» !»«■ Imwm; il U iktpu ki plab „ 
bT^ilqlWlVM itHtMt, M^W •■Il fiWHIllil, im loUut k 
tnnint; U h Wu* m «Hl^ k' csB^agale. • (iftrf, ^ 

p« N. ót 1» doBt. Dée. U. Ut. X, duf. s, p. Tit. Vuh. itéa.) 



J"*!' Î7i. Kfw tj. D» iUmi /il fut nùvil — Ce puufe 
obMur el ptui-iirî corrompu condïni, à l'idrcuc de Cortil, ua 
nrciKhc ïi grun 41H Diu o't •«■ dsM* pu 0(* l'e^mi flu 

P.ÍÍ jîo, iif« 3/. IWiiHi. — La bnm, du Uoiciia 

Ptft jlo, Ugwi rj. il, luvimf k.cÍ4Hj¿. — C'enkcWuie 
de TlKopin Qu Ticubt que, dinjltgr dérouu, niivircDl lu Esp,.- 
giit^, et noD pomi celle d'iiufulipui, comme l'ivniH ji tort Clf 

TipHt: yW™ ''*' «Wi», t. JIJ, p. If J.¿ 

qu'omit dijil p<ut Htnwdo -Coníi a cav qdl ^iilMpptinii Le 
pou Inkint «Mut hùc pliiii da lUrMyiul ¡Hqmu £■ huit. 
BiiccaiiwilttikjrauuioMline.U jau de b iuu. couh lu 

de'iHfü,ilMnHjt,Hrl&BM*^kMt^liluM, Mau.>j ligi- 

«ÉMd di.rntnlnid. ki JadkudtmnuuttHI tbiUi 1 n coaf . 
Le «M fin « r i H lat .«■ gwadw yrt M«« dw gim qiti <■« ni 
l'endroii, ¡'«i oui dire qu'il pmJt ctaete iiBpKaUde qo'un InMi 
kiHiw l'nlpu HHv. Esfin il li uuH et sunaimi liTkque 
\»Vmm. MU t«ui Tii Riuitnt deicUie. ■ (OïBdo, lib. XXXIII. 
«I. «,™, p. ÍH.) 
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Cortil ¿DU n bnf rtcit J( U Miüi Tcixe, w nuil. Goman 
telu* le bit uu ríAeiioB. Cuurgo, iuu Kn HJiurw ib Tl*s- 
alé. «mu le •■« d'AInnda Hec lotee iliuil), suil uns ísonccr 
li brgeur ás íottí. 11 ()oate que I« U ttà ctin t iucent li iiupíE^is 
dt « boni predigieuï, jtíib «»(*(■« U Um, erJml ^ Vai- 
ment cet bomiBe eit £li da soleil I Lu enfui» d'Alvmdo, le 
Cafüalnii» Svl, irenl preu»es judiciüteí, fu-iemu les ¡ages de 
Teicuco, de li pronsste de leut pire. — i Ova l'endtoit que l'on 
DOmme aujourdliui le Siut d'Alvuiido, dii síchemem liililxocbíll, 

CMctin^wf, i. II, f. aso.) — » Un petit pont pris de Bod»iite 
■ CVUCTT* le usi de SiltB de Alnndo i, ajoule Hiuntuldl. 
<£iMl /QUI., s. n, p. J|.) — • Cen un fois* de mtdioere Im- 
gear. • (Onclot PrMCOit. ((Inquiu du iltâjut, 1. II, p. 398. 
NoK.) 
tâfé jlf, Upu à. Il j trtU là mmfrii u* Umplt, — Ce TeoenUi 

uni caUiDC de Hoiteiunu. 

Ftjt jU, lipu ¡1. Ctmmaa iauurirMl merU 1' ki f,U il 
JÙmUiumë... Il U CattmaUíM H anfni ftau Rui'. — ■ Díns cette 

DP tu, ptnni les eeigoean qui jccompegnAieat Con^, coume 

tli de Uotecubtonu; ili H naamuiciit Zoecoettiii, IioupopootiiD, 
ZbchcuId et TcncuaoBiii { dee quatre £JI« île K«Ealiii«JpiJ£uQilî 
qui lui «mknt ttt doooiei en otuge, il en pfcit Itoij-, naii ce ftit 
im bmilieur pour l'uue d'ellsi, ar elle ■™t te(u le bâptime tous 
le nom de dou Juma. Conài l'init beucoup aicuie et lui mit 

cher. Dcm âl> de Neuabuilpiliiintli et Xiublotoidn, lelgueur de 
Teotiliucui ; un dei grude du niyiume de Tcicuco et apiuiae 
géoinl d'IitUlaoehiil, qui r*nit cnToyi au Kcoi 



paiF. d'AlTabtlIliocliitl.i. ll,p. iji.) 

Llilnaricn leuucu, de mdne que Tori¡ueinida.(MiiiHirf. Iní, 
tib. II, up. uin, et lib. IV, cap. m), ptiietid que lee Eipignol*, 
aTut ds lortit de Iteiieo, (BtreDt de qu>ran»-KpI «lupi de p3Í~ 
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gurd Cuca», qui, Uen que o^iifi fit mK bnn dtfcu». {Hùi. in 
ChithimijuK, t. II, p. 149.) 

Cortis dii ianatueiaaa (CvJu j RnUâauu, p. 137) que 
Cacuna et les luirïs prin«3 fuTVDC tgés pu leurs CDoapalrioies, 
(bm U déroute d= !• Nnit Triste. 

Voyei MSJi Hcmr.. Die. Il, lib. X, tt Oviedo, lib. XXXIII, 
cip. «y. 

Page JÍJ, ligMK 30. Grand putblo ntmmi Gn^üyuiiam. — Lea 
gukdea ilftsultâques roiuluisireal lu EspAguoIa ntt Le noid, en 
puunl par QuauIiiiiJiii, que Iiililiochiil nomise Quiiinulpaii, et 

Page jSS, i:¡«¡ }. N-»i¡ «m-eiSmi, le iÍimI lai. — ■ Oa leur 

avait cette gevi bubire, ti chair Leur fournit un boa alimeul, et ils 
se comol^Feni et apùairent ep partie leur faim. Ht ils le mangireat 
aaju eu UisseE ni cuir ni rica aune, lors les 09, les saliots et le 
poil^ La tripes même ne leur semblèrent pas de mûios bon goût 
que les andouilles de Hiples ou les gentils cbevreaui d' Avila ou les 
savoureuses giuisKs de Surreote ei de Saragosse, tant ¿tait eïtiéme 
leur nécessiii. Car depuis qu'Us ¿laieut sortis de lagiande cit^ de 
TettUstitau, ils u'avaiept rien nuugâ que uiaîs gtillâ et bouilli et 
barbes ¿a champs, et non certes A leur appétit et besthn. ■ 
(Oviedo, lib. XXXllI, cap. XI', f. ;iS.) Vajvz aussi Curlti j 
Xdaiicxli de Hernán Conts, p. i;S, « Herrera, die. II, Ub. X, 



Pàgi }St, lipit 4. Le Umiámain. — Le 7 iuiUit, suivant Cants ; 
le 14, suliaot Bernai LHai. 

Page }SS, ligae J. En aiu plaine, — Dans leur marcbe, In Cas- 

huacan, que nous avons dèciites plus hsut. Chose ¿irange, pas un 
de leurs chroniqueurs n'en fait mention. Il est vrai, pour parler 
comme Diai, que les Cûi^uirants n'avaient ^¿re le loisir d'eia- 
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témr. — • Ei aniBC Ui tniînt Tttn êe blmc, « rtt «t qtfn 

mh Bi%< lU II ompigK. > (Honn, Me. Il, Ub. X,ap. mu.) 

P«/« j8¿, Ugmt 34. Alari ^'Um 



T*t* l»i ^t" '*• àhl jaV fiábta tUH Kfr... ->- I Superbe 
confoiiod de pAïucba cl d'triDet ob la borreura tTtieiil 'leur 
beuttl > (Sulli, CawfMlitt, [ib. IV, cap. ix.) 

Toute cette belle rbàtoriqnct ccAmne dinit notre chroniqueur, 
ai *uu pM U nUe ikiplkiit ie Cania i . Et, cerui, Mas 
' aima qac c'italt h denier île n itnia. • fCént j Xilusai^ 

n^i JÍO, KfB S. LifnHi-laitU^ — e ZAïittCahlti, ginjrd 
de cette imte, qal partait réceulud lajú de HeiIeO; c'imft un 
filet d'or íp\Kí atemtit nibca^. > ITiiUliocUtl, Bm. do 
CMiMmJ;*», t. a, p. ■ ;£.) — Toiu les hlstorlem eilOrent h 
IVniri MttE prcraeue Bn Cmuiiitnador. Quant 1 lui. n ouidilini 



gloire 1 • Voue aemenrtaiei, ch ce iVaTaîl, «e gnndE partie de Ii 
(ournáe, ]s^ii1 aifit 1)ieD ^«mtt que mosrllt nn peraontuge llcg 
lenn, lequel denft «tre 3t coBaWnble que iTec h mari eem toiMe 
cette guerre, • (ptrin ji Xibn»>i de Hcrsiii Cattit, p. ïjp. 
Plrli, iS££.) 

Pa(< ¡fl, Utmt 14. Lm fnr i, Uaia ,1 Í¡ Ttzcua> >l ¿t Stl- 



ftp jfw, fif» 17. Ab a. imAl — • JiTa Anar nw -i apU 
friofiit, nVpargucr ry rail 07 tondu Cl lembleroil qu'il u 



ü«„i,!ínn Google 



din nui, mait vfllMi, ^ d|MÍ( llls, M MtFOOMItp* Mta i 
londiii eitAni Aûn conmire, teUivicnt qnc chaque U^dc ■ ha 
fnmrbt pirticuliei tt, en eScci, c'at-l-<Ur« ciiqilo;r« le m4 et 
le lee, ■ (Cistr Oudid, Triitr dti dna UMputi Broulle** Juin 
Uosimirta, lUoJ 

Ftp }fi, litni I. PJai lit i;fM WMWi. •>- LIE JMH.tOlil at 
extrinie, entre Ici lUtloríeiUi qouit k T^nüiution DizmMque ¿es 
peno 4e l'uniie ile Conte. PRKOit en ■ dreni (CnfiiAt au 
tlal¡y4, t. II, p. ]04) an ublua sDOírique. Koni ne fomOM 
mieu ikire qne de repioduire cene note de l'Uliuoe hlHoiiCB de 
I4 CimqiUl4 ¿u tíixi^ut. 



JobB Cuu ap. OfMa 1.170 — ) 



CuMTge 41" — H>ooo 

GoiiHra 4^ -~ 4,0m 

Sutaigun ^00 u. 3,«« 

Herrén .......... ijo — 4|000 

luL-mfane. Aprd mir dii ijae l'am'tK-ptde, qui «niBriiIe plui, 
K ceD^OHit de «M lingt '■"-"■"i 11 ^onUi dut le mCme poe- 
gnphe, que cent cîaqDanle (de cei cent Tingl hoDniei) fucnt 
loèi, et, quelqoei ligno plot loin, il pone ce chiBte de cent tin- 
qaone t den cena I ■ 

Tout Ici cliiBïea du tibletb cl-fleistit ne st ftpfiiTtat qfi'ivt 
mom de U Mnit Trtite, uof réaluitan de'Qno, qui campreiid 
ceux qui im e n nti dni Ii mucfae TcnTliueila, 

Fngt }fi, Upit ¡. Sulri jMk Ufiàlà, UiaiHuuit Ji fniUil. 
— Diu w ici d'acwFd iHc GoaHK <Ciiiifi.iJii, ç. )*^. — 
Cortil (Ccrtw j Jb/Miiwu, f. ««i^ dii foe Yanke «ttn le 
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'■/' JH. '■("■*■ "•"f""''' ""î"- — Oritdo.iulib.Vn, 

Cl gODrdu à pcrui ¿c l'un. Voya uui Plcbiida, Dictianario 
il ni»i fmmcialu. Hâbnu 187; 

Af( tri' ''?■' "• ^ Hsii'iaiiUf ja n fre ht Tlucita. 
— « Lu villjges n cluiupl ob curcD 1 eu dus «b combiu 
KHI liaiH iTani Puebla, enire Ommbi « cet c uIIe On les 

Tlucila. > (Hou dt don P de Gi:iuigii9 p ;} dei CarUi 
y ¡Maâêiui,) 

« De 11 pumissAiejit quelques niontagnes de li prorùice de Tloa- 

pouvùiu «oir Iti £li d'IiTjiil, alors que Hoiie minu de lu 

fâce Jèrkho; et que le ScigoeuT leur montra la terre de Galaad 

J'ai promiK á Abnhua, à Juac et i Jacob, dlunt : A ta tace |e 
donnerai cette terre, etc... « (Oviedo, Hiit. giif. y nal. dt 
¡•ÍÚU, lib. XXXJIl, c^. HT, p. jiy. Madrid, i8j).) 

Pugi }^4, tigm jf. Uni fimiiini. — Ce serait, niivinl Ptïscoct, 
la fonuine d'Aiumbi, dont le P. Toribio de Beuvente itit men- 
tion dans loo Búioría àt les tndiox, parte 111, cap. vn. 

Ptgr f94, ll¡ni 37. GHnHefar. — Le Galipan de Cortis. — 
C'est HuelaiHpia. 

Fagt J96, Ugit X9. Cortil. — Bernai Diaz PC fait aucune tnen- 
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«tuer ti «leu 






T cl U ex Ucn ^u'ï 



Dcuit et U palme íe U vicwiic ni k gagnent 






11 ulvit loat gritifiéi ct iruKéB, quíb bien Toudnlent-ïîa ëlre 
íüs Ttmiíairts cûmiDï 1« ourqnit ie fut pour lei doigta sur L«s- 
jelí vous nius Hpitoyu. Diea eul pta át chose A ^te pour te 
iie guarir. K'eo tyex poinc de toucí^ Hoasteur, Car lont A>mmB 
leí eizipotude CiuiUe. lotii^ae, pDor la première bíi, il pasas 

: cene lEiiie. • (MiHnria ¡bhtíI y luliinl it In'diai, por el 
tpiuB Gonzalo Henuadei de Oviedo y VaWi, lib. XXXUl, 
ip. UT, p. jii. Jíadrid, líj).) 



H Dt> MOTU ET ÍCLXIKOUEMEHTI, 
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